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voyageur  ou  \>-  pi'li'iiii  i|ui  visite  acIuclliMuciit 
lîomo  ne  maiH|ur  jaiiiais,  apir-;  av<iir  |i;ir(nuiu 
II'  musée  de  Lalraii  l'I  li-aversé  l'arclii-l>asili(iue. 
,;illir>(iialc  ili'  IJnnii',  ili'  jelcr  un  couii  dd'il 
i'ai)i(le  sur  rinti'i'ii'ur  de  crltr  (•(Histructinu  uui- 
derue  toute  voisiue.  d  aspect  nanleste  et  aliau- 
d()ur)('.  qu'on  a])|ielle  la  Scala  Santa.  Ce  nom 
lui  vieut  duu  oealier  de  marbre,  que  la  Iradi- 
tinu  prétend  être  e(dui  même  du  palais  dePilate  à 
Jérusalem,  et  qui  s'y  trouve  conservé  à  la  vénération  des  fidèles.  Cet 
escalier  donnait  jadis  accès  dans  l'intérieur  de  l'ancien  palais  patriarcal 
de  Latran,  résidence  des  papes  du  iv"  au  xiv"  siècle,  aujourd'hui  disparu. 
Il  a  été  placé  par  Sixte-Quint  là  où  n(Uis  le  voyons  actuellement,  et  l'on  sait 
toutes  les  indulgences  (jui  ont  été  attachées  à  ses  degrés.  Il  conduit  à  une 
feuêtre  grillagée,  derrière  laquelle  le  visiteur  intrigué  aperçoit,  dans  une 
demi-obscurité,  une  fort  jolie  cliapelb^  carrée,  de  style  gothi([ue  italien  du 
xiii"  siècle,  ornée  dans  sa  partie  haute  d'arcatures  trilobées  à  colonnettes 
torses,  et  de  fres(iues  sur  les  tympans  et  la  voûte  d'arête.  Au  fond  est  un 
autel,  entouré  d'une  forte  grille  de  fer  cadenassée,  au-dessus  duquel,  dans 
un  sombre  enfoncement,  à  la  lueur  des  cierges,  on  entrevoit  la   fameuse 
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icône  achéropitc  du  Christ,  meiitiuniiée  dès  le  viii"  siècle  dans  le  Liber 
Poiitificalis,  toute  recouverte  des  ornements  dont  Innocent  III  l'a  parée. 

Cette  chapelle  est  un  des  sanctuaires  les  plus  vénérés  de  Rome  et  du 
monde  entier.  Ou  y  lit  l'inscription  :  non  est  in  tutu  sanctiôh  orbe  locis. 
Et  en  effet,  quoiqui'  consacrée  à  saint  Laurent,  la  chapelle  porte  le  nom 
de  Sttiicta  Saitctoriim  ou  «  Saint  des  Saints  ».  Ce  nom.  qui  est  un  sou- 
venir de  l'Ancien  Testament,  lui  vient  du  grand  nond)re  de  reliques  (juc 
les  ])apes,  et  surtout  Léon  III,  y  ont  placées.  Aussi  est-il  absolument  inter- 
dit de  pénétrer  dans  l'intiMieur,  ddut  l'accès  du  reste  est  délcndu  pur  nue 
porte  de  bronze  solidriurut  verrouillée.  Le  pape  seul  ou  un  cardinal  par 
lui  délégué  peut  y  célébrer  l'office.  Eu  l'ail,  nul  autre  que  le  Passionniste 
chargé  de  l'entretenir  et  d'y  allumer  les  cierges  n'y  entre  jamais. 

Cette  eliapelle  est  pourtant  un  véritable  joyau  archéologique  et 
artistique.  C'est,  on  peul  le  diie  sans  exagération,  la  chapelle  Sixtine 
des  papes  ilu  luoven  âge.  Elle  ociupe  l'emplacenieut  des  bureaux  de  la 
ciiancellei'ie  pontilieale  du  vi"  siècle  :  les  fouilles  que  j'ai  fait  exécuter 
dans  ses  fondations,  il  y  a  six  ans,  semblent  l'établir.  Son  existence  primi- 
tive remoule  à  cette  époque  loiidaine.  Depuis  lors,  elle  a  subi  diverses 
transformations  jusqu'au  xiic  siècle.  La  principale  fut  l'œuvre  du  pape 
Léon  III,  le  eoutenqjorain  de  Charlemagne,  ([ui,  d'après  un  auteur  du 
xii"  siècle,  Jean  Diacre,  fit  placer  dans  l'autel  un  cotfre  on  «arche»  de 
liois  de  cv|très  {ar(((  riipn-ssuHi  couleuaid.  un  grain!  nombre  de  reli([ues, 
sans  doule  à  1  iiuilalion  de  1'  <•  Arche  d'alliance  .>  du  «  Saint  des  Saints  »  du 
Tem|)le  de  .b'rusalern.  Au  \iii'  siècle,  le  pape  Nicolas  III  lil  restaurer 
eonqiièlemenl  la  eluqn'lle  par  les  (  losiuali.  les  (■('■lèbres  marbrii'i's  romains, 
(i(Uit    h^   nom   est  inscrit    sur    le  mur.  a   gauche   de    lentrée    :    y  .M.\(iisrKU 

-■4 
COSMATVS    KKCIT  HOC.   OI'VS. 

.Ius(pi'i'i  CCS  derniers  t(MU])S,  on  eu  ('■tait  i-r'diiil.  poui'  la  connaissance 
de  ce  cui-ien\  monument  mr'dir'val.  seul  diduis  de  rauli([ne  palais  de 
Latrau,  aux  descriptions  insullisantes  de  Marangoni  et  de  Kolianll  de 
Klenry.  Ces  auteurs  n'oni  vu  tpu'  très  vite  et,  disons-le,  assez  sujterlicicl- 
loment,  dans  la   pérwmbre,  l'intérieur  du  sanctuaire'.  Seul,  de   Ilossi  a 

■  iJ.i-Je  n'en  donnerai  ici  qu'un  exemple,  l'arnii  les  fresques  de  la  (in  du  xm"  siècle  qui  ornent  la 
partie  supérieure,  l'une  représente  le  Uarlyre  de  .sainte  Aç/nès.  \.:i  sainte  est  dcliout  devant  le  pnUrur 
riiniaiu,  et  lu  bourreau  lui  tranche  la  tète  d'un  coup  de  sabre.  Maran{,'oni,  suivi  \>:\r  Hi>li.iiilt  lU-  l'iiuiy, 
av.iit  vu  là  le  Christ  dans  les  limbes  :  singulière  méprise  ! 
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donnr  un.'  très  bonne  reproduction  .les  mosaïques  qui  ornent  la  voûte  du 

fond  (le  la  ehap.^lle. 

Cependant  on  ignorait  totalement  ce  qu'était  devenu  le  collrr  de 
cyprès  de  Léon  III,  avec  les  reliques  qu'il  contenait  au  xn=  siècle.  <  )n  savait 
seulement  qu'T^rbain  V  y  avait  retrouvé  les  tètes  des   apôtres   Pierre   .'t 


].■,,.      1.    _    AuTEi.    riu    "Sancta    S  axc  i  o  u  u  >[  "  . 

l'aul,  au  x.v^  siècle.  La  forte  -rille,  aux  solides  barreaux  de  fer  forgé, 
avec  ses  nombreux  cadenas,  aub.ur  de  l'autel  de  marbre,  laissait  supposer 
que  les  reliques,  entrevues  encore  au  .lébut  du  xvi"  siècle  par  Léon  \, 
qui  n.  lit  dresser  une  liste,  se  trouvaient  toujours  en  place  ;  mais  nul  n'avait 
osé  s'en  assurer  depuis  lors,  et  les  années  s'écoulaient,  ajoulant  toujours 
plus  de  mystère  à  cette  énigmatique  cachette,  si  hermétniuemeiit  close 
depuis  le  xvi^  siècle.  On  commençait  à  dire  qu  il  n'y  avait  plus  rien  dans 
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l'aiili'l;  on  parlait  du  sac  de  Rome  par  les  ijillarc-ls  du  connétable  de  lîour- 
Ixiii,  en  1527.  Toutefois,  les  cadenas  étaient  en  parfait  état  de  conservation. 
Depuis  [:>2\  jusqu'en  1903,  pendant  près  de  quatre  siècles,  on  évita  inu- 
jours  de  vérifier  le  contenu  de  l'autel.  On  raconte  même  que  l'ii'  IX  ('tant 
venu  un  jour  avec  liiilcntidii  de  le  l'aire  ouvrir,  s'en  retourna  sans  en  avoir 
rien  fait,  en  s'écriant  :   «  Mai .'  mai  !  »  (Jamais!  jamais!).  H  ('tait  pourlaiit 

du  plus  haut  inté- 
i(M  archéologique  et 
iiistorique  de  savoir 
si  les  fameuses  croix 
et  les  reliquaires 
mentionnés  au  .\i^' 
siècle  par  Jean 
Diacre  étaient  en- 
core là.  l'n  hasard 
amena  l'ouverture 
de  la  fameuse  grille 
et  de  l'autel.  Le  T. 
I!.  P.  Juharu  ayant 
eu  besoin,  pour  un 
livre  qu'il  écrivait, 
(I  examiner    la    re- 

I  i  (|  ne  du  cil  e  r  (I  e 
sainle.\gnès,qui  s'y 
trouvait  d'après  les 


Km 


—    C u F !■■  11 1: T   iiK    nviMiKS    m    i'.M'K    I,i.(i\    III. 


anciens  catalogues 
de  reli(pies,  oblinl  un  reseiil  poiililical  ordoinianl  l'ouverture  ;  et,  malgré 
ce  resci-il.  il  en!  la  plus  grande  peine  à  atteindre  son  Inil.  ha  grille  du! 
('■ti'(!  forcée,  ainsi  (jne  la  poile  de  bron/.e  aux  insciiplions  d'innoceiil  III 
et  de  Nicolas  III.  el  l'un  se  lidina  en  prcisence  du  colVie  de  bois  de  cyprès 
de  Li''o7i  ni.  ii.'Iael,  avec  I  iuscripiiou  en  creux  du  ix'' siècle  :+ i-kh  inhh.ws 
I  itKi  i-A.uvi.vs  I  TKUTivs  i; iMscopvs  |  Kiicrr, et  cclle-ci,  pciute  sur  fond  d  or  au 
XIII"  siècle  :  sca  |  scouv,  ou  Saiida  Sancloruni .  Le  P.  Jul)aru  y  lelmnxa  le 
"(diel'de  sainte  Agnès  "  dans  nii  rdllVrl  d'argeni  1res  simple.  |Miilanl  sur 
le  couvercle  l'inscripl  ion    du    pape   llonorius  III.  qui   l'avail    l'ail    faire,   l^à 
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s'a!'r('tait  la  perinissidii  (jue  lui  accordait  Ir  rcsciit.  Il  ne  fit  qu'entrevoir 
d'autres  coll'rets,  mais  il  n dlilint  pas  de  les  examiner,  et  ildc.t  tout  riMiiellre 
en  état  ' . 

M'occupant    depuis    longtemps    de   pré|)ari'r   luie   histoire»  du    palais 
médiéval  de  Latran,  j'appris  avec  jnic  Iheurcux   résultat  des   démarches 


Kio.   3.    —    Pyxiijk   II' I VII m e   axtujue. 


du  P.  Juliaru.  Mais  je  sus  aussi  que  tout  allait  prcdtahlenient  être  rel'ermé 
pour  des  années,  peut-être  des  siècles,  sans  qu'on  ait  pu  avoir  une  descrip- 
ti( m  un  peu  détaillée  des  cpuvres  d'art  conservées  dans  1'  «  arche  »  de  Léon  III. 
On  m'avait  bien  dit  que  le  T.  I!.  I\  (Irisar,  plus  heureux  que  le  I'.  Juliaru, 
avait  obtiMiu  d'examiner  les  objets;  on  me  laissait  entendre  néanmoins  que 
sa  publication  serait  très  longtemps,  peut-être  même  indéfiniment  ajour- 
née. Tout  semblait  devoir  rentrer  de  nouveau  dans  l'ombre,  11  fallait,  dans 


I.  Sur  ces  faits,  voyez  les  Éludes,  t.  CIV,  p.  'i22-'i3    a'  du  20  septeuibre  1905). 
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l'intérêt  général,  iino  inlcivcnlidu  énergique  pour  tirer  tout  le  parti  dési- 
rable du  succès  du  P.  .luliaru  et  faire  connaître  le  plus  tôt  possible  le  trésor 
longtemps  caché,  surtout  les  [)récieuses  croix  mentionnées  au  xii"  siècle 
par  Jean  Diacre  : 


^"  ■•  ^^ISîfgîS;»  f^^ 


Km 


Ciuiix    i>'(i  iiFi;  V  FiKii  IK  ,    Il  ni;    «m:   i.  a    CiuciiXcision  ». 


«  Dans  le  |)al;iis  sacM'é  exisie  un  oraliiiri'  Saint-Lanrenl,  dans  lc(|nel 
sont  Irois  autels  très  saints.  D'abord,  dans  l'arcin'  de  c\  [U'ès  (ju'u  tait 
l'aire  l-i''(ui  III,  il  y  a  ti'ois  châsses  «m  coIVrets.  Dans  l'un  (h;  ces  coIVrets 
est  hiiroix  d'or  très  pur,  oi'niM'  de  jicries  et  de  pierres  précieuses,  c'est  à 
savoir  d'iiyacinlhes  el  d'énn'randcs.  Au  milieu  de  la  croix  est  l'ombilic  do 
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N.-S.  Jésus-Christ,  et  la  surface  de  cette  croix  est  tout  enduite  de  baume. 
Chaque  année,  la  même  cérémonie  de  ronction  est  renouvelée,  le  jour  de 
l'Exaltation  de  la  Croix  (14  septembre),  lorsque  le  pape  se  rend  procession- 
nellcment,  avec  les  cardinaux,  de  l'oratoire  Saint-Laurent  à  la  basilique 
du  Sauveur  ou  Constantinienm^  '.  l'A,  dans  un  autre  cofTret  d'argent  doré, 


F 10.      ■>.     —     l!l]FFHEI      IM/ANll.N      D'AUliE.Nl      IMJIlÉ      El      NIELLÉ. 
Cl]  !■  1-  ItE  1       h    AllljENT      UE.NKEIIMAXT      T.  A      ÇIUlIX      <l    11  E      T,  A      C  I  11  Cil  N  C  I  S  I  O  N' 
BililE     llE     CÈIIIIE     i:  IIUC  lEillI  ME     A     I.  É  C.  E  .\  Il  E     11  li  E  i:  i,i  U  f)  . 


nriK'  de  scènes  diverses,  il  y  a  une  croix  d'émail  de  couleur,  et  à  l'inté- 
rieur est  la  relique  de  la  croix  de  X.-S.  Jésus-Christ.  Kt  dans  un  troisième 
coffret  d'argent  sont  les  sandales  ou  chaussures  de  N.-S.  Jésus-Christ. 
De  même  un  autre  cotl'ret  doré,  où  il  y  a  un  morceau  de  la  Croix  qu'IIéra- 
clius,  après  la  défaite  de  Chosroès,  apporta  avec  lui  de  l'erse,  etc.  » 

1.  Saint-Jean  de  Latran. 


1-2  LA    REVUE    DE    L'ART 

Les  lettres  que  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  et  la 
Société  des  anti(|naires  de  France  voulurent  biiMi  niaccorder  me  fournirent 
le  mo^^en  de  vérilier  ce  texte  et  de  hâter  la  divulgation  du  trésor.  J'obtins 
avec  la  plus  grande  dit'liculté,  à  la  suite  de  longues  démarches  '  et  de  deux 
voyages  successifs  à  Rome,  de  voir  la  famcnise  arche  de  cyprès  de 
Léon  III.  roiili'iiiporain  de  Ciiai'lemagne,  et  son  pi'i''cieux  conii'ini.  ([iic 
S.  É.  le  Cardinal  Secrétaire  d'État  liiiil  par  ni(>  permettre  très  libéralciiii'iit 
d'examiner  et  de  photographier.  Le  ])assage  de  Ji'an  Diacre  était  exact  de 
tous  jioints  ;  les  eroix  et  coffrets  mentionnés  par  lui  étaient  encore  là 
après  un  intervalle  de  huit  siècles,  avec  quelques  autres  objets  ajoutés 
depuis  le  xii*^^  juscpiau  xiV  siècle.  J'ai  eu  Ihonneur  de  c(unmunii[uer,  le 
1  "  juin  (leinier,  les  photographies  de  tous  les  reliquaires  à  la  séance  pnbii(|ue 
(le  l'Académie  des  inscriptions,  qui  en  a  eu  ainsi  la  primeur  dans  le  monde 
savant.  Plusieurs  des  pièces  de  ce  trésor  soni  d'une  grande  ricliesse,  d'une 
valeur  artistique  de  tout  premier  ordre  et  d  une  antiquité  très  reculée. 
.\iieuiie  d'elles  n'avait  été  jusqu'ici  ni  décrite,  ni  dessinée  par  aucun  archéo- 
logue. \i  l'iinvinio,  ni  ^laraugoni,  ni  liasponi,  ni  Alemanni,  ni  de  Hossi  ne 
les  avaient  vues.  Nous  allons  mentionner  rapidement  les  plus  importantes-. 

Larclii"  de  cyprès  de  Li'on  III  llg.  2)  mesure  Û"'92  de  hauteur  sur 
(r"7n  (le  largeur  et  autant  de  prol't)ndeur.  Elle  est  scellée  dans  l'autel  de 
marbre  et  ressemble  un  peu  à  un  bahut  à  deux  étages,  avec  une  porte 
])leiue  à  deux  battants  j)our  chaque  étage.  Sur  la  face  légèreniciil  lirunie 
se  (l('laclient  (les  dcssius  géoiii(''lri(pies  formés  de  lignes  brisées  parallèles, 
(Milouraul  (les  panneaux  cari'és  avec  cercles  concenlii(|nes  eu  j-elief.  L'iii- 
l(''iieur,  à  jjeine  dégrossi-',  conleuait  h^s  objets  (pu  vont  suivre  : 

l'n  fraginenl  de  la  ])aroi  d  un  e(ilVnl  d'isoire  cylindrifiue  (lig.  3)  du 
IV''  ou  v''  siè(.le,  lappelant  beaucoup  la  pyxide  il'ivoire  du  inus(''e  de  T^'i'lin, 
publiée  récemmeni,  et  les  l)oîtes  à  hosties  du  mus(''e  du  Nalican.  pai' 
exenqile.  Mais,  au  lieu  dun   sujet  clirelieu.  —  résurreiiion  de  Lazare  ou 

1.  t:'est  un  ilevuir  do  n-coiiiiaissiince,  ;uit;iiil  i|u  im  plaisir  puiir  nmi.  (r.ulrcssor  ii-i  mes  plus  vils 
rciucrcienients  ;i  MM.  Léopold  Delislc,  A.  de  Builisle,  Pcrrot,  Ca^'iiat,  Siiiluiiibcrficr,  Héron  de  \'ille- 
l'ossc,  le  baron  de  Haye,  à  S.  É.  le  (Cardinal  Vivi^s  y  Tuto,  à  .M.  l'abbé  X.  Hertzog,  à  .M.  l'abbo  Tlnidenat, 
au.\  TT.  HH.  l'I'.  Cormier,  Subiger,  Pie  de  Langogne,  Lcinius,  Kiorian  Jubaru  et  surtout  Louis-.\ntoine 
de  Porreiitruy. 

:;.  .Je  publierai  |iri>i'li.'Lin(Mii<'nt  nue  dcscriplicm  beaucoup  plus  détaillée  de  ec  trésor  il.ins  la  oollec- 
UoM  des  Mijiiuiiicnis  l'iiit.  de  l'.Veadéuiie  des  inscriptions  et  belles-lettres. 

:i.  Ou  peut  la  rapprocher  du  collret  nuptial  de  Terracine  {.\"  siècle),  exposé  à  (irottuferrala. 


le  xn"  jiipuu'aii 

.nie  ^.i•.■^ 


belles-lettres  et  l;i 
.1,  (.order  me  fournironl 
luyatioii  i!ii  iir'soi".  J'obtins 
nues  déii.  '  et  de  deux 

rameuse    arch- 
son  pn 
i  aie  ppi 
i  -      'li>  Jean   1  '!:;.• 

Tini'    Tiiî    i'- 

l'honii  :iiiini(jii' 

s  reliquaires  à  la  séance  publique 
-i  eu  ainsi  la  primeur  dans  le  mondt 
>nt  d'une  grande  richesse,  d'une 

'    .î'iMH.    iiii;,,.,;!,'.  très  recul('>e. 
ucuri  rirchéd- 
lanni,  n: 

importai!  I 


US  i  autel  U' 

•  ., ...ce  une  porte 

iage.  Sur  Li  ^èrement  brunie 

formés  de  lignes  brisées  parallèles, 
ircles  concentriqui  lof.  L'in- 

tjjets  qui  vont  - 

'  '      '        ■  \liudll.JUe    ^11;^.  ._:,  (m 
'"  musée  de  Berlin 
'n   \'aliean,  pai 

-'.'.'■  azare  ou 

11"!    il'adresser  ici  mp-;  "i'"^  >ii< 
luniborgcr,  lit  i 
■!'<!.•,  à  M.  Ittbl 
'    '     '  I  surtout  I. 


■  oHiiferraln. 


CROIX    D'EMAIL    CLOISONNE 
I  du  Pape    Serge  ir  ?  J 


Hc^a:c  de  l'Art  ancien  et  moderne 


Imp  Ch  Wiltmaiin 
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giiéi'ison  de  l'aveugle,  —  c'est  ime  scène  ijachique  que  n(uis  y  voyous  sculp- 
tée :  trois  personnages  imberbes,  d'aspect  jeune  et  presque  ciil'.iutiu,  velus 
d  une  sinq)lc  tunicpie,  sont  nqjrésentés  dansant  coude  à  c(Uide,  en  l'ace  d'un 
personnage  vêtu  d'une  longue  rtdje.  L'un  des  danseurs  tient  dans  la  main 
droite  une  sorte  de  couronne.  Ce  grou])e  a  beaucoup  de  mouvement.  La 
forme  des  bras  et  des  jambes  est  très  gracieusement  rendue.  Les  tètes 
des  danseurs,  surtout  de  celui  du  milieu,  ne  sont  pas  dénuées  d'art  et  sont 
même  expressives  ;  les  yi'ux  et  les  cheveux  en  di'sordrc,  inlci]n(''tés  par 
des  traits  creux,  oui  de  la  lincsse.  En  revanche,  les  plis  des  v(''tements  ne 
sont  pas  l'tudiés  avec  grand  détail.  Derrière  ce  grou|ii'.  di'iix  personnages 
d'aspect  plus  âgé,  dont  l'nu,  bailni.  lient  de  la  main  gauche  une  aiguière 
au-dessus  d'une  sorte  d  anqdiore.  (ictte  partie  de  l'ivoii-e  est  très  di'dériorée 
et  toute  bruni(\  Le  l'ond  du  coffret,  ccunme  dans  ci'lui  de  lleilin,  était  rap- 
liorti'  cl  lixé  à  l'aidi'  (raltaclirs  de  fn-  de  l'oruie  ari'ondic  cl  plates  aux 
extrémités,  qui  sont  percées  de  clous.  Il  subsiste  encore  di\eis  fragments 
provenant  de  cet  objet  niallienreusemeni  endoiiiniagi'  :  on  y  reconnaît  la 
partie  antérieure  du  corps  d'un  cheval,  el  des  morceaux  de  diverses  tlgnres. 
On  a  même  un  long  fragment  d'ivoire  (pu  a  le  diamètre  exact  de  la  boite, 
dont  il  formait  le  fond.  Le  bord  supérieur  est  orné  d'oves.  L'arc  de  cercle 
de  cette  section  de  part»!  mesure  ()"'l,'^  La  distance  des  deux  extrémités 
est  de  ir"l)'.l.  L'épaisseur  de  l'ivoire  varie  de  I)"'II02  à  ()"'(l(i'.i. 

Lacroix  mentionnée  par  Jean  Diacre  (lig.  4),  tout  en  or,  aux  branches  éva- 
sées, rappelle  beaucoup  les  travaux  d'orfèvrerie  du  vii'^  au  ix"  siècle,  les  croix 
des  trésors  de  Monza,  d'Aix-la-Chapelle,  de  Ilildesheim,  de  Guarrazar  et  de 
la  Caméra  Santa  d'Oviédo  (croix  des  Anges  et  croix  de  la  Victoire).  Elle  se 
compose  essentiellement  d'un  cadre  en  lames  d'or,  orné  de  petits  émaux 
cloisonnés  et  d'une  bordure  de  perles  d'or,  avec  une  boîte  ovale  au  centre, 
qui  contient  la  relique.  Au  revers,  les  parties  intactes  portent  des  tili- 
granes.  Sur  cette  base,  des  dents  en  forme  de  palmettes  soutiennent  des 
plaques  ajourées  pour  recevoir  les  pierres  précieuses  ;  améthystes,  éme- 
raudes  et  perles.  Ces  pierres  sont  serties  dans  des  bâtes  à  bords  droits. 
Plusieurs  sont  percées  par  le  milieu.  Sur  la  boîte  centrale  est  un  couvercle 
orné  d'une  améthyste  irrégulière,  et  maiiitiMUi  à  l'aide  d'une  vis  d'or  uiiuiie 
d'un  anneau.  Au-dessous  de  ce  couvercle  est  un  second  revêtement  d'or.  Le 
baume  dont  parle  Jean  Diacre  recouvre  encore  la  plus  grande  partie  de  la 
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croix  :  il  l'orMic  une  croûte  épaisse,  de  couleur  liruiie.  Lorsqu'on  gratte 
ciMte  croûte,  elle  exli.iie  une  lorte  ock'ur  de  l'i'sine  et  d'encens. 

Il  existe,  relativement  à  celte  croix,  dite  aussi  "  de  la  Circoncision», 
une  tradition  d'après  laquelle  un  soldat  protestant  du  connétable  de  Bour- 
bon l'aurait  enlevée  et  portée  à  Calcata  où,  tombé  malade,  il  aurait  avoué 
son  larcin.  Passée  à  l'église  de  la  localité  et  dépouillée  de  sa  relique,  la 
croix  aurait  été  rendue  au  Latran.  Tout  cela  est  très  peu  vraisemblable, 
la  boilc  cculiale  (•(ant  intacte.  Si  l'un  des  liras  est  bris('' et  que  des  lames 
d'or  man(juent  au  revers,  on  peut  expliquer  ces  mutilations  de  bien  des 
manières.  La  croix  nu'sure,  dans  son  ensembl(\  0"'2.'').">  sur  0"'2.'S.  Son  épais- 
seur est  de  0"'();j.">.  La  largeur  des  branches  varie  de  0"'()7  à  0"'O4."). 

Cette  croix  se  trouvait  renfermée  dans  un  coiîret  d'argent  cruciforme 


!■■  I  (. .    (p .    —    lî  ()  i  I  |.:    h,  y    A  li  t.  h  >  I    I  II  N  \  y  ^  a  .n  [    i,  \    i:  n  n  i  x    ii   j  \i  \  1 1, 
Vue  do  cûl^'. 


> 


,fig.  5), sur  un  coussinet  d'ouate  recouvert  d'une  étoffe  de  soie  à  ramages. 
Le  couveirle  de  ce  coIVrel,  ([ui  csl  Idul  nnu'  de  figures  en  reliid'  repous- 
sées au  uiaiieau,  gravées  et  dorées,  jN)ile  l'Inscription:  pascii.m.is  |  epis- 
coi'i  s  I  i'ii':iu  .irssr]'  |  pi.kiu  iiI':i.  Les  st'ènes  rejH'(''sentées  soni  les  sui- 
vantes :  le  ChiisI  (illieiaul,  les  Noces  de  (lana,  l'.Xscension,  etc.  La 
leeliiiii|iie  el  le  ensliinie  des  pei'sduuages  inelli'ul  à  consid(''rei'  ce  travail 
ciiniuie  elaul  du  \r  ou  du  xii'  siècle.  Le  pape  ijiiul  il  est  ici  ([ueslion  serait 
donc  l'ascal  11  ,  l()iJ'.t-t  1 18),  plulôl  ipie  l'ascd  l"''  (817-S2Vt  au(|uel  on 
pourrait  aussi  songer.  Deux  pièces  de  miumaie  d'argeni  du  xii'  siècli'  ont 

d'ailleill'S  l'Ii'   l|-iiuvi''es  dansei'lle   lidile. 

i  il  coMVel  à  peu  pi'ès  du  uii'iue  geiiri'  llg.  (i  et  7),  en  argi'Ul  pdilaiit 
traces  de  dorures,  mais  rxîcLangulaire  ei  d  apparence  plus  archaïque,  avec 
un  couvercle  à  glissière,  sur  lecpiel  esi  ic|iiésenl('  le  Christ  assis  sur  un 
trône,  entre  les  apôtres  l'Icrre  et  l'aul,  et,  sous  ses  pieds,  les  (piatre  fleuves 
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du  l'aradis.   Le  tout  esl  rnidiin''  d'uiK'  borduri'  di'  perles  eu  iclief.  Cette 

boîte,  qui  mesure  0"';j()  sur  ()'"  l'J7,   reulV'rnie.   sur  un  ((Uissiu  d'i'lolle  de 

soie  à  scène  de  chasse, 

d'art  sassauide,   la   su- 

j^erhe  croix touten  émail 

cloisonné  (que  reproduit 

notre  planche  i   dont 

parle  aussi  Jean  Diacre, 

et  qui  pourrait  bien  l'-tre 

celle    que,     d'après    le 

Liber  Poiitifirolis  ' ,  rc- 

ti'ouva     et     déposa     au 

Latrau  le  pape  Serge  V 

(687-701). 

Cette  croix  mesure 
0'"27  sur  0"'18.  Les 
scènes  représentées 
sont  ,  eu  commentant 
par  le  haut  :  I  Aiuion- 
ciation  et  la  \'isitation; 
au  centre,  la  Nativité  ; 
sur  les  bras,  la  Fuite  en 
Egypte  et  l'Adoration 
des  mages  ;  sur  la  tige 
inférieure,  la  Présenta- 
tion au  Temple  et  le 
Baptême  du  Christ.  L'é- 
mail du  fond  est  trans- 
lucide, avec  une  teiide 
tantôt  rouge  lie  de  vin 


^00^"^- 


Fu 


T.     (loi;  V  Eli  CLE     DE     LA     liUllL     Ij     ;  H.  L  .\  1 

COKTEXANT    LA    CHOIX     il  '  É  M  A  I  L  . 

et    tantôt    verdàtre. 

Plusieurs  personnages  sont  vi'^lus  de  costumes  blancs  nu  jaune  orange. 
Les  autres  teintes  employées  sont  le  lilas,  le  bleu  clair,  le  rouge  et  le 
rose.  Le   Christ   porte  un   nimbe   crucifère.   L'art  de   cel  émail  est  d'un 

1.  Ed.  L.  Duchesne,  t.  I",  p.  314. 


16  "LA    REVUE    DE    L'ART 

archaïsme  frappant.  Dans  le  Baptême,  le  Christ  est  représenté  jeune 
et  complètement  nu.  Les  costumes  des  mages  rappellent  les  mosaïques 
de  lîavenne.  Cette  croix  ressemble  un  peu,  par  la  forme  évasée  de 
ses  branches,  aux  croix  du  ix''  siècle  que  nous  citions  plus  haut,  et  aussi  à 
la  croix  de  .lustin  .  du  tri'sor  de  Saint  -  Pierre  de  Rome.  Il  existe  une 
croix  d'émail  (jui  s'en  rapproche,  mais  elle  est  bien  plus  petite  et  plus 
grossière;  c'est  celle  du  musée  de  Kensington,  que  Kondakow  date  du 
ix^  ou  x"  siècle.  La  présente  croix  ne  nous  parait  pas  pouvoir  être  posté- 
rieure au  IX''  siècle.  Le  revers  est  creux  et  à  demi  rempli  d'une  croûte  de 
baume  desséché,  sous  lequel,  au  centre,  un  renflement  indique  peut-être 
la  présence  de  la  relique  du  bdis  de  la  Croix.  Ce  fait  correspondrait  très 
bien  avec  la  découverte  du  pape  Serge  I"  (687-701),  qui,  ayant  en  effet 
trouvé  une  croix  dans  une  l)OÎte  d'argent,  sous  un  coussin  de  soie  —  abso- 
lument comme  nous  —  iit  enlever  les  plaques  d'orfèvrerie  ornant  le 
dessus  de  la  croix,  pour  retrouver  la  relique.  L'émail  qui  nous  reste  ne 
serait  que  le  revers  de  cette  croix,  que  Serge  P'  fit  apporter  au  Latran. 
Il  remonterait  donc  au  viP  siècle.  Et  si  l'on  identihait  cette  croix  de 
Serge  I"  avec  celle  du  pape  Symmaque  (498-514),  ainsi  ([u'on  y  est  incité 
par  certains  rapports  entre  les  deux  passages  du  Liber  Pontificalis,  il 
faudrait  faire  remonter  au  vP  siècle  l'origine  de  ce  précieux  morceau. 
Sur  la  tranche  de  cette  croix  est  tracée  une  inscription  d'émail  en  capi- 
tales, où  l'on  peut  encore  lire  :  [ve]xillvm  crvcis  —  [rjegina  mvndi. 

Après  ces  deux  croix,  qui  sont  appeli'cs  à  prendre  rang  parmi  les 
objets  les  plus  célèbres  conservés  dans  les  musées  d'Europe,  il  faut  men- 
tionner immédiatement  le  petit  cdlfret  d'argent  ovale  à  couvercle  ])ombé 
(11g.  S,  mesurant  ()'"  l',lM  sur  0"'(i(;."),  jjortant  siu'  ses  parois  les  inuiges  du 
Christ  et  des  apôli'cs  Pierre  cl  Paul,  et  sur  le  couvercle  deux  anges 
vêtus  de  longues  robes,  la  main  symboliqiu'  ei  la  colomi)e.  Ce  colfret 
est  du  nienie  Ivpe  (|iie  la  (■(ipsclld  (WLiciilcd  (ifricdiui  d  I  leii<liir-'/ii-ara 
(Numidie),  (|iie  \r  cardinal  Lavigerie  (ilViit  jadis  à  Lt'on  Mil  e|  que  de 
Rossi  a  publiée,  en  la  dalaiif  du  V  siècle.  Les  reliefs  y  siiul  ee[ieiHlaiil  un 
peu  moins  accusés,  ce  qui  |M)iurail  la  l'aire  considi'Ter  eiiiiiuie  d  une 
époque  légèrement  plus  n'^eute. 

l'n  antre  colVi'et  d  argenl  (lig.  8),  mesuran!  ()"'2'i  sur  (t"'i'.)  et  liant 
de  ()'"  1.'),  j)()rtan[   sui-  les    <pialre   laces  des  ligures  de  saints  au   icpousse, 


Œ  CJ         ^ 


bj  J  ^ 
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(\'\\n  style  très  voisin  de  (■(■lui  d Un  lii|)ly(|ii('  d'iMiiii'  liy/aiiliii  du  xi''  sii''cli' 
du  iinis(M'  du  \;dicaii  saiid  .Iran  (  dn-ysoslduic  saint  Nicolas,  saint  ('.ré- 
goire  de  Nazi;uizr  et  saint  Basile  ,  avec  une  liordurc  de  [lalmettes  et  un 
couvercle  orni''  de  j)lai|iies  d'émaux  cloisonnés  byzantins  du  x'^^  ou  xi*'  siècle, 

tout  à  l'ait  analogues  à  ceux  qui  ornent  l'image 
du  Sauveur  Pantocrator  ou  ici'me  de  Kha- 
konli,  conservée  dans  le  couvent  de  Ghélat 
l'ii  Miiigndie  (Russie),  (le  coIVrct  était  sctdlé 
du  sceau  scci'et  ;aiuieau  du  l'é(  licur  de  Xi- 
colas  III,  qui  est  le  ])lus  ancien  original  signalé 
jusqu'à  présent.  Il  renrerniait  une  télé  momi- 
liée  de  sainte  Praxède  ou  de  sainte  Eupliémie  ?). 
On  ne  peul  ipic  mentionner  ici  rapide- 
iiii'iil  un  petit  eoIVrel  d'argent  doré  et  danuis- 
qnini'.  de  la  mi''me  i'oi'mi'  i[ne  la  rc//v.sc//cMlont 
nous  nons  occupions  un  peu  plus  haut  et  sur 
lequ(d,  au  milieu  des  eiitrelacs  de  feuillages, 
son!  les  médaillons  du  (Ihrist,  de  saint  Pierre, 
de  saint  .lean  le  l 'rt'curseur,  de  saint  Luc, 
saini  Mallliieu,  saint  Marc  et  saint  Jean  l'Kvan- 
gidisle,  avec  inscriptions  grecques. 

In  aulr(>  cofTrct  d'ivoire  rectangulaire, 
inores(pie.  avec  peintures  d'or  rej)r(''senlant  un 
paoii,  tics  vauloui's  et  des  c(eui's.  Les  cliar- 
niéres  et  attaches  d'or  ont  la  l'orme  de  ba- 
guettes rondes,  enih''es  par  le  bout. 

In   llacon  de  ei'islal  di'  roche,  de   (r"l)!lde 

lianleur,  à  corj)S  ovale  et    iiouclion   en   l)yra- 

mide.  à  nond)reuses  l'aceltes,  enloun''    d'une    monture  d'oi'  el  muni   d'une 

cliaini'lle    de    suspension     (l'est    un    Iravail    orienlal    eomiin'   le   llacon    du 

lr('sor   de   (,)nedliniionrg,   publii'   par   M.   Manpn'l    de  Nassehd. 

In  coll'rel  en  bois  dor(',  de  I)'"  27  de  longnem-,  oiiii'  de  pi'inlures 
by/anlines  .(iliri-l  en  eroix,  anges,  elc.  ,  avec  inscri|il  ions  grec([ues  ;  ce 
collii  I  eoiil  ieni  la  liasle  verlieale  dune  croix  paliiarcale.  Il  jienl  remonler- 
au  XII'  siècle. 


Imi,.    11. 
I.A   GLiiiiiSd.N    m;   i.'.i  viiUiiLE. 

lîils  relier  en  ÎVOM'C. 
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Un  colîret  de  cuivre,  avec  méflaillons  gravés  des  api'itres.  iiiscriplioas 
grecques  et,  sur  le  couvercle,  le  Christ  en  croix  gravi'  el  ('uiailli'. 

Enfin,  nous  nous  Ijornerons  à  citer  de  nombreuses  boites  de  cèdre 
avec  couvercles  à  glissière,  <loiil  !  un  porte  une  lance  eu  relifd'.  t/uue 
d'elles  lii"'.  •"'    a  la  forme  d'une  ei'oix.   uncc  l'inst'riplion   coudum'i'  :  OGOC 


w^ 


Vlr,.     lu.     —    Tissu     DE     SOIE     ISY/.ANTIX       SCÈNE     DE      L  '  A  X  N  Cl  M:  I  A  T  1  11  N 


ZGOH  lumière,  vie),  l^ne  autre  porte  au  dos  du  couvercle  une  peinture 
byzantine  sur  fond  d'or,  très  archaïque,  où  l'on  distingue,  au  centre,  le  Christ 
en  croix,  vêtu  d'une  longue  tuniipie,  entre  les  deux  larrons,  sur  des  croix 
excessivement  grêles.  On  peut  la  dater  du  x"  siècle.  Vue  [)etite  boîle  (  viin- 
dri([ue  en  ivoire,  dont  le  couvercle  est  orné  de  caractères  koutii|iies  peints, 
imiti's  de  ceux  des  monnaies  des  califes  Omej'ades  de  Damas,  (hi  ibbiil  du 
VIII''  siècle.  Des  boîtes  de  cèdre  cylindriques,  à  couvercles  coni([ues. 
Il  convient  de  faire  une  jdace  à  part   à  un   petit  bas-relief  en  ivoire, 
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de  0"'l22  sur  ()'"()(;.  sur  le(iiiol  est  figurée  la  guérison  de  l'aveugle  (flg.  !)). 
Le  (llu'ist  inilierlie,  les  costuun's  euccire  anti(iui's.  amènent  à  assigner  à 
ce  morceau  une  date  assez  reculée;  c'est  une  scène  semltlal)le  à  celles 
qui  ornent  les  sarcophages  chrétiens  des  vi"  et  vu''  siècles. 

Je  passe  sous  silence  les  reliques  (saint  sang,  restes  de  martyrs, 
pierres  de  Terre-Sainte)  et  leurs  authentiques  (du  vu''  au  \ii'  siècle),  dont 
plusieurs  oll'rent  un  réel  intérêt  iiistorique,  pour  signaler  à  l'attention  des 
spécialistes  des  fragments  assez  nombreux  de  tissus,  deux  tuniques  com- 
plètes, des  morceaux  de  soie  admirablement  conservés,  dunt  l'un  rappelle, 
par  l'ornementation,  le  célèbre  tissu  Itodn  temple  lloriushi,  àNara  (Japon), 
publi(''  par  Strzygowski,  et  les  autres  (lions  stylisés  et  alîrontés,  coqs 
richement  ornés,  scènes  de  l'Annonciation  et  de  la  Nativité,  chasses  au 
lion  avec  ciiiens  et  palmier  au  fond,  Androclès  terrassant  un  lion,  dans 
des  encadrements  de  cercles  de  feuillages,  de  cœurs,  de  gros  pois  et  de 
llciudus  ,  uni  leurs  analogues  dans  les  étoffes  des  musées  de  Berlin,  de 
I^yon  ou  de  lîruxelles,  publiées  par  j\IM.  Julius  von  Lessing  et  Gox.  Les 
motifs  sont  tissés,  les  fonds  sont  jaunes,  rouges  ou  roussfttres,  les  dessins 
en  noir  violacé,  les  ornements  d'une  assez  grande  richesse  de  tons.  Ces 
tissus  de  soie  appartiennent,  pour  la  plupart  —  ceux  du  moins  dont  les 
ornements  et  scènes  sont  nettement  d'origine  orientale  —  à  cette  variété 
(pie  M.  Jidius  von  Lessing  appelle  sassanide  ou  persane;  ils  remontent 
aux  vu',  viir  et  ix"  siècles.  La  scène  de  l'Annonciation  elle-même,  ([wr  nous 
i'epr()(hiis(ins  ici  (lig.  lOj,  est  byzantine.  Les  inscriptions  grecques  de  plu- 
sieurs nous  révèlent  leur  origine,  identi({ue  à  celle  des  tissus  du  trésor  de 
la  (cathédrale  de  Sens,  retrouvés  par  :\1M.  l'abbé  Chartraire  et  Maurice  Prou. 

On  voit,  parce  trop  rapide  aper(;u,  (pie  le  contenu  du  colTrede  Léon  III 
valait  la  peine  d'être  examiné  avec  soin,  et  ceux  (pii  oui  jiu  liimver  indis- 
crète l'insistance  ((ue  nous  avons  mise  pour  sa  divulgation  nous  pardoii- 
iieioiit  peut-être  en  lisant  ces  lignes.  A  (h'faut  des  Tables  de  la  Loi  (pie 
.conservait  le  Saint  des  Saints  de  J('Tiisalem,  le  Saint  des  Saints  de  lîome 
renferme  des  (djjets  d'une  imporlaiice  coiisid(''ralile.  et  même  nous  y  avons 

trouvé,  parmi  les  reliques,  de  la  >■  maii I  la  ■•  verge  d  Aaron  >>,  comme 

dans  r«  Arche  d'alliance  »  du  Temple  de  Sahmion. 

l'ii.    LAUEli 
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l'époquo  de  Jean  sans  Peur  et  du  duc  Jean  de 
lierrv.  vivait  un  o-raml  seio-ncur  IVaiu.ais  qui 
aimait  les  livres  et  était  nit''ine  en  ('change  de 
volumes  avec  le  duc  de  Herrv.  C'était  Béraud 
l)aii|iliiii  tlAuviTo-ne.  comte  de  Clermont,  111" 
du  iioni.  ([ui  a  succédé  à  son  père,  l!(''raud  II, 
en  janvier  i39'J,  et  est  mort  en  1426.  Pour  ce 
personnage,  notre  maître  a  exécuté  une  de  ses 
plus  cliarmantes  séries  d'images,  avec  un  fron- 
tispice en  sept  compartiments,  et  dix-liuit  autres  miniatures  déplus  petites 
dimensions,  (jui  (irnent  un  exemplaire  du  Prop/iétai/c  des  choses  [manuscrit 
français  'J141  de  la  Bibliothèque  nationale).  Parmi  ces  miniatures,  il  en  est 
qui  contiennent  des  paysages  vraiment  délicieux"-.  Dans  d'autres,  ou  peut 
reconnaître  des  portraits  de  Jean  sans  Peur,  du  duc  Jean  de  Berry  (voir 

1.  Second  et  dernier  article.  Voir  la  Revue,  t.  XIX,  p.  401. 

2.  Je  citerai  surtout,  à  cet  égard,  dans  le  manuscrit  français  9141,  les  images  des  fol.  i'i,  98,  138  v, 
197  et  217  V". 
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notro  rcproduclioii.  p.  27)  et,  très  probabloinciit,  du  duc  I.ouis  (l'(>rléans, 
frère  du  roi  Charles  \'I. 

Dans  le  Proitrivldifc  <h'x  choses,  de  Rèraud  Dauphin  d'Auvcro-nc, 
toutes  les  peintures  sont  de  hi  main  du  maître  des  Heures  de  Boucicaul. 
C'est,  au  contraire,  en  se  i'aisanl  seronder  par  des  aides,  mais  en  gardant 
toujours  le  rôle  principal,  que  le  maître  a  encore  travaillé  à  divers  autres 
volumes  que  ji'nunu'reiai  rapidement  : 

1°  Le  Livi-e  de  Salnuut.  ju'i'senté  au  roi  Charles  VI  (ms.  français 
23279  de  la  Bibliothèque  Nationale!,  où  trois  peintures  sont  de  notre 
artiste '.  La  plus  inquirtante,  reproduite  ici  (p.  2.")',  montre  une  vue  de  la 
résidence  du  roi  de  l'i'ance,  avec  des  portraits  de  Chaides  \\  et  du  duc  de 
Berry,  ce  d(>rnier  vi'tu  d'une  houppelande  noire  l)rodée  de  cygnes  d'or. 

2°  Un  superbe  exemplaire  du  Trésor  des  llisloircs  nis.  n"  r)()77 
de  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal),  ayant  appartenu  à  un  antre  gnuid 
biblioplnle  du  xV  siècle,  l'amiral  l'ri'nent  de  Coi'li\y,  comte  de  Tailhd)onrg 
(f  \'i'M.  Ce  volume  renferme  aujourd'hui  deux  cent  vingt-deux  minia- 
tures. Deux  autres  images,  précisément  de  la  mairi  de  notre  maître,  en 
ont  été  arrachées.  Mais,  par  bonheur,  la  gcMiérosité  de  M.  Jules  Maciet  a 
sauvé  ces  fragments  en  les  faisant  entier  an  nuisée  du  Louvre. 

3°  Le  tome  II  d'une /y/A/c ///.v/n/vV/A' lUis.  i'raneais  10  de  la  Bibliothèque 
nationale).  La  paît  personnelle  du  maître  s'y  r(M]nil  à  une  grande  minia- 
ture IVonlispiee  en  tète  du  volume,  et  \\\\q  autre  iietile,  (pii  suit  la  pre- 
mière. 

V  Lue  traduction  ri'ançiiise  de  Tile  Lifc  iiiis,  l'i-ançais  2.")!l  île  la 
l;ibliolhè(pie  nationale).  Le  maître  y  aexi''culi'  trois  miniatures  rroiitis|)i(es, 
dans  sa  manière  lachè'e,  eu  Taisant  usage  du  vestiaire  orienlal. 

5"  Un  bel  exemplaire  d'une  Iraducliou  fram.-aise  de  lioctace.  (pie  j'ai 
admiré'  à  l'è'jKxpie  de  l'exposition  des  l'iiiiiilirs  français,  entre  les  mains 
du  grand  et  gi'uérenx  amateur  anglais.  M.  II.  ^  ates  Thompson. 

Citons  encore  une  lîihle  hisloriale  du  .Musée  Britannique  ,ms.  idval  I,"). 
D.  3),  mais  en  indiquant  (jne,  dans  cette  Bible,  la  part  du  maiire  est  rela- 
tivement très  restreinte. 

.l'ari'ive  enlin    à  uni'    deriiièi-c   (•ai(''gorie  di-   xdlunn's  qui   (•oii>lilueiil 
peut-être,  dans  la  lolalih'  des  o'uvres  i\\\  maille,   la  paii   la   |iliis  scdnisaiile 
1.  Ms.  l'r.-iniiiis  iM'i'.),  U<\.  1   v".  :.:i  cl  tlO  v". 
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cl  lu  plus  dclicate  d'cxùculidii.  Crst  une  série  de  ina,i;uiti(iiu's  livres 
d'Heures,  dans  lesquels,  presque  toujours,  toutes  les  nuniatures,  abstrac- 
tion faite,  lji(?n  entendu,  di's  addilions  postéi'ieures,  Iraliissent  la  main 
de  notre  niaitre  en  personne. 

Le  roi  de  ces  livres  d'Heures  est  le  manuscrit  n"  4G'J  de  la  nibliothèque 
Mazarine,  à  Paris.  Dans  ce  ravissant  volume,  l'artiste  a  mis  tout  son  soin 


l.l       .M  \  I   n;  I.     hl.>      lltLIitS     ME     lîlj  LCIC.VL' T  . 
I.F     .J  A  lui  IN      m:       V  I  F  l' X     HE     LA      MilNTAGNE. 
.Miiïialurc  du  Lien'  tirs  M/'f-nillri  ilu  Moiiih-,  lus.  fraiirai^  2si(l  île  !a  Bii»lioili^i|iiô  iMliou-^lc, 


r»  113. 


à  exécuter  avec  le  dernier  Uni  seize  payes  à  peintures'.  .\.ut(un'  des  sujets 
principaux,  il  a  généralement  distribué  des  médaillons  contenant  des 
épisodes  accessoires  cmprunti's  aux  évangiles  ou  aux  légendes.  La  repro- 
duction (jue  nous  avons  donnée,  dans  notre  dernier  article",  d'une  jiage  de 
ce  volumi'  montre  quelle  est  la  disposition  adoptée.  Mais  il   faut  voir  les 

1.  Dans  le  courant  du  xv"  siècle,  le  livre  d'Heures  aujourd'hui  à  la  Mazarine  a  été  la  priipriélé 
d'un  possesseur  anglais.  Celui-ci  a  fait  remanier  le  volume.  Le  calendrier  qui  devait  être  en  tète  du  livre 
a  été  enlevé;  des  feuillets,  contenant  des  complémeuts  de  prières,  ont  été  rajoutés  (fol.  119  à  IJ(i,  et 
193  à  la  fin):  enfin,  deux  miniatures  ont  été  peintes  en  supplément  fol.  \2i  et  IST).  Toutes  ces  addi- 
tions, tant  pour  le  te.xte  que  pour  les  images,  sont  l'ouvrage  de  mains  anglaises. 

i.  Voir  la  Beiv/c,  t.  XIX,  p.  409. 
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originaux  pour  se  rriidrc  cniinilc  du  rliarmc  l'I  dp  l'éclat  que  l'heureux 
choix  des  tonalités  et  l'oniploi  des  ors  répand  sur  la  plupart  des  tableaux. 
Les  petites  tigurines,  prises  isolément,  ne  sont  pas  toujours  irrépro- 
chables. Mais  l'ensemble  constitue,  comme  type  de  décoration  appli([uée 
à  un  livre  de  prière,  un  des  plus  délicieux  chefs-d'œuvre  que  l'art  de 
renliHuinure  ait  jamais  l'ail  naître  en  l'"rance. 

Autour  de  ce  lirillaiil  sp(''ciuicn,  ou  peut  ranger,  comme  des  salt'lliles 
parfois  presque  aussi  remarquables,  au  moins  onze  autres  livres  d'Heures, 
conservés  à  :  Bruxelles  (mss.  10767  et  liO^A  '  de  la  Iîibliothè(iue  Royale); 
Londres  (Musée  Britanni(iue,  mss.  Additional  i6997  et  Ilarley  2940-)  ;  Paris 
(Bibliothèque  nationale,  mss.  latins  1161  et  105;<8;  bibliothèque  Sainte- 
Geneviève,  n'"  2(iS()  et  2701);  Chantilly  (musée  Condé,  n"  (î'i ',  provenant 
de  l'aiicicnut'  cdlleelinn  I  laïuilton)  ;  Berlin  (Musée,  (labinel  des  Estampes, 
ancienne  cote  H.  S.  75)  ;  cidiu,  chez  S.  A.  8.  Ms'' le  duc  d'Arenberg  (volume 
ayant  ligure  eu  \'.H)\,  sous  le  n"  .505,  à  l'Exposition  de  Dusseldorf). 
Voici  encore  d'autres  livres  d'Heures,  mais  dans  lesquels  il  y  a,  à  côté 
des  peintures  de  notre  maître,  une  part  plus  ou  moins  grande  de  collabo- 
ration :  à  la  Bodléienne  d'Oxford,  ms.  Douce  IVi,  un  Ires  intéressant 
volume,  formellement  daté  de  l'tn-is,  l'iiil  ;  au  Musée  Britannique,  le 
ms.  Egerton  I07O;  dans  la  collection  de  l'auteur,  des  Heures  aux(|uelles 
nous  em|)runtons  une  page  représentant  le  Roi  David  en  prière;  enlin,  un 
luxueux  volume,  qui  était  jadis  à  Bayeux,  et  qui,  en  vertu  d'une  autoi'isa- 
tion  ministérielle,  aurait  passé  dans  la  collection  de  M.  Pierpont  Morgan ^ 

Pour  aucun  de  ces  livres  d'Heures  le  jtremiei'  possesseur  n'est 
exactement  coruiu.  Dans  le  jilus  lii'au  de  tous,  celui  de  la  Mazariue,  nue 
place  avait  été  réservée  en  tè|c  de  rojlicf  de  la  VuTi;r,  |ioui'  recevoir 
di's  armoiries,  et  cette  place  n'a  jamais  ('té  rcMuplie.  Maison  j)eul  nommer 
(inel(iues-uns  des  personnages  qui  ont  ultérieureuicul  (h'denuces  livres  dans 
le  cours  du  xv^etdu  xvi"  siècle,  et  l'on  constate  ([ue  ces  volumes  ont  été 
rechcrclK's  par  les  meilleurs  connaisseurs.  Ainsi  le  ms.  Additional  16997  du 

1.  Km  Irlc  ilii  MIS.  llO.'il   lie  l.i  l!il)liiitlM''i|MC  liipy.ilc  (le   HiiixcIIls  a   i-lo   .ijiiMli-  Mn  caliicr,  avec  nn 
Clii-isl,  (|ui  est  postérieur  ;i  rêiii)(|iic  de  notre  inaitre. 

2.  Dans   le  ms.  Ilarley  li'.ISO,  une   Vierr/e  assise,  au  fui.  17j.  n'est  pas  de  lo  mimim   de  MDire  artiste. 

3.  Voir,  pour  la  description  Miatérielle  de  ce  volume,  le  catalogue  intitule  :  C/miililh/.  I.f  diliiiiel 
des  liures-maniisciits.  Paris,  l'Ion,  Nourrit  et  C'\  1900,  2  vol.  iu-4",  t.  1,  p.  .'18. 

4.  On  trouvera  la  description  matérielle  de  ce  volume  dans  le  L'ulalni/iic  i/rncnd  îles  rnaniiscrils 
des  Bihliut/ièques  publiques  de  l'rance,  t.  X,  p.  .'J38-33'.(,  n»  84. 
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FKdNiisriiE    i.i:    "IjIvbk    u  e    S  a  t.  .iio.n  ..,    im;kskxté    a  l'    nul    Chaules    VI. 
Ms.  français  :!.{JT',t  -le  ki   I:i!.liolliri[ue  Nationale. 
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Musée  Britannique  a  appartenu  à  Etienne  Chevalier,  le  fameux  trésorier 
de  France,  pour  qui  Jean  Fouquet  a  peint  les  célèbres  pages  de  Chantilly. 
Le  ms.  latin  10538  de  la  Bibliothèque  nationale,  à  Paris,  est  entré  dans  la 
bibliothèque  des  ducs  de  Bourgogne  au  temps  de  Jean  sans  Peur  ou  dans 
les  premières  années  du  gouvernement  de  Philippe  le  Bon'.  Le  ms.  Eger- 
ton  1070  a  passé  parles  mains  du  bon  roi  René,  qui  l'a  fait  approprier  à  son 
usage,  tandis  (jue  le  volume  du  musée  Condé  a  appartenu,  au  xvi"  siècle, 
à  la  maison  de  Guise,  ce  qui  lui  vaut  même  d'être  désigné  aujourd'hui  snus 
l'appellation  d'Heures  dites  de  François  de  Guise. 

Ces  livres  d'Heures,  du  moins  ceux  dont  on  n'a  pas  retranché  postérieu- 
rement le  calendrier  placé  en  tète  de  volume,  présentent  une  particularité 
à  peu  près  constante.  Ils  sont  presque  tous  à  l'usage  du  diocèse  de  Paris. 
Leur  origine  parisienne  est  confirmée  par  l'examen  des  détails,  tels  ([ue 
l'écriture,  la  disposition  du  texte,  l'ornementation,  le  cycle  des  sujets 
traités  dans  les  images,  etc.  .'<i  l'on  additionne  ensemble  les  miniatures 
qui  les  illustrent,  on  arrive  à  un  total  imposant  de  morceaux  de  peinture 
achevés  avec  un  très  grand  soin.  On  peut  donc  conclure  que,  pour  avoir 
enluminé  autant  de  volumes  faits  à  Paris,  notre  maître  a  dû  forcément 
passer  dans  la  capitale  de  la  France  une  grande  partie  de  son  existence. 
Il  y  a  aussi  une  conclusion  à  tirer  du  nuuique,  dans  ces  livres  d'Heures,  de 
marques  individuelles  de  provenance  originaire.  Cette  conclusion,  c'est 
que  notre  maître,  tout  en  ayant  été  quelquefois  employé  par  tels  princes 
ou  tels  personnages  déterminés,  a  très  vraisemblablement  été  surtout, 
comme  le  fait  est  arrivé  maintes  fois,  un  artiste  indépendant,  un  chef  d'ate- 
lier, ayant  son  officine  à  Paris  et  travaillant  pour  gagner  sa  vie,  sans  savoir 
d'avance  quels  clients  lui  prendraient  ses  ouvrages. 

Mais  si  notre  maître  des  Heures  de  Boucicaut  a  beaucoup  séjourné  à 
Paris,  il  paraît  bien  qu'il  ne  s'y  est  pas  cantonné  exclusivement.  Le  fait 
résulte  d'une  découverte  que  j'ai  faite  dans  un  dépôt  de  livres  très  peu 
connu,  la  bibliothèque  particulière  des  souverains  d'Italie,  qui  est  installée 
à  Turin,  au  rez-de-chaussée  du  Palais  Royal  -.  Là,  j'ai  rencontré  encore 

1.  Le  volume  a  été  complété,  à  cette  époque,  par  1  addition  de  quelques  miniatures,  dues  à  des 
mains  flamandes,  qu'accompagnent  les  armoiries  de  Bourgogne.  Celles-ci  sont  d'un  type  ancien,  que 
Pliilippe  le  Bon  a  modifié  au  cours  de  son  existence. 

i.  Cette  bibliothèque  est  tout  à  fait  distincte  de  celle  dont  l'incendie  récent,  à  Turin,  a  profondé- 
ment ému  le  monde  de  l'érudition. 

LA    REVUE    DE   L'aBT.   —    IX.  4 
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lia  livre  d  lleiiros.  Ci'  livre  d'IIeuros  ^ii"  l'i'i'ie)  est  d'un  aspect  modeste  ; 
l'illustration  s'y  réduit  ù  quelques  compositions  encadrées  dans  des  lettres 
ornées.  Les  fig'ures  ijui  y  jnuent  leur  rôle  sont  de  dimensions  très  réduites, 
mais  elles  sont  parfaitement  caractérisées,  notamment  par  la  courbe  des 
maxillaires  et  le  rendu  des  yeux,  et  elles  trahissent,  sans  aucun  doute 
jiossihle.  la  main  même  de  notre  maître  des  Heures  de  Boiicicditt. 

D'autre  part,  les 
iiiiuiatures  font  corps 
avec  le  manuscrit  qui 
l(^s  renferme.  Rien  ne 
permet  de  soupçon- 
ner qu'elles  n'ont  pas 
été  peintes  par  le 
maître  dès  le  moment 
(le  lu  confection  du 
volume,  dans  des  es- 
paces blancs  ménagés 
à  dessein.  '  )r,  ce  der- 
nier livre  d'Heures, 
ictrouvé  par  moi  à 
Turin,  n'est  plus  un 
produit  de  la  librairie 
parisienne ,  il  n'est 
même  pas  d'origine 
française.  Le  carac- 
tère paléograj)liiiiue 
de  l'écrilui'e,  les  |Hii|inrli(ins  du  Inniiat.  la  nalure  du  parchemin,  en  un  mol, 
l'ensemble  des  parlicularih's  nialiTiidles.  di'crleii!  un  niaiiusiTll  l'xeciih' 
dans  l'Italie  du  iund.  l',i(Mi  j)lus,  le  livre  porte  le  blasini  ilu  plus  ancien 
possesseur,  et  c(;  blason,  c'est  celui  des\'iscoiili  de  Mil.m.  \nus  surpreiums 
ainsi  notre  artiste  occupé  à  décorer  un  volume  ({ui  a  \  u  le  juur  |)r(d)al)le- 
iiieut  à  Milan   luT'inc.   cl  en  Imil  cas  dans   le  imid   de  la    l 'l'iiiiisule. 

Une  explication  très  naluri'lic  du  l'ail  se  pr-i'sente  à  l'espiit,  c'est  que 
notre  maîlie  à  di'i  l'aire  un  voyage  à  Milan.  (Ui  dans  la  n'ginii  \iiisine.  (Je 
qui  send)le  autoriser  eiicdre  jilus  celle  hypnllièse,  c'est  (|ue.  dans  la  si'mmc 


Le    .MAiïRr,    des    H  euh  es    he    Hmr.  ic  aut. 

PlIII.OSOPHE     ÉTUDIANT     LA     N  A  T  U  11  E  . 

Miniature  (in  Proprit'tairr  tics  chuars^ 

I1IS.  français  9141   de  la  ribliolliènue  nali(»n,'ile,   1"  43. 
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de  ses  miniatures  antérieures  au  milieu  de  l'i02,  que  nous  oll'rent  les //('«/ri- 
du  duc  de  Berrij  conservées  à  liruxelles,  l'artiste  nous  ajiparaît,  comme 
ncms  l'avons  dit,  tout  à  lait  sous  l'influence  de  l'arl  italien.  Ajoutons  que 
les  documents  écrits  attesteni  l'existence  de  relations  avanl  existé,  durant 
le  dernier  quart  du  xiv'  siècle  et  les  premières  années  du  xv",  au  jioint  de 
vue  de  l'art  de  la  peinture,  entre  Paris  et  ■Milan. 


Le     M.viTRK      11  ES     II  EUH  ES     UE     1!  0  C  C  I  C  .\  U  T  . 

Le    Duc    de    I!f,iiky    achetant    des    joyaux. 

[Miniature  du  l'rupriHaire  '/t'A  cli'jsi'fi,  nis.  (Vaiirais  91  U  de  l.i  Bibliulhèiiue  nationale,  f*»  2.'i5  v». 


Avant  de  commencer  la  rapide  revue  de  manuscrits  que  nous  venons 
de  terminer,  nous  avons  déjà  indiqué  quelles  sont  les  caractéristiques  prin- 
cipales des  œuvres  de  notre  maître  des  Heu/es  de  Boucicaut.  L'ensemble 
de  ses  créations  prêterait  encore  à  d'autres  observations  générales.  Je  dois 
indiquer  ici  celles  qui  concernent  en  premier  lieu  les  portraits,  en  second 
lieu  la  manière  de  disposer  les  fonds,  troisièmement  enlin  le  rendu  des 
architectures. 

Parlons  d'abord  des  portraits.  La  ré'pétition  habituelle,  sous  le  pinceau 
de  notre  artiste,  de  formules  toutes  faites,  pour  le  dessin  des  visages,  devait 
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avoir  et  a  eu,  en  oiïet,  ce  résultat  de  donner  généralement  aux  tètes,  dans 
ses  peintures,  un  air  d'analogie  qui  finit  par  devenir  banal.  Mais  le  maître 
ne  s'en  est  pas  toujours  tenu  à  ses  errements  habituels.  Dans  certaines 
occurrences,  il  a  cherché  la  ressemblance  individuelle  et  exécuté  de  véri- 
tables portraits  d'un  haut  intérêt  iconographique.  C'est  ainsi  que,  dans  le 
manuscrit  même  des  Heures  du  niaiéclial  de  Boucicctul^  il  a  représenté  le 
maréchal,  sa  femme  Antoinette  de  Turenne,  et  son  frère  Geoffroy  Le 
Meingro  '.  Mais  il  faut  citer  surtout,  comme  œuvres  qui  le  classent  parmi 
les  meilleurs  portraitistes  de  l'époque,  les  excellentes  effigies  du  roi 
Charles  \'l,  du  duc  Jean  de  Berry  et  du  duc  de  Bourgogne  Jean  sans  l'eur, 
qui  se  rencontrent  dans  le  Livre  de  Salmon,  le  Livre  des  merveilles  du 
monde,  et  le  Propriétaire  des  choses  de  Bèraud  Dauphin  d'Auvergne. 

Passons  aux  fonds.  Pour  ceux-ci,  le  maître  emploie  deux  systèmes, 
comme  d'ailleurs  l'ont  fait  encore  beaucoup  de  ses  successeurs  jusqu'en 
pliMu  milieu  du  xv"  siècle.  Tantôt  il  reste  fidèle  aux  traditions  des  âges 
antérieurs,  en  plaçant  seulement  derrière  des  figures,  soit  des  plaques 
d'or  bruni,  soit  des  motifs  de  décoration,  tels  par  exemple  que  de  petits 
quadrilh's  ou  de  petits  losanges  on  l'or  alterne  avec  des  compartiments 
de  couleur.  Tantôt,  au  contraire,  il  adopte  le  système  moderne.  Il  fait  des 
tableaux  complets  où  il  cherche  à  reproduire  la  nature,  non  seulement 
pour  les  figures,  mais  pour  les  cadres  des  scènes.  Alors  il  peint  le  ciel, 
le  paysage  qui  s'enfonce  par  plans  successifs  jusqu'à  l'horizon.  Son  ciel, 
il  est  vrai,  conserve  encore  assez  souvent  quelque  chose  d'archaïque. 
1/azur  en  est  d  nu  bleu  Irop  accentué,  et  surtout  il  apparaît  semé  d'étoiles 
d'or,  comme  si  l'on  était  dans  la  luiil,  alors  que  les  personnages  sont 
inodeh'S  eniilciiic  lumière  du  jour.  Mais  ces  traces  d'archaïsme  elles-mêmes 
disparaissent  parfois  et,  dans  plusieurs  miniatures  de  la  manière  fine,  qui 
sont  les  chefs-d'œuvre  du  maître,  par  exempit^  dans  certaines  images  du 
Propriétaire  des  citoses  de  i5(''raud  Dauphin,  du  Trésor  des  histoires  de 
l'amiral  Prégent  de  Coëtivy,  et  (h'  la  p!u[)arl  des  Livres  d'heures,  on  jteut 
admirer  sans  restiirljou  des  i<iintains  délicieux,  fuyant,  conforiucnirnl  aux 
règles  delà  perspective,  sous  un  ciel  habih'inenl  (h'-gradi'-,  où  les  rayons  du 
soleil,  largement  ('■j)aiidus  en  h'aits  d'or.ji'llcnl  l'c-dal  d'une  joyeuse  luniièrc. 

1.  Les  miiiialiires  qui  ciiiitR'nnent  ces  purtr.iils  si>nt  rcproiliiilis  ilaiis  l,i  piililii'atioii  de  M.  <i.  île 
Villeneuve,  signalée  au  début  de  notre  travail. 


Li E    M  A  i  I  R  E    DES    Heures    de    B  o  u c  i  c  a  u t  .    —    David    ks    r  m  é  h  e  . 
Page  (i'uii  Ii\re  d'Heures,  apparlenant  au  comte  l'aul  Uurrieu, 
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T'a  trait  frappant  dans  ces  paysages,  c'est  la  fréquence  avec  laquelle 
l'auteur  introduit,  comme  motifs  pittoresques,  à  un  plan  plus  ou  moins 
éloigné,  des  représentations  de  cygnes  nageant  sur  un  cours  d'eau.  Ces 
représentations  se  reproduisent  si  souvent,  et  arrivent  tellement  à  se 
transformer  en  une  formule  appliquée  à  satiété,  qu'on  pourrait  ('Ire  tenté 
de  proposer,  pour  notre  maître  drs  llnirc^  de  lioinicaul .  le  si'ciind  surudiu 
de  i<  maître  aux  cygnes  »'. 

Toutes  les  scènes,  naturellement, 
ne  se  passent  pas  en  plein  air.  Elles 
ont parfoispour  théâtre  un  intérieur, 
comme  une  chambre  ou  une  église. 
F]t  même  dans  les  paysages,  il  y  a 
fréquemment  une  part  très  impor- 
tante faite  à  des  figurations  totales 
ou  partielles  d'édifices  variés.  Ceci 
nous  amène  au  troisième  pdint  (pif 
nous  voulions  traiter  :  le  rendu  des 
architectures  par  notre  artiste. 

Ce  rendu,  étant  donnt'  l'époque 
est  absolument  remarquable.  Jus- 
qu'à l'apparition  du  maître  de»/ f cures 
(le  Boucicaiit,  tous  les  miniaturistes 
ayant  travaillé  en  France,  sans  au- 
cune exception,  n'avaient  ajjporté 
dans  leurs  images  qu'une  attention 
très  médiocre  à  tout  ce  qui  était  arciiitecture.  ^^'ils  devaient   r(q)r('>sentcr 

I.  Ce  n'est  pas,  bien  entendu,  que  notre  artiste  soit  le  seul  miniaturiste  ayant  travaillé  en  t'rance 
qui  ait  portraituré  l'oiseau  de  Léda.  A  son  époque  même,  le  duc  Jean  de  Berry  avait  mis  le  cyittne  à 
la  mode  en  le  choisissant  pour  un  de  ses  emblèmes.  Les  cygnes  ont  été  ainsi  reproduits  alors  sur 
toute  une  série  d'objets  e.xécutés  pour  le  duc  de  Berry,  depuis  des  livres  jusciu'à  des  pièces  d'ortèvrerie 
et  des  tapisseries,  et  cela  sans  que  notre  niailre  des  Heures  de  Boiicicaut  ait  pris  la  moindre  part  à  la 
conl'ection  desdits  objets.  D'autre  part,  bien  des  miniaturistes,  ayant  à  fii.'urer  un  lac  ou  une  rivière, 
ont  eu  l'idée  très  naturelle  d'y  placer  des  oiseau.x  aquatiques.  Ce  que  nous  voulons  dire,  c'est  que 
notre  maître  a  poussé  sa  prédilection  pour  les  cygnes  jusqu'à  les  employer  à  satiété,  en  motif  banal. 
\oici,  par  exemple,  parmi  nos  reproductions  d'.iprès  les  œuvres  de  l'artiste,  une  image  du  roi  David 
et  une  de  saint  Jean  l'Évangéliste.  Les  manuscrits  d'où  sont  tirées  ces  images  n'ont  pas  appartenu 
au  duc  de  Berry.  Rien  donc,  ni  le  sujet,  ni  la  provenance,  n'y  appelaient  la  présence  des  cygnes  ;  et 
cependant,  regardez  attentivement  les  arrière-plans;  vous  y  découvrirez  les  blancs  oiseaux,  qui 
semblent  ici  comme  une  marque  d'atelier. 


Li-    M  Ai  THE    Lie. s    H  E  Cil  ES    HE    11  ■)  c  i;  1  c  A  c  T  . 
Saint  Jean    i.  '  É  v  a  n  o  é  l  i  s  t  e  . 

iMiiiialiin- (lu  nis.  ialiii  ll'll  i-Ie  la  BiMiullii'-.iuc  ualioiialr, 

I"  iu. 
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des  monument.s,  ils  l'aisaient  de  ceux-ci  comme  des  accessoires  conven- 
tionnels dont  ils  ne  cherchaient  même  pas  à  mettre  les  dimensions  d'ac- 
cord avec  les  proportions  des  figures.  Notre  maître,  au  contraire,  a  visé 
à  exprimer  la  réalité.  Il  s'est  efîorcé  d'établir  un  juste  accord  entre  les 
édifices  et  les  ligures.  Il  se  plaît  même  à  des  dispositions  savantes.  Il  nous 

montre  des  jardins  entourés  de  gale- 
ries, une  salle  fuyante  qui  donne  sur 
une  autre  pièce  où  l'on  aperçoit,  à 
travers  la  porte,  le  départ  d'un  esca- 
lier tournant,  ou  encore  des  chapelles 
avec  la  complication  de  leurs  piliers 
et  de  leurs  voûtes.  Dans  ces  vues, 
les  corps  de  bAtiments,  les  travées 
(l(;s  édilices  religieux,  ou  les  pièces 
d'habitations  bourgeoises  sont  repré- 
sentées non  plus  de  face,  à  la  manière 
enfantine  des  âges  précédents,  mais 
sous  des  angles  variés,  si  bien  que 
le  tracé  des  lignes,  ce  qu'on  peut 
appeler  l'épure  générale  de  l'en- 
semble, pose  de  difficiles  problèmes 
de  perspective.  Or,  c'est  avec  une 
véritable  science  des  principes  géo- 
métriques que  ces  problèmes  sont 
abordés  dans  nos  miniatures.  L'ac- 
centuation des  détails  prouve  aussi 
une  sérieuse  connaissance  de  la  tech- 
nique artliitcctuiali'.  Notre  artiste,  par  exemple,  excelle  à  rendre  l'ap- 
])arfiicc  (If  eiTtaiiics  j)arlies  d'édiiices  qui  sont  construites  en  colombage, 
c'est-à-dire  avec  une  ossature  de  bois  apparente ,  dont  les  intervalles 
sont  garnis  d'un  remplissage  passé  extérieurement  à  la  chaux.  Le  maître 
des  Jhitrt's  de  lioucicaut,  sur  ces  points  particuliers,  est  tellement  en 
avance  sur  les  autres  miniaturistes  qui,  comme  lui,  travaillaient  certaine- 
ment di'jà  avant  I  Wl,  (piOn  est  aiiiciK'  à  supposer,  avec  beaucoup  de  vrai- 
semblance, (|u'il  avait  du    l'Iudicr  d  une   manière   spéciale  l'architecture  ; 


Le  AL\iiiiE    iii:s    II  k  un  es    he    li  ou  eu:  .vu  t. 

I'ai'E   et   r,  ab  iii.\.\  I. . 

I-'raj;!!!!'!!!  d'une  miniature  du  ins.  i"r.iiic;ais  2810 
de  la  Bibliolhè<|iio  nalionale,  !«  i:î3. 
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CM  tciiit  cas,   il  ('tait  ciTtaiiicniciil    ramiliai'is(''  avec  le  dessin  (rarcliilcde. 
Ces  (leriiicres  cdiisidr'catioiis.  cdiniiie  tdiifes  celles  i{iii  les  ôuI   précé- 
dées, découlent  excdusiveiiieiit  île   li^liide  des   iiiinialui'es  de   iiiaiiuscrils. 


Atthihuk   au   au*  j  ir,  k    hks    IIkibks   he   Boucicauï. 

Sain  i    A  c  n  f  s  1 1  n    k  t   sain  i    J  é  u  ij  m  k  . 

\ok'lv    d'un    Iripty-iue    »iu   -Must^c   provincial   <]e    Honn. 


L'exposition  de  Dusseldcnr.  en  l'.H)4,  nie  réservait  d'élar^ii'  le  champ  de 
mes  investigations.  A  cette  exposition  ligurait,  sous  le  n"  SS,  un  iinpcntant 
tableau  peint  sur  liois  de  clnMie.  i'ormanl  un  triptyque  qui  mesure,  ouvert, 
0"'88  de  hauteur,  sur  l"'48   île  largeur.  Ce  tnplyiiue  appartient  au  musée 

LA    KEVUE    DE    LAlir.    XX.  0 
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provincial  de  Bonn'.  Le  iianncau  central,  où  sont  juxtaposées  plusieurs 
fig'iirines  détachées,  avec  des  Ijandcrulcs  à  inscriptions,  est  consacré  à  la 
f;-lorilication  de  la  \ierge-Mère.  Les  deux  volets  pt)rtent  quatre  images  de 
saints,  vus  en  pied,  et  de  proportions  beaucoup  plus  fortes  que  les  ligurines 
du  jtanneau  ccnlial.  A  I  inli  rieur  des  volets,  ci'  sont  saint  Jérôme  en 
cai'diiial  et  saint  Augustin  en  évéque,  et,  à  l'extérieur,  saint  Jean  llhaiigi'- 
liste  et  saint  l'aid. 

Je  laisse  de  coté  le  panneau  central,  qui  peut  j)rèter  à  la  discussion. 
Mais,  en  ce  qui  concerne  les  volets,  dans  les  quatre  saints  debout  qui  y 
sont  portraiturés,  on  trouve  exactement  les  traits  propres  au  maître  des 
lleiii-c.s  (le  lioucicdiil.  C'est  sa  maiiièic  de  dessiner  les  tètes,  avi'c  li'  maxil- 
laire Iriip  (lt''velii|ijii'.  Ce  sont  ses  ])rocédés  si  spiV'iaux  j)nur  le  rendu  des 
liiiuelii's  et  des  veux.  C'est  sa  pri''ilileeli(iii  pour  les  statures  très  élancées. 
C'est  enlin,  identicpiemeiit,  son  paiti  pris  de  culnratidn,  tel  ijue  nous  le 
trouvons  dans  ses  meilleures  miniatures. 

11  est  toujours  extrêmement  délicat  de  grouper  des  o'uvres  (pii  n'aj»- 
partieruient  [las  absolumiMil  à  la  nnMne  catégorie.  Cependant,  ajii'ès  avoir 
iiiiuutieusenienl  ('■liulii',  sur  l'original,  les  volets  ilu  trijityipie  conservé  au 
nuis(''e  |irovineial  de  iliuin.  il  ne  me  semble  ])as  douteux  que  la  peintui'e 
de  ces  deux  vulets  ne  soit  due  à  la  nn''nu'  main  que  les  images  des  llcitrcs 
lia  DKirccluil  (le  Boucicdiil  et  autres  nuniatures  similaires. 

Nous  savions  lii'jà,  grâce  aux  manuscrits,  beauconji  de  choses  sur 
Moli-e  artiste.  Comme  uiiuial ui'iste,  il  était  ili'ja  eu  |ileiue  possession  de  son 
talent  avant  le  uiilieii  de  I  auin'c  I '|(IL!,  el  il  n'a  ]pas  du  travailler  Tort 
a\aul  (laus  le  xv'  siècle,  car  à  aueuni'  île  ses  leusres  on  ne  jii'ut.  jusqu'ici, 
attacher  iréli''nH'ut  de  date  qui  soit  jtosli'i'ieur  an  I"  janvier  l 'i  Ki.  Ce  maitre 
a  été  (Muployi''  jiar  le  iliir  de  Hourgogne  Jean  sans  l'eni-  et  pai-  le  dnc  Jean 
de  T'erry.  Mais,  poni'  le  second  de  ces  |)i'inces,  il  n'a  opi'ri'  qu  en  sous- 
orilre,  coul'ouilu  ilans  le  grou]ie  iI'm  ouvriei's  »  que  ilirigeait  Jacqneiuart 
lie  liesdin.  el  ind  îles  uuuiusci'its  du  duc  .lean  de  l!eri-y  auxquels  il  a 
collaboré  n'est  postr^rieur  à  l'iO'.i.  l'aiis  a  l'ti'  longlenqis  la  résidence 
de  l'artiste.  Mais  il  est  bien  j)robable  ipiil  a  l'ail  un  voyage  dans  le  Mila- 
nais. Vax  tout  cas,  dès  \W1  au  plus  lanl,  il  iuliodnisait  dans  un  manuscrit 

1.  Voir,  .sur  ce  lablciii,  le  bel  ouvraye  île  MM.  I';iiil  Oleiiii'ii  et   Kduiird  l''inmMii(!li-Iil<:li;irlz,  I>ic 
hiiiistlnslorische  Auslellunij  zit  Uus.seltlorf,  l'JOi  ^Munich,  !•'.  Bruckiiiaun,  lllUo,  in-ful.),  p.  .'J  et  pi.  .'J. 
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exécuté  en  France  des  imitations  de  l'art  italien.  Enfin,  ce  maître  était 
versé  dans  la  perspective  et  avait  des  notimis  accentuées  du  dessin  d'ar(  lii- 
tecture.  \'oici  maintmant  <|ue  le  triptyque  du  musée  provincial  de  iionu 
nous  apporte  un  dernier  trait.  Notre  artiste  n'a  pas  été  seulement  un 
remarquable  enlumineur  de  manuscrits,  enlumineur  doublé  peut-être 
jusqu'à  un  certain  point  d'un  arclutcctc  ;  il  a  été  aussi  un  peintre  propre- 
ment dit,  sachant  exc'-cuter  des  tabji'anx  sur  l)ois  avec  des  figures  de  fortes 
proportions.  On  voit  coniliiiMi  ajtparait  inté'rcssante  la  pliysionoiiiic  d'ar- 
tiste que  nous  avons  ressuscitée  dans  ses  œuvres. 

Ce  qui  serait  séduisant,  ce  serait  de  nous  placer  maintenant  sur  lui 
nouveau  terrain  et  de  chercher  à  pénétrer  le  niystéri'  de  l'identité  du  maître. 

Je  n'aborderai  cependant  pas  ici  ce  point,  ([ui,  |ioui-  rtrc  traité  à  fond, 
demanderait  de  troj)  longs  développements.  .Ir  nie  bornerai  à  dire  ([uc, 
suivant  moi,  d'aiiiès  des  témoignages  foiunis  par  les  écrits  du  temps, 
l'artiste  auquid  on  jionrrait  songer  avec  le  plus  (h;  vraisemblance  est  un 
peintre-enlumineur  que  l'on  rencontre  installé  à  Paris  dès  l'.VJH,  mais  (jui 
était  originaire  de  lîruges.  Cet  artiste  était  appelé  en  l'^rance  «Jacques 
Cône  1),  et  en  Italie,  dans  des  documents  rédigés  en  latin,  «  Jacobus  Cona  », 
ce  (pu,  étant  donné  la  patrie  du  jK.'rsonnage,  correspond  proiiahlenient 
au  nom  llannuid  Coene,  très  connu  à  Bruges. 

Les  c'urienx  pourront  voir,  dans  un  travail  (pie  j(>  dois  bieid(')t  faire 
paraître  en  Belgique  ',  les  raisons  qui  me  portent  à  projjoser  de  reconnaître 
dans  Jacques  Cône  ou  Coene  le  maître  dont  nous  avons  étudi(''  les  pro- 
ductions, et  je  ne  désespère  pas  d'arriver  un  jour  à  être  en  mesure  de 
trancher  définitivement  la  (piestion. 

En  attendant,  je  garderai  encore,  pour  plus  de  prudence,  les  ('pitliètes 

provisoires  de  «  maître  îles  Ih-ures  de  Boucicaul  «  ou  <■  maître  aux  cygnes  ». 

Mais  une  chose  est  désormais  bien  acquise,  c'est  que  ce  maître,  quelque 

nom  qu'il  ait  porté,  méritait  une  place  dans  l'histoire  de  l'art.  Il  se  range 

parmi  ceux  qu'on  peut  appeler,  pour  employer  une  expression  susceptible 

de  frapper  plus  vivement  l'imagination,  les  p/'écursc tirs  des  Vaii  Ei/clt. 

CoMTi:    l'.vi  I,    DUlUilEU 

1.  Jacques  Coene,  peintre  île  Unifies  travaillant  à  Paris  sous  le  ré;/ne  de  Charles  VI,  ilaiis 
les  Arts  anciens  de  Flandre  ^^ecueil  périodique  in-folio,  publié  à  Bruiies  par  les  soins  de  l'Assucia- 
tion  pour  la  publication  des  monuments  de  l'art  llamand),  fascicule  V. 
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c.  I!  A  vr  li  !•:    DE    :\i .    iiaiii.e    nriMiXT,    n  aimiks    nwin 


Ks  pcirlraits  de  M.  r/  M"'"  Scrizial,  iino  dos  «  ri''vé- 
liiliiiiis  "  (le  rilxjKisilinii  rciiti'iiiiali'  de  l'.tdO  et 
une  des  acquisilinns  les  jilus  liruicusos  ((uo  le 
iiiusi'c  du  LoiiNic  ail  l'ailcs  dcjjiiis  lors,  prDida- 
iiH'iit  aiijdurd'liui.  sur  ce  panneau  de  la  salle 
des  Scp|-(  lliruiim-es  (ii'i  ils  llauqurnt  le  portrait 
dr  M""'  Hfcdinicr,  ci'  (|u  il  y  a  tie  jiliis  séduisant 
et  à  la  l'ois  Ar  jiliis  siui'ère  dans  i'arl  de  Louis 
David,  ce  jjar  ipioi  aussi  le  jicinlic  di's  //o/z/crs 
cl  du  Sacre  se  rallaciic  à  la  li^-née  f\i'>  |dus  c-rands  nuu'Ircs  cl  s'élève 
au-dessus  des  tlii''orics  d  (''colcs  cl  des  capriees  de  la  mode. 

Na^^iière,  M.  C.arlc  DuponI  donnait  ici-même  une  o'ravure  d'après 
M'""  Srrizidl^  :  il  avail  si  licurciiscmcnl  p(''ni''tré'  le  sentinicnl  dr  i^-ràee 
simple  (|iu  lail  le  charme  de  cclti'  peinlui'c  :  il  a\ail  si  lineiui'nl  rendu  la 
d('dicalcssc  de  son  coloris,  cpidn  ni'  poii\ail  sonliailer  Iradnclion  jdns  jnsle 
et  iiliis  plaisanic  de  ce  (dief-d'i  euNi'c.  doni  \oici  aujonrillnii  le  <■  ])cndant  ". 
Le  ]ioi'li-ail  de  .1/.  Scrizitd,  en  coslunu'  de  chasse,  a  l'onnii  à  M.  (:. 
l)up(nit  l'occasion  dr  icnouveler  son  pn^'cr^dent  succès  :  r'h''u'aiilc  sans 
pose  et  pr(''cise  sans  srMdH;>rosse,  la  silhonelje  di'  M.  .'-^eri/.ial  s'cidc\-c  sur 
iiii  loiid  claii'.  el  l'on  ^'orilcra  loni  pai'l  icul  iercnieiil  le  lah^nl  ipi'a  di'ploy('' 
larlislc  à  rendre.  a\'cc  une  cnlenic  paiTaiie  i\r<  xalein's.  l'haliil  Meu.  le 
ujlel    lilalic  cl    la  cnlolle  chamois  de  son    modèle. 

!■:.  n. 

1.   \i.ir  1.1  lU-riie,  l.  XVI,  p.  itl. 
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I  '  E     M  .     r.  A  R  I.  F.     D  L'  i 


KS  portraits  do  M.  et  M""  Scrizial,  une  dt-s  «  révc-- 
lations  »  de  l'Exposition  centcnnale  de  1900  et 
une  des  acquisitions  les  plus  heureuses  que  le 
iiuisi'i'  du  I  lit  faites  depuis  lors,  procla- 

ijdiiiii  liui,  sur  ce  panneaii  de  la  salle 
t-C.hfiiiiiK'es  où  ils  flanquent  le  portrait 
.,.  , .  Hckaiiiiii ,  le  qu'il  y  a  de  plus  séduisant 
et  à  la  l'ois  de  plus  sincère  dans  l'art  de  Louis 
David,  ce  par  quoi  aussi  le  peintre  des  Horaces 
;V  la  lignée  des  plus  grands  maîtres  et  s'élève 
(h 


ri    du  SO' 

au-dessus  des  tluMiries  d  écoles  et  des  caprices 

Naguère,  M.    Carie  Dupont   donnait  ici-meiii 
M"'"  Serizini^   :    il  a>'''   -'  lieureusement  pénétré  I 
simple  qui  (ait  le  ■  !; 


délicatesse  de  soi: 
et  plus  plaisante 

Le  portrait  ii 
Dupont  l'oC' 
pose  et  préci>.     .... 
un  fond  clair,  et  l'on  gmi 
l'artiste  à  rendn-,   avec  une 
lîilet  Liane  et  la 


•ette  peinture  ;  il  aval 
ne  pouvait  souliail( 
(Huvre,  lioiit  voici  aujouril 
lume  de 


l^i  ;i\  uie    (J  apiés 

iiiiiiiMii    ilf  gri\ce 

iidu  la 

plus  juste 

|)endant  ». 

a  lourni  à  M.  C. 


il  précédeni   -urcrs   :  élégante  sans 

,;iln.ii,.n,'  ,1,    M    SiTÎziat  s'enlève  sur 

dent  qu'a  déployé 

habit  bleu,  le 


(.  V.iir  1,1  nei-iic.  t.  \VI.  n.  ii\. 
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'.  Musée    du    Louvre  ) 


Eevaç   de  1  Ar*.   ai^cien  et   moderne 


:mo   CK  Wutmann 


UN  DISCIPLE  DE  COYA 


EUGENIO    LUCAS 


Li:s   T'ioilcs   iilliiTiil  cl    ii'lii'iiiiciil    dans   Inir-   (irliilr   ilrs  asti'cs  d'im- 
piirlaiici'  iiiniiiilrc,  (jiii  <^ra\il('iil  aiilniir  d  rllrs  et  (li'\  ii'iiiiml   leurs 
satellites.   Ainsi    l'niit   les   eraiids    niaiires  :    IJendiraiidl    es!    suivi 
de  (invaert  l'MineU,  \'elaz(iue/.  de  Marliiiez  del    Mazo,    (Miardiu  de 
Jeaiuat,  (ioya,  enliu,  d'Euo-enin  Lueas. 

(je  qu'il  y  a  de  sui'pi'euanl  eliez  Lueas,  e'est  iliie,  n(''  à  Madrid  eu  iS^'i, 
ijualre  ans  seuli'iueut  a\aid  la  ukuI  iIu  peiulre  lU'diiiaire  di-  (Jiai'les  1\',  il 
se  sdit  d'iustinet,  sans  l'aviiir  i  liei-eiii'  ni  voulu,  à  ce  jxiiul  ideiililie  avee  lui, 
que  iKimbre  de  ses  u_'U\res,  el  u(Ui  des  mciindi'es,  passenl  aujourd'hui  jHiur 
des  productions  du  maitre  aragouais.  Elles  en  out  jus((u  à  un  eertaiu 
point  l'aspect,  et,  si  le  j)eintre  de  l'ueudetodos  n'avait  pas  existé  et  n'avait 
uiDidré  à  ce  disciple  jinslliuuie  la  voie  qu'il  a  suivie  avec  uui'  eiuistanee 
et  une  ténacité  sans  pai'cilles,  celui-ci  pourrait  ('dre  considéré  connue  un 
artiste  de  tout  premier  ordre. 

Les  élèves  directs  de  (!oya  t'ureni  d'ailleurs  peu  nombreux.  Tout  au 
plus  peut-on  citor  Asensio  Julia,  Luis  i  iil  Ranz  et  Leonardo  Alen/.a. 

Les  deux  premiers,  Asensio  Julia,  plus    connu  sous  le  sobriquet   de 
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El  Pe.sc/idoret  (le  petit  pêcheur),  et  Luis  Gil  Raiiz,  n'avaient  pas  l'esprit 
(l'une  envergure  suflisante  pour  s'assimiler  le  génie  du  maître  et  en  tirer 
parti  ;  relui-là  l'aida  dans  ses  fresques  de  ï^an  Antonio  de  la  Florida,  celui-ci 
l'accompagna  dans  son  voyage  en  Aragon,  entrepris  sur  l'ordre  de  Ferdi- 
nand VII,  pour  y  recueillir  les  matériaux  nécessaires  à  la  reproduction 
des  principaux  épisodes  de  la  gnerre  de  l'Indépendance,  et  surtout  du  siège 
de  Saragosse,  projet  qui,  d'ailleurs,  n'eut  pas  de  suite. 

Ces  deux  peintres  n'ont  (junne  valeur  secondaire,  et  leurs  ouvrages, 
dans  lesquels  ils  touchèrent  à  tous  les  genres,  ne  méritent  qu'une  atten- 
tion relative. 

Leonardo  Alenza  fut  beaucoup  plus  l'élève  d'Antonio  Ribera,  imbu 
des  idées  de  rénovation  antique  qu'il  tenait  de  notre  David,  que  celui  de 
Goya;  néanmoins,  il  se  rapproche  plus  du  maître  qu'aucun  autre  artiste 
de  son  temjis,  el  les  deux  portraits  qu'on  voit  de  lui  au  musi'e  d'art  moderne 
de  Madrid,  —  le  sien  propre  et  celui  de  Passuti,  intendant  général  de  la 
maison  d'Osuna,  —  sont  loin  d'être  sans  mérite. 

Mais  que  furent  ces  peintres,  même  Leonardo  Alenza  à  côté  de  Lucas  ? 
Celui-ci  possédait  une  qualité  rare  et  précieuse  entre  toutes,  qui  le  plaça 
du  [uemier  coup  au-dessus  d'eux  :  la  mémoire  picturale.  Bien  avant  Lecoq 
de  lioisljaudran,  il  mit  en  pratique  la  théorie  chère  à  cet  éducat(Hir,  qui 
conseillait  à  ses  élèves  de  reproduire  le  soir,  en  rentrant  à  l'atelier,  ce 
qui  les  avait  frappés  peiulant  la  journée,  aussi  bien  dans  leurs  courses 
vagabondes  à  travers  la  ville  ou  les  campagnes  que  dans  leurs  visites 
aux   musées  ou  aux  monuments  publics. 

En  voici  une  preuve  caractéristique.  On  lui  demande  un  jour  une 
escjuisse  d'après  le  lanieux  laiileau  ties  Lances,  de  \^elazquez.  Il  s'en  va 
alf)rs,  pour  s'imprégner  du  elier-d'ccuvre,  le  contempler  plusieurs  heures  de 
suite;  puis,  rentré  chez  lui,  il  en  brosse  en  moins  d'un  après-midi  une 
interprétation,  sinon  des  plus  iidèlcs,  du  moins  bien  dans  le  caractère. 
(Jelle-ci,  de  près  de  deux  mètres  de  large  sur  un  mètre  de  haut,  a  été  vendue 
depuis  à  l'hôtel  Drouot  l'honnête  somme  de  l.'i.OOO  francs  à  un  riche  ama- 
teur l'Iranger.  Elle  l'ait  aujouid'liui  jiarlie  de  sa  galerie  —  fort  prisée  et 
fort  estimée,  —  ou  elle  passe  pcuir  une  ri'duction  ou  Tuie  variante  de  la 
toile  du  ninsi''e  du  l'i'ado.  Le  l'ait  est  moins  exli'aordinaire  qu'il  ne  jjaraît 
au  pr'emier  aiiord,  cai-  chez  un  eolleelionueur  russe  lixé'  à  Pai'is,  M.   Ivan 
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8tchoukine,  se  trouve  une  petite  toile  de  notre  peinire,  li.niiiaiil ,  dans  un 
âpre  paysage  du  Guadarrama,  un  eavalier  de  l'époque  de  ]'liilip(ie  IV, 
([u'on  jurerait  être  une  esquisse  de  Velazquez. 

Lucas  reproduisait  Breughel,  Teniers,  \\'(iuvcrniaiis,  Wallcau,  aussi 
bien  que  le  peintre  des  Meniiirs,  et  brossait  facilement  dans  sa  inatiin'e 
une  copie  ou  une  imitation  plus  (ui   moins  exacte  de  ces  maitri's,  (|ue  ses 


li  E      ItoNNKT      d'aNE. 

(.olloc'lioli  tic  I).  .Vureliaiio  de  iîei'uele,  Md'irul. 


enfants  allaient  échanger  dans  la  journ(''e  contre  deux  ou  trois  doiiros  dans 
les  cafés  ou  tieudas  de  Madrid. 

Toujours  besogneux  et  incertain  du  lendemain,  il  était  indill'éreut  à 
la  misère  et  ne  s'inquiétait  guère  de  la  vente  de  ses  productions.  Logé  dans 
une  masure  d'un  faubourg  de  Madrid,  enfermé  presque  de  force  par  sa 
femme,  sorte  de  Xantippe  castillanne,  dans  le  taudis  éclairé  jjar  une  seule 
fenêtre  qui  lui  servait  d'atelier,  il  y  travaillait  sans  relâche,  entouré  de 
toreros  dont  il  aimait  la  conversation  et  partageait  les  goûts,  et  qui  recon- 
naissaient son  hospitalité  en  lui  achetant  à  bas    prix  (juelques  pochades 
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lumineuses,  dans  lesquelles  ils  se  retrouvaient  sous  leui-  mslunie  lui  liant 
et  pailleté  des  grands  jours. 

Lucas  agissait  avec  (ioya  coninie  avec  \'elaz([ne/.,  A\'ouvernians, 
'l'eniers  et  autres;  mais  alors,  ii  m-  faisait  pas  ordinairenu'nt  ceuvre  de 
simple  copiste,  il  dessinait  et  peignait,  dans  le  nu"'me  style  et  le  m("'me 
caractère  que  le   maître,   des   sujets  se   rapportant,  pour  la   plupart,  aux 


Les   Derniehs   sachemems   a   la    l'iusox. 


courses  de  laureaux,  à  l'existence  des  moines  cl  des  religieux,  à  l'inva- 
sion rraii(;ai'-e,  ;in  monde  de  la  l'i^'crie  et  du  ri"'ve,  à  la  vie  pii|inlaii'e  : 
scènes  macai)res,  cnlevcmenis.  lutles,  hrigaiulages,  viols,  meurtres, 
tueries,  molirs  (diers  à  l'aulcui'  des  ('aprlccs.  de  la  Taiiro/iu/c/n'e  (A  des 
Dt'saslrcs  de  la  i^iicrrc. 

A  répo(jne  où  Lucas  conimen(;a  di'  produire,  l'art  es]iagiiol  (■lail  eu 
|dcine  di^cadiMici'.  Il  nCul  pas.  dans  la  pi'niu-ulc  cmume  en  Lraiice.  sa 
r(''action  romanliipie.  cl  plus  lard,  iial  uraliste.  A  pari  \  iccnic  Lopc/ '  qui, 
ilans  le  portrait  surloul.  se  in(Hilra  im  arli^lc  su|icricui\  les  ,iul l'i's  peintres, 

1.   \oir  iiiuii  uliiilf  sur  Viceiile  J.opez.  dans  hi  lieriu-.  t.  \\  Ul.  |i.  2.j4. 
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lumiiiouses.  ilnns  losquellns  [h 
et  pailletij  drs  ^nan.^   Ïcim- 

Lucas   agiss 
Teiiiers  et  aiiln-s  ■ 
simple  copi- 
caraclcre  tju.    !■    »•. 


^oii^  iiiur  coslume  brillaiit 

\  l'Jazqucz,    \\'ouvernians, 

sait  pas  ordinairement  œuvre  de 

dans  le  même  style  et  le  même 

rapportant,  pour  la  plupart,  aux 


cour>  lureau' 

sion  Irai 
scènes  n 
tuerie 

A  r. 

pleine  di 

réaction  rom 

dans  le  portrait  sui  i 

t.  Voir  iticin  élude  sur 


\cc  des  moines  et  des  religieux,  à  l'inva- 
lu   rêve,  à  la  vie   populaire  : 
ligandages,    viols,    meurtre 
'  es,  de  /a   Tauromacliie  et  de^ 

duire,   l'art  espagnol  était  en 

péninsule  comme  en  France,  sa 

disle.  A  part  Vicente  Lopez  '  qui, 

liste  supérieur,  les  autres  peintres, 

e.  t.  XVIU,  p.  2j4. 
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nK'diocres  élèves  de  Louis  David,  tels  lîal'ard  Tcjeo  et  Jost'  de  Madra/.o, 
avaient  totalement  oublié  leurs  grands  ancêtres,  dont  les  n'uvros  pourtant 
s'imposaient  constamment  à  leur  vue.  Ils  régentaient  néaninoiiis  1  art  cas- 
tillan, et  se  faisaient  admirer  avec  des  compositions  sans  carai-tère,  sans 
tempérament  et  sans  vie,  dont  la  pauvreté  des  formes  passait  pour  di'  la 
sévérité,  l'exécution  froide,  patienti'  et  laborieuse  pour  de  la  science,  de 
la  précision  et  de  la  noblesse. 

Leurs  disciples  et  successeurs,  Federico  il  Luis  ilc  Madrazo,  Cai-los 
Luis  de  lîibi'ra,  José  (lalol'ii',  Aiilduio  llrugada.  priiiln'  i\f  ruarincs  :  (  iriia- 
rio  Villa  Ami!,  iicinlrc  d'iiih'rieurs  ;  Carlos  de  llacs,  peintre  de  paysages, 
tout  en  témoignant  dans  leurs  (Uivrages  d'un  progrès  réel,  trop  timide  et 
trop  timon'',  il  est  vrai,  n  arrivèrent  pas  à  émanciper  la  peinture  espa- 
gnole. 

Les  très  rares  artistes  (|ui  a\aiiiit  IVanclii  les  l'yrt'uées  s'étaient  bien 
un  pi'U  (It'tdurnés  de  David  pour  s  enrôler',  les  uns  à  l'aris  parmi  les  elescs 
de  Delarochc,  les  autres  à  IIouh'.  parmi  leux  d'nverbeek,  mais  ce  n'était 
là,  en  somme,  qu'un  progrès  relatif.  La  sève  nationale  cjui  avait  produit 
les  \'elazquez,  les  Znrbaran,  les  Alonso  (^auo.  les  Murillo  et  tant  d'aiiti-es, 
semblait  irrémédiablement  épuisée. 

Il  n'en  était  heureusement  rien  :  \i(enfe  Lopez  et  Eugenio  Lucas,  c(> 
dernier  surtout,  en  avaient  li(''rité,  au  moins  en  {)artie.  A  I.mas  elle  sulli- 
sait  amplement,  aussi  ne  s'inquiétait-il  pas  des  questions  d'é'cole  abu's 
à  la  mod(\  Loin  des  divagations  pompeuses  et  des  abstractions  métaphy- 
siques, il  ne  se  perdait  pas  davantage  dans  la  recherche  des  poses  imitées 
et  renouvelées  de  l'antique,  dans  l'étude  des  draperies  des  statues  grecques 
et  romaines,  non  plus  que  dans  les  minuties  futiles  de  la  couleur  locali\ 
chères  à  Delaroche.  ou  dans  l'ascétisme  moyenâgeux  préconisé  par  Over- 
beck.  De  tout  cela,  il  n'avait  cure.  Avec  sa  brutalité  native,  son  intelli- 
gence picturale  peu  commune,  son  heureuse  indifférence  de  tout  ce  qui 
n'était  pas  la  peinture  elle-même,  il  ne  s'occupait  que  d'interpri'ter  un 
sujet  selon  sa  véritable  signification,  sa  donnée  réelle. 

Le  jeu  de  la  lumière  dans  ses  différentes  combinaisons,  ses  modilica- 
tions  d'aspect  selon  les  heures  du  jour  et  les  situations,  la  mise  en  place 
des  ligures  sans  superfluités  inutiles,  voilà  vf  qui  le  captivait  et  lui  tenait 
à  cu'ur. 
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H  il  al)()i(li'  Idiis  les  o-ciircs'.  la  ligure,  le  j)aysag(\  la  inarino.  la  nature 
morte:  il  s'csl  essaye''  daus  la  Ircseiuc  et  dans  la  (li'coratinn  tlu-àlrale;  dans 
cette  deruirre  sji('eialit(',  il  a  même,  pour  tirer  d'embarras  un  ii/z/ursario 
pris  de  court,  brossé  à  la  h;\te,  en  quelques  heures  enfiévrées,  le  ridean  de 
l'une  des  principales  scènes  de  ÎNIadrid,  véritable  tour  de  force  à  penne 
croyable. 

Sa  ])i'iiiturc  Iraurlic.  lilirr,  Idute  de  verve,  énergique  et  hardie,  pleine 
de  tempêtes  et  traversée  d'('clairs,  exécutée  à  furieux  coups  de  brosse,  est 
stnpéliante  d'audace  et  de  sûreté.  Ses  colorations,  parfois  douces,  plus 
souvent  viobnites,  quelquefois  mê'me  un  peu  crues,  dans  lesquelles  dominent 
les  blancs  bleutés,  les  jaunes  lirillants  et  les  rouges  claironnants,  ont,  en 
dehors  de  toute  autre  raison  d  êlre,  une  valeur  propre,  une  expression  des 
plus  signilicatiA'es. 

Ses  esquisses  audacieuses,  téméraires  même,  improvisées  la  plupart 
an  couteau  à  palette,  ne  sont  le  jibis  souvent,  vues  de  près,  qu'un  cbaos 
de  tons  heurh's,  mais  d'un  peu  loin  tout  s'accorde,  s'explique,  prend  forme. 
Les  personnages  qu'elles  renferment,  quoique  des  plus  rudimentaires  et 
fort  sommairement  traités,  avec  des  visages  violemment  enluminés  et 
rubiconds,  aux  gros  yeux  ronds  en  boules  de  loto,  rappelant  peut-être  un 
peu  trop  ceux  lie  l 'i dieli inelle.  sont,  malgré  toul.  vivants,  bien  à  leur  place, 
d'accord  avec  le  milieu  où  ils  évoluent.  Ses  ciels  orageux,  chargés  de 
nuages  menaianls.  pri'ts  à  crever  en  trombes  d'eau  ou  de  grêle,  atteignent 
parfois  au  palli(Mique.  Ses  toiles  rendent  à  merveille  les  paysages  de  la 
Manche  et  des  Castilles,  qui  n'ont  guère  changé  depuis  Velazquez,  avec 
leurs  tristes  masures  branlantes,  leurs  terrains  crayeux,  jaunes  et  déco- 
lori's.  leurs  |ilaines  arides  el  monotones,  coiq)ées  de  ravins  desséchés 
(|u'enjainbenl  des  pouls  de  pierre  ellViti's  par  le  soleil  l'I   la  pluii'. 

Lucas  a  laissi'  de  noiuiii-eux  dessins  d'une  aiulace  el  d'une  spontanéité 
extraordinaii-es,  ('■gratigue's  à  l'encre  de  Chine  à  l'aide  d'une  mauvaise 
plume  d'oie  ou  eslonqjé's  du  doigt  traîné  el  appuyi'  sur  le  papier,  noies 
personnelles  s'il  en  l'nl.  (pii  lémoigncnt  pcul-être  plus  encore  (pie  ses 
toiles  et  ses  lamelles  de  zinc,  —  matière  --ur  la([uelle   il    liavaillait  assez 

1.  Lucas  prit  part  à  diverses  expositions  uiaflrilènes  :  il  envoya  niènie  à  l'Exposition  universelle 
lie  Pans  de  is:i5  une  Course  de  lauveaux  et  un  Épisode  de  la  hévolulion  de  ISô'i  à  lu  l'iiriia  dcl  Sol 
it  Madrid. 
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IVéqueniment,  —  de  son  tL'iiipérainriitpriim'saiitii'r.  Sur  ces  IkhiIs  di-  j)a|iicr, 
au  milieu  d'étranges  elTets  de  lumière,  il  l'ail  surgir,  laulnl  di'  hautes 
architectures   aux  nobles   perspectives,  d'une    beauli'  l't   d  une  grandeur 


l'iiu  1 1'.  A  rr    11  l:     I  ui;  F.  Il  o    Munies. 
Ilollerlion  .le   11.   Mij:iicl   llili/   I :;in,iviilc',  .M.i.iii.l. 


insnup(;( innées,  tant('d  des  apjiaritidus  macajjres  et  rantasti(|Mes,  dunl  les 
indications  impn''vues  et  soinniaires  l'ont  pressenlii'  lui  monde  mal  detini, 
et  par  cela  mi''me  iii(|uiidant. 

Eugène  Isabey,  avec  plus  de  finesse  et  de  lii'illaiil,  AljiJKiiise  (iuiniet, 
bien  oulilié  aujourd  hui,  ([uelipie   peu  à  tor-f,  ('t  surhiui    i>ee;iMips,  ne  sont 


44  LA    REVUE    DE    L'ART 

pas  sans  analogie  avec  Lucas,  non  seulement  par  le  choix  des  sujets,  par 
l'entente  de  la  cduipositidn  rt  la  science  de  la  distrilnition  de  la  lumière, 
mais  encore  et  surtout  par  le  procédé  de  travail.  Ainsi  ipie  Decamps,  le 
peintre  castillan  use  largement  des  empâtements,  (ju  il  évite  cependant 
avec  soin  dans  ses  fonds,  le  plus  souvent  sombres. 

Lucas  est  le  dernier  interprète  de  l'Espagne  héroïque  et  picaresque 
à  la  fois,  où  le  terrible  côtoie  le  grotesque,  la  tragédie  le  vaudeville,  (uï 
des  hidalgos  lièrenuuit  embossés  dans  leurs  mantes  trouées  Iri'ilenl  des 
gueux  aux  loques  couleur  de  poussière,  où  des  moines  ventrus  et  hilares 
hantent  des  i-omerias  aux  bagarres  sauvages  et  sanglantes,  qui  n'ont  rien 
à  envier  aux  kermesses  ilamandes. 

Il  a  portraituré  le  contrebandier  Escamillo,  Carmen  la  gilana.  les 
(li-liiiiicros  et  les  zagalcs  des  diligences  que  ditrijussait  le  bandit  José 
Maria  avant  d'entrer  dans  la  police.  Il  nmis  inlrodiiil  dans  les  hunddes 
el  biMirddMiiantes  écoles  de  village  où  un  vieux  pédagogue  fouailh^  ses 
('•levés  à  grands  coups  de  martinet,  ou  les  l'ait  agenouiller  au  milieu  de  la 
classe,  coiil'és  du  bonnet  d'âne  à  longues  oreilles. 

Ses  l'n'quentations  mêlées  lui  ont  permis  d'étudier  et  de  rendi-e  avec 
aiilani  de  lidelili'  (pie  d  ironii'  la  canaille  madrilène  des  bouges  du  faulHuirg 
(le  La\a|iies  nu  du  Imn-ln  dv  los  /■'.luOt/iadorcs,  les  eirrt)ntés  nuijos,  les 
pr(jvocantes  nuijds  des  fcrids  de  San  Isidro  et  des  lerliilias  du  carnaval. 

Son  assiduité  aux  fêtes  du  eiiipie,  sa  profoiule  connaissance  de  tout 
ce  (pu  s'y  rattache,  nous  oui  valu  ses  nombreuses  scènes  de  taureaux 
anuMiés  à  Van-oi/o  jiar  des  vaijui'ros  presque  aussi  sauvages  que  leurs  bétcs, 
SCS  tiiibuleiiles  inn'ill<i(l(isi\i'  village,  ses  ro/v/^/c/.v  classiques  dans  raneienne 
phcd  (le  Madrid  avec  leiu'  l'onle  bari(dée  et  gronillanle,  ses  pci/cos  garnis 
d'enli-eprenanls  c///r/(i//c/r/i).v  el  (InlVriiilantes  /////iio/t/s.  (piil  avait  jiu  ('ludier 
à  l'aise,  car  sa  belle  prestance,  —  Lucas  était  lui  des  plus  beaux  hommes 
de  son  temps,  • —  lui  avait  |)rocuré  des  succès  enviés. 

Ses  relations  avec  les  hionqihateurs  de  l'arène  nous  ont  doime  le 
jiorlrail  de  Moules,  le  plus  grand  et  le  plus  célèbre  des  toreros  passés, 
pr(''senls  et   pr(diablenieiit  à  venir. 

Les  (•(■riMiionies  ndigieuses,  l(>s  pompes  de  r(''glise,  ne  le  Liiss(''i'ent 
pas  davantage  indiiferenl.  'l'antol  il  nous  minitre,  râlant,  elciidii  an  l'oiid 
d'un  sondji'c  cachot,   lui  iiialhcureux    moi'ibond    au(pi(d  un    prelic   njipoite 
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lo  viati([UL',  laiilùtdi's  (.■uiutiiuiiioiis  dans  des  calhrdi-ales  aux  jiiliLTs  élancés, 
ou  dans  des  chapelles  aux  voûtes  surbaissées. 

La  féerie  eut  sou  lnur  avi'c  lui  :  vdici  un  ('[lisodc  de  (•(inlc  de  IV'C  nu  iji' 
hal  masqué  dont  le  principal  |)crsonua,n'('  piulr  une  liarlic  du  plus  beau 
lilcu  a/.uré',  tdilc  à  laipndlc  il  devait  attacher  une  cerlaim'  ini|ioitauce,  car, 
chose  assez  rare  chez,  lui,  elle  est  sie-iii'M>  et  dat(''e.  Dans  les  nn'uies  don- 
nées, voilà  une  l'été  tauicunaclii(jMe  dans  Vdlaiurdu  du  duc  dnsuiia.  line. 
légère,  spirituelle,  (pi'aurait  pu  sinner  un  de  nos  petits  niaîti'cs  du 
xviii"  siècle,  à  ccuiditiou  (pi  il  l'ul  ele  un  des  lialutu(''s  des  courses  castillanes. 

Que  la  grande  galerie  nationale  du  l'rado.  réservée  aux  jilns  pures 
gloires  dc'  la  judnl  nre.  i gin  ire  Lucas,  rien  à  dire  à  cela  :  il  est  eiieori'  lro|i  prés 
de  nous  pour  pou\  nir  v  troii\er   plare  :   \\\\\\<   i|iie  le    musée  d  ail  modeiin' 

ne  possède  pas  une  >ellle  de  ses  toiles,   laildi>  i|U  il  e>t  elK  (  UU  I  Hi'  di'   |U-(jdlic- 

tions  insipides  et  rocoeo  d  une  MTie  d  ai  li^le-,  (.iililii's  a  juste  titre,  voilà  ee 
(pii  ne  s'ex|dii|iie  jias.  .'^i  c'est  ainsi  (|iie  lllspagiie  compte  l'aire  appi-i'cier 
st)n   école  (l'art   eoiilem|Miraiii.  elle  e^l   dan-,  une  [irol'onde  erreur. 

Xe  rien  tenter  pour  e--sa\ cr  de  I  irer  Lucas  dr  rininsle  oniili.  oii  ou  l'a 
laissé  jusipi  a  pi'i''sent .  est  une  l'an  te.  mais  il  \  a  en  -'Oi'llr  iiialgi(''  tout  :  il  en 
est  déjà  sorti,  cai'  ses  ou\  rages  e(mimencciil  a  et  re  reclieiclies.  Ils  relaient, 
au  lendemain  de  sa  mort,  par  (piel(|ne>  rares  amaleiiis  de  gont.  Le  maiwpiis 
de  Salamanca.  si  liii  counais-^eur.  n'avait  pas  alleiidii  juxpie-là  et  avait 
ac(piis  de  l'artisle  lni-m(''me  un  i-ertain  iiomhre  de  toilo  (pie  l'on  voyait 
accrochées  en  lionne  place  dans  ses  salons  de  Madrid.  .\n  nomluc  di.'  celles- 
ci  figuraient  deux  petites  pochades  sur  zinc,  de  i(i  ceniimélres  sur  ;ii), 
aujourd'hui  en  France,  au  dos  desquelles  se  1rou\e  \\\u-  inscription,  de  la 
main  de  d(jn  Francisco  Escaleule  \'aleriano.  intendant  du  ci''l(''hre  collec- 
tionneur, attestant  ([ue,  le  H  avril  ISlil),  il  a  acquis  pour  son  couqite,  de 
l'artiste  lui-même,  ces  deux  tableaux  pour  la  somme  de  3.UUU  réaux  chacun, 
c'est-à-dire  7."n  francs,  ce  ({ui  était  pour  l'époque  un  prix  ('devi'.  Les  curi(Hix 
d'art  qui  ue  sont  plus  tiuit  jeunes  se  souviennent  peul-elre  d'une  petite 
toile  du  peintre  —  Un  Ordi^r —  d'une  exécution  fougueuse  et  d'une  colo- 
ration chaude  cl  brillante,  (pii  avait  également  fait  partie  de  la  galerie  du 
marquis  de  .-^alamaiica.  dispersée  au  feu  des  emdiéres  de  l'Ilc'ilcl  iJroiiot, 
■dans  les  premiers  jours  de  janvier  1873. 
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Les  marc'liands  cl  les  brocanteurs,  ijui  (lédaiuiiaiciil  li's  proiluctious 
(le  Lucas  lie  sou  vivaul.  Ii's  rcclicrt'iirui  uiaiulrnaiil,  Irop  souveul,  il  est 
vrai,  |)oui'  les  éc(_)uler  sous  le  umu  de  (loya.  ^lais  daus  la  pi'uinsule  elles 
u'oid  d(''jà  plus  besoin  de  ce  Taux  passeport  et  circulent  sous  leur  vrai  nom. 
Les  lolleclionneurs  les  plus  aYis(''s,  D.  Aureliano  de  Reruete,  D.  l'ablo 
Boscli.  |).  Miguel  ortiz  Caùavale,  D.  José  Lazare,  le  peintre  In'uacio 
/.uloau'a,  n'ont  pas  craint  de  leur  l'aire  uur  place  chry.  eux.  liienti'it  elles 
l'rancliii'ont  m  ncunbre  1rs  l'yi'cnées.  et  ohlii'udroui  au>silol  di-oit  de  cih'' 
en  l'i'ance. 

Connue  ^[onlicelli,  avec  Inpirl  il  a  plus  d'un  point  de  contact  et  de 
ressend)laiice,  Lucas  aurait  ]iu  dire,  à  propos  de  I)(dacroix,  (pi'il  ÎLiuoiail 
j)eut-(Mre  :  "  Delacroix  a  peint  pour  Niii,;^!  ans  après  lui;  uiui,  je  peins  [»our 
dans  cinquante  ans  ». 

Eugenio  Luras  iiniurul  dans  lnulr  la  l'oi'ce  de  Son  lalenl,  à  Madi-id,  le 
I  L  septendiir  IS/H.  à  peine  :'ie'i''  de  .">()  ans. 

Il  laissa  plusieurs  élèves  (pii  ne  sont  pas  sans  mérite;  d'alioi'd  ses  deux 
fil-,  puis  <;oii/.alc/,  (lai'cia,  m''  a  \alladolid.  où  il  passa  d'ailleurs  la  plus 
L;'randi'  partie  de  xiu  exisleuei'.  (laiTia  iiesl,  a  \rai  diie,  ([u'uu  ser\ile 
copiste  de  (  lova  el  (le  Lucas  :  il  imila  leur  l'aclure  au  point  (piil  est  parfois 
malais('',  même  alors  (pidn  est  prévenu,  de  recdniiaiire  ses  iiusran'es  de 
ceux  de  ses  modèles,  ils  s(ud  ce|iendant  —  et  cela  se  con(;oit  —  moins 
pi-imesaid  iers.  moins  brillanis.  moins  libres  et  moins  rei'memeiil  exécutés. 

Si  Ln,e-eni(i  Lucas  ne  fut  pas  un  ai'lisie  de  premier  ordre,  s'il  lui  a 
man(pii''  nue  assez  lianle  |)ensée,  un  sentiuK'ul  sullisamnu'ul  personind 
pdlir  eclairel-  le  r[f\  (le  l'ail  d'iuie  llielir  nouvelle,  s'il  s'est  UK'nue  iparl'ois 
lr(i|i  aban(lonn(''.  Irop  néglige';,  s'il  n'est  enlin  (|ue  r(''(dM)  all'aibli  des  grands 
maîtres  (pii  Idnl  pr(''c('d(''.  de  \'(daz(pn'z  el  suiloul  de  l'.oya.  il  n Cn  reste 
pas  moins  un  (•aract(''re  arlisli(pie  original,  nii  peinli'c  dans  le  \rai  sens  du 
mol,  et  cela  sullit. 

l'.viJi.    IwVl'OND 


LES   SALOXS   1)K    IDOO 


LA    (;i;a\'I"|(K 


i:  'jiii  (liMiiic  à  la  scclidii  de  L;i'a\  un'  des  Salons  un 
alliait  |iiuiiMii-s  si  iKiincau  pour  ceux  (|ui  eu  suivcul 
il  anui'i'  eu  aiini''!'  r(''V()lulinii .  cCsl  (|ll'rllr  l'sl  pcul- 
l'Ii'i'  la  seule  ou  I  iuiju'i's  il  ji  Mie  eucore  un  r(Me.  A  la 
peiulure  et  à  la  selllptlire  ,  eu  etl'el  .  i<\\  sait  par 
avance  ce  (pie  Ions  |e>  lialiitur's  e\pi  isenuil  :  à  la 
era\ui(  .  au  CI  ml  laire.  ikui  seulemeiil  on  n  est  jias 
sur  (le  |-eiicoiilrer  ions  les  ans  les  lueilleiirs  spi'- 
cialistes ,  car  certains  d'eiiti-e  eux  ne  rriMpieiiteiil  la  ciinaise  ipià  de  loiio-s 
intervalles,  mais  il  aiTi\e  aussi  ipie  des  jieintres  ou  des  sciil])teiirs,  se 
souvenant  d'avoir  un  jour  taipiiin'  la  jilanclie  de  enivre  par  didassemeiit 
ou  jiar  curiosité,  se  passent  de  temps  à  autre  la  l'autaisie  d'exposer  nue 
épreuve;  à  la  gravure,  il  n'y  a  pas  que  les  attitrés  :  il  y  a  aussi  les 
occasionnels  et  les  revenants  —  l'imprévu. 

dette  année,  par  exeiujde.  on  nous  ne  Iroiivons  ici  ni  Rodin.  ni  r>es- 
nard,  ni  lienouarci,  ni  .leaniiiol.  ni  Cdiahiiie  ;  où  des  sp(''cialistes  comme 
Lepère,  Patricot,  et  Storm  van  s'(Jravesande  cueillent  à  la  peinture  i\i'<. 
lauriers  nouveaux  ;  où  MM.  Achille  Jacipiel  et  L.  l'Iameiie'  l'imt  regretter  leur 
trop  complète  alisteiitiim.  ([uehpics  eoiupensations  — j'allais  dire  (juel(:[ues 
surprises  —  seront  d'autant  mieux  accueillies  que  les  absents  sont  plus 
nombreux.  C'est  d'abord  la  rentrée  de  sir  F.  Seymour-IIaden.  l'illustre 
maître  anglais,  avec  quatre  petits  jJJiysages,  eau-l'orle  et  pointe  sèche, 
merveilleux  de  lumière,  de  couleur,  d'ampleur  et  de  sobriété  :  Good  proof 


1.  Troisième  et  deroier  article.  Voir  la  liecue,  t.  XIX,  p.  ;tC7  et  iOl. 


48  LA   REVUE   DE   L'ART 

lliis.  I  ihiiil,-  i/oii  will  sa)/  ?  a  <>-rilTonné  le  crayon  do  l'imprimeur  sur  une 
(les  épicuves  soumises  à  I  aulcur  ;  et,  comme  celui-ci,  les  amateHrs 
répondront  allirmativcnieiil.  C'est  aussi  la  rentrée  de  M.  L.  Lhcrniitte  :  mais 
jieut-on  dire  la  <i  rentrée  »,  en  parlant  de  cet  excellent  peintre  que  nous 
ne  nous  souvenons  pas  d'avoir  jamais  vu  exposer  à  la  gravure,  et  qui  a 
iiivdvi'  une  de  ces  robustes  et  larges  eaux- fortes  campagnardes  où  il 
iwccllc  :  la  Jeune  mère  eu  moisson  ?  Enfin,  c'est  la  rentrée  d'Henri  lîiviérc, 
toujoui's  ('pris  de  i-ompositions  syntii(''ti([ues  et  de  rt)liii'is  liariiHniii'UX. 

On  a  d'autant  plus  de  plaisir  à  renconirrr  M.  11.  Ilivière  que  les 
estampes  en  couleur  ne  se  recommandent,  celle  année,  ni  par  leur 
nombre,  ni  par  leur  qualité  :  passeraient-elles  de  mode  et  serions-nous 
délivrés  de  tant  de  bariolages  agressifs,  dans  lescjuels  il  entrait  souvent 
beaucoup  plus  de  couleur  que  de  gravure  V  Ce  serait  tout  bénéfice,  s'il  ne 
devait  nous  rester,  après  sélection,  que  des  artistes  coniinc  MM.  lî.  ])u 
Cardier  {Eu  croisière  ,  et  (^auvy  [Ifi  Promenade  \  sinqililicateurs  délicats; 
comme  M""  Marie  Gautier  et  Af.  Reaufrère,  japonisants,  celui-ci  avec  le 
Bain,  un  vrai  pastiche,  celle-là  avec  des  éventails  (Ronces,  Poissons 
routes  ;  ou  même  comme  M.  1".  lîoche,  dont  les  précieuses  gypsographies 
se  risquent  maintenant  aux  grands  formats  et  aux  sujets  définis.  Mais, 
plus  qur  tout  cela,  les  bois  m  couleurs  de  MM.  .lacqucs  et  Camille  I!el- 
Iraiid  charmerdiit  les  ralliui's  :  ils  ont  été  gravés  d'après  les  dessins  de 
Maurici'  Drnis  pour  illustrei'  une  traduction  de  la  \'i/a  niioea.  et,  avec 
leurs  tons  simples  et  doux,  mi  dirait  passés,  qui  s'accordent  si  heureuse- 
meni  à  la  ligne  un  peu  gauclie  et  «  primitive  »  des  ligures  et  des  paysages, 
ils  roiiucut  un  des  spécimens  b^s  plus  complets  qu'il  nous  ait  été  donné 
de  voir  di'puis  longtemps,  d'une   illusti'atiou  dans  le  sentiiueiil  d  nu  texte. 

<,>ue  les  biblinpliiles  sont  heureux  !  A  leui'  iiilenl  imi.  les  ai-listes  du 
cuivre,  de  la  pierre  et  du  buis,  travaillent  en  marge  des  vieux  livres,  et  des 
jeunes  aussi  :  rarement  lilluslration  fut  aussi  jolinu'ut  re])résentéc  ([uau\ 
Sabuis  de  cette  anni'e.  I.e  bois  l'emjjorte,  —  revanidii^  b'gitime  du  >eul 
jn'o(.-(''dé  logi(pie,  à  la<pielle  ap|)laudir(int  les  anialeurs  di'  belle  typngi,i|)hie  : 
à  côté  des  Beltrand.  «ni  retiendi'a  le  vaillant  l'].  Déb'  (M  ses  camaïeux  d'aiii-ès 
Jouas,  |K)Ur  le  \'erlii^e  de  la  lieaitlr,  d'.\i'mand  I)ayot  ;  Eug.  broineiit,  et  s(>s 
excellentes  images  d'après  A.  Leroux,  j)our  la  Hôlisserie  de  la  reine 
PédaïKinc  :   MM.    Il.-C.  iMilbeil,  un    ])eu  inféMieur    H  es!   vrai  (pi'il  grave 
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Adrien  Moreau)  ;  Dauvergne,  (laspérini  ^poiir  la  colkTlidu  tic  l'ALadéiait} 
Goncoiirt'i,  Deloche  (d'aprrs  Kupka.  jxiur  F I[oiiiiiic  el  la  terre,  de  Reclus), 
et  GusinaiK  ([iii  a  été  entraîné  vers  le  liois  de  teinte  par  Steinlen,  illnstra- 


C  I,  A  II  E  \'  e  E     G  \  G  NON.     —    C  A  N  A  I.     A      \'  E  M  S  E  . 

Eau-forlo  (u-i;;iiiale. 


teur  de  Craiiiquebille.  Un  illustrateur  litliugTaphe.  rara  avis,  —  M.  S.  de 
Fonseca — ornemente  les  /i(/rn//7//('5  d'André  Clu^'iiier  d'en-tète  et  de  euls- 
de-lanipe  reproduisant  des  fragments  de  bas-reliefs  antiques.  Enfin,  parmi 
les  illustrateurs  aquafortistes,  rares  cette  année  :  M.  Leheutre,  qui  a  gravé 
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en  croquis,  pour  D(Uiiii/i(/in',  une  suite  de  petits  paysages  de  Paris  et  des 
Charentes,  d'une  ti'nuiL'  Idle  que  le  texte  typograpliique  ris(pie  fort  de 
les  écraser  :  M.  (llicssa.  plus  vigoureux  dans  sa  traductinn  des  dessins  de 
A.  de  niciienioni  piiur  M"'"  Bovai-j/  :  et  M.  Decisy,  dont  1rs  eaux-lurli's  en 
l'oulcurs  d'après  lîocliegrosse,  jinur  les  l-^gai-eiiicnls  du  prince  Oeniidoll', 
ne  sont  pas  précisénaeid  très  distinguées  de  ton  :  mais,  ([uand  les  eaux- 
fortes  en  couleurs  sont  lourdes  et  vulgaires,  chacun  sait  que  la  faute  en 
est  /oujoii/s  à  l'imprinu'ur  ! 

Autre  impression  d'enseniltli'  ;  ce  Salon  abonde  en  jiortrails  (uiginaux. 
A  la  iilliogiapliie.  où  M.  lieilerorlie  est  moins  liien  rejtrésentt'  (pi'à  l'ordi- 
naire, ce  sont  les  portraits  «  à  la  lienouard  »  de  1  Italien  S.  IJappa,  et  le 
Porlraii  d'iiit  pciiiirv  au  lavis,  par  M"''  Servant  (ne  pas  confondre  avec  le 
l'ciiiirc  (Je  lutrirails  de  M.  l)illon).  Au  bois,  Jacques  lieltrand  poursuit  sa 
curieuse  si'rie  de  masi[ues  de  grands  lionnnes,  et  M.  Jozsa  se  montre 
liabile  <'  caract(''risle  »  eu  noir  et  Ijlanc.  Eniln,  du  cot(''  des  aquafortistes 
et  poiuie-sècliistes,  où  l'on  n'a  ([ue  l'embarras  du  choix,  on  retiendi'a  :  le 
Portrait  île  M.  O.  Saiiisèrc,  [)ar  M.  Mordant  ;  celui  du  poète  (7i.  Le  (jo/fic, 
par  M""'  Malo-l!enault  ;  celui  du  graveur  JJecisi/,  par  ^[.  l'riant  ;  ceux  de 
M"\l.  Le(jueux,  lioizot,  r5arr(''.  Nastor  :  ceux,  entin,  qui  ne  conslitueni 
(pi  une  partie  de  l'envoi  si  varié'  et  si  personnel  du  buriuiste  M.  A.  .Mayeur 
—  un  cadre  réunissant  plus  loin,  sous  la  signature  de  cet  artiste,  trois 
('qireuves  d'api'ès  iiellini  pour  la  Jh't-in').  (loyat'l  lleniier  :  on  n'esl  jias 
plus  éclectique. 

Des  portraits  rapprochons  les  études  de  tyj)es  populaires  de  IMM.  Va- 
lèi-e-Hernard  e|  >[alhey.  à  i'ean-forle  :  les  pointes  sèches  de  M.  E.  Driau 
'ffr'vrric^  :  eidles  di'  M.  ,1.  \  illon,  (pii  scndile  toujours  sur  le  ])oinl  de  nous 
donner  une  leuvic  (irMisive  ;  et  cette  autre,  de  M.  A.  Ardail  —  une  tète 
de  vieille  l'emme  eoill'(''e  dune  mai'niolle,  —  d'un  niod(d('  si  savoureux  i[ue 
I  on  ne  |M'nl  se  distendre  de  I  rou ver  bien  sec  le  biisle  de  /V/i'/.v  (/('  ('lun'dinies, 
d'a[)rès  lîodin,  exj)osi''  loul  près  jiar  le  nM'^nu'  graveur.  (,)U(d(pies  (''ludes 
de  nu,  de  MM.  (lobb,  lionarl.  Herbin:  (piebpies  scènes  de  genre,  coiunie 
les  Danseuses,  de  raipialortisle  L.  Legraiid;  /a  Leçon  maternelle,  du  litlio- 
plirajilie  ( '. .  Claude,  où  l'on  goûtera  d'agréables  réserves  de  blancs  ;  enlln, 
les  aimables  fanlaisies  el  porirails,  crayon  ou  |ioinle.  de   M.  Xeumonl. 

Va  mainlinanl,   loul   ce   (pii  reste  de  reshunpe  oi-iginale  est  paysages, 
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et  tous  ces  paysages  sont  des  eaux-l'orti's.  'l'oiis  y  l'as  ai)snlimieii(.  (,)ii('l(|ii('s 
o-raveurs  sur  liois  se  sont  arrêtés  devant  la  natnrr,  mais  Lrnrrr  est  ahsi'ut 
et  sa  place  reste  vid(^  :  ci' n'esl  pas  M.  P.  (;(iliu  i(ni  la  [hmiI  h'uir  il  lui  fau- 
drait du  moins  travailler  à  s'éclairi'ir' :  ni  M.  l'.-l-;.  MIktI,  un  des  mieux 
doués  parmi  les  mo- 
dernes xylographes, 
mais  qne  l'on  a  vu  par- 
fois l'aire  meilleure 
iJLinre:  e|  pas  davantage 
'SI.  P.  liaudii'i'.  eiicdre 
(pu:'  ses  ruelles  des  (  io- 
])elins  et  des  bords  de 
la  liièvre  soient  aussi 
.'  Iepèresi|nes  "  de  l'ai'- 
Inre  ipie  d  iutenlion. 

Il ieu  dans  li ms  ces 
grands  Ijois  i|  u  i  e  m- 
poigne  ou  qui  retienne. 
Et  quoi  d'idimnant  à 
cela  ?  A  tdnujne  proci'di'' 
selon  sa  tin  :  an  liois. 
l'illiishaliou  dans  le 
texte,  puisque  sa  tache 
grasse  est  la  seule  don! 
les  valeurs  s'accordent 
avec  celles  d'une  jjage 
d'imprimerie  :  à  l'eau- 
l'orte,    le    hors-texte,  la 

l'euille  blanche  ayant  sa  vie  en  soi  et  susceptible,  tantôt  de  cueillir  à  Ib'ur 
de  cuivre  les  plus  tins  grilTonnages  de  la  pointe,  tanti'>t  d'aller  chercher  an 
creux  des  tailles  les  noirs  profonds  et  velouté's.  Tant  il  y  a  qne,  cette  année 
où  l'illustration  rationnelle  est  supi'rienri^ment  représentée  aux  Salons, 
on  aura  la  joie  de  constater  (jne  I  eaud'orte  — ■  l'eau-forte  originale,  s'entend 
—  y  occupe  une  place  plus  large  qne  jamais  et  se  recommande  par  nu 
nondu'C  cimsidi'rable  d'i'pri'uvcs  de  ipuditc'.  ... 


A  .    M  \\  K  i:  11  . 


Pou  TU  AIT     DE      .M^'»      Le  I    11  El    X. 
liiiiiii    oi'iyin.Tl. 
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Envoie!  uno  prouve,  outre  autres.  On  sait  comment  la  section  de  gra- 
vure est  parquée  au  Salon  des  Artistes  français  :  les  deux  salles  du  pre- 
mier étage  qui  sont  réservées,  d'un  côté  au  burin  et  à  l'eau-forte,  de 
l'autre  au  bois  et  à  la  litliograpliie,  ne  sufFisant  plus  à  contenir  tous  les 
cadres,  encore  qu'elles  eu  l'ussouf  tapissées  de  la  cimaise  au  plafond,  on  a 
d'abord  accordé  à  la  gravure  le  palier,  aux  trois  quarts  obscur,  dos  deux 
escaliers  qui  s'ouvrent  à  droite  et  à  gauche  de  la  porto  centrale  :  puis,  le 
nombre  des  envois  augmentant  toujours,  on  a  laissé  déborder  les  estampes 
sur  la  galerie  en  pourtour  du  jjremier  étage.  Or,  du  côté  de  la  salle  des 
lithograpliios  et  des  bois,  c'est  à  peine  si  l'on  a  eu  besoin  d'empiéter  sur 
cette  galerie  ;  tandis  que,  de  l'autre  côté,  les  eaux-fortes  s'étendent  ou 
rangs  pressés  sur  une  longueur  d'uin'  vingtaine  de  mètres.  Elles  y  sont 
d'ailleurs  infiniment  plus  visibles,  mais  infiniment  moins  visitées,  que 
colles  do  la  salle  elle-même.  Le  public  s'imagine  à  tort  que  l'on  a  exilé 
sur  ce  balcon  désert  d'attristantes  médiocrités  et  passe  outre,  alors  qu'on 
y  a  relégué,  au  contraire,  les  graveurs  «  avancés  »,  c'est-à-dire,  suivant 
l'esprit  de  la  Société  des  Artistes  français,  ceux  qui  ne  fout  pas  de  traduc- 
tion, —  et  ce  ne  sont  pas  toujours  les  moins  intéressants. 

Quelques  jjrivilégiés  ont  été  exceptés,  pourtant  :  d'abord,  et  comme 
do  juste,  sir  F.  Seymour-lladcn  ;  puis  MM.  .Vrdail,  C.  Fonce  et  Hrunet- 
Debaisnes.  mais  M.  . Vrdail  qui  expose,  comme  j'ai  dit,  une  pointe  sèciie 
originale,  traduit  aussi  M.  liodin  :  M.  O.  Foui-o,  auprès  d'un  petit  paysage 
romantique  à  la  pointe  sèche,  montre  une  grande  eau-forte  d'après  le 
Maidi.s  de  Corot  :  cl  ([uaiil  à  M.  l'.ruuot-DeiKiisnes.  on  aura  sans  doute 
pris  sa  Crue  du  Doiihs  a  Cluirrelh'  :  Saoïic-cl-Loirc  poiii'  unr  de  ces  grandes 
planches  d'après  (pielque  paysagiste  anglais,  comme  il  eu  envoie  d'ordi- 
naire. On  a  encore  fait  excej)lion  pour  M.  .\ngerville  (coins  do  ports,  vieilles 
ruelles,  intérieurs  cauqjagiuirds)  et  pour  un  certain  ucuubro  d'infortunés 
qui  n'auraient  certainouKuit  j)as  hésité,  si  on  leur  avait  donné  à  choisir 
eiilrc  \ino  place  sur  la  cimaise  (hi  !•  balt'ou  »  et  une  autre  an  ])laroii(l  de 
la   salle. 

l)'aulaiit  i|uc  ce  «  biilcon  »  est,  en  vi-rifi'-,  un  rendez-vous  de  très 
bonne  conqjagnie.  Autour  du  ci''lelire  ..  (ro(|uiste  ■>  auiéricain  Joseph 
Pennell,  graveur  des  rues  de  Londres  et  litliographe  des  S/ii/-Scrapers  île 
New-York,  quantité  de  talents  nouveaux  se  révèlent  ou  s'adirment,  sur 
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lesquels  il  apparaît  que  \\'liistIer,eonime  aussi  MM.  Seyinnur-lladen  et  Pen- 
nell,  oui  exercé  la  plus  heureuse  inilueuee.  Ceux-là  saveut,  eu  ue  retenant 
dans  un  paysage  à  l'eau-l'orti'  cpie  l'essentiel  du  dessin,  atteindre  au  niaxi- 
niunide  l'eUV'!  ;  leur  secret,  c'est  ({u'ils  suggèrcnl  pluli'il  qu'ils  ne  racontent, 
mais  avec  comlùcn  de  persuasion,  de  justesse  et  d'esprit  !  Souvenirs 
d'Espagne  de  l'américain  H. -A.  \\'ebste"  ;  souvenirs  de  i'iorencc,  de  Londres 
et  de  Paris,  de  l'anglais  llcddley-l'Mlton,  qui  réalise  à  sa  façon  l'entente 
cordiale  en  exposant  simultan(''nii'ul  aux  fleux  Salons  ;  souvenirs  d(^ 
\'enise  du  canadien  (darence  (lagnon  notainini'nl  un  cdiutletlo  ondiicux, 
où  les  reliefs  dansauls  sur  l'eau  oui  ('■h'  li\(''s  avec  une  «''tonnante  virliio- 
sité);  souvenirs  d'Angleterre  de  Mrs.  I\enq)-I  )el(di,  —  ils  de\raient  ('"ludier 
tout  cela,  les  artistes  de  cliez  nous,  si  bien  doués  pour  la  ])lupar(,  et 
auxqu(ds  il  ne  man({U(>  que  de  savoir  être  sobres  ;  et,  ce  disant,  je  pens(>  à 
M.  Pinet,  à  l'alsacien  .\.  I\n:'rtlg('',  à  M.  Eug.  (duirvot  (ces  deux  derniers  pr(''- 
sentés  naguère  aux  lecteurs  de  la  lievue]^  à  M"''  \'ers«d,  à  >[.  Ihiault- 
Dupuy,  à  M.  Staxros  Homère,  un  ])einlre  loul  iiouvellenieni  \ciim  à  l'eau- 
forte  et  (|ui,  (Ui  premier  coup,  s'y  con(|iderl  une  place;  à  MM.  Ilaig, 
Piobin,  etc.:  td  encore  à  MM.  Marcid  llidlraïKL  1!.  Pinet,  M.  .Vcliener 
(voyez  sim  Pcclwur,  dans  le  derniei-  numéro  de  la  Hc\nn'),  ([ui  nous  ra- 
mènent à  la  Sociét(''  nationale.  Là  aussi,  la  coiUre-partie ,  —  la  note 
large,  précise,  concise,  dans  le  «  goût  anglais  'i,  —  domine^  sans  conteste  : 
c'est  M.  Mac  Lauglilan.  «pie  les  lecteurs  de  la  //ccmc  connaissent  de  longue 
date,  mais  (pie  nous  n'avions  pas  encoie  vu  dessinateur  aussi  serré-  et 
coloriste  aussi  subtil;  c'est  M.  Pé'jot,  qui  retrouve  «ses»  (|uais  de  Paris, 
après  une  étude  comparée  des  quais  de  Londres;  c'est  M.  Syiige,  antre 
virtuose  du  croquis  gravé  selon  la  formule  ^\'llistIer-Penuell  ;  il  voisine 
avec  M.  .1.  Beurdeley,  qui  se  dégage  et  progresse  d'année  en  anné-e;  c'est 
encore  M.  Dauchez,  dont  la  Hcriw  publiait  récemment  une  des  eauxd'ortes, 
au  charme  tout  de  rude  sincérité.  A  quelque  distance  de  ces  premiers  rôles, 
on  groupera  ceux-ci,  qui  ne  sont,  il  s'en  faut,  ni  des  «utilités»,  ni  des 
ct)mparses  :  M.  Ch.  Jouas  [le  Square  Notre-Dame)^  M.  IL  Paillard  ije  Soiikh 
des  forgerons],  ^1.  Cottet,  qui  se  grave  lui-même,  MM.  Tandefelds,  Suréda, 
R.  Spence,  Sprinkmann,  IL  Lerolle,  etc. 

Mais,  isolées  au  milieu  des  gravures  originales,  les  Deii.r  Misses  Liiiley 
de  Gainsborough,  dont  M.  Waltner  a  donné'  une  si  Inillante  transcription, 
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m'avertissent  qu'à  tant  insister  sur  les  «  originaux  »,  la  place  va  me  man- 
quer pour  parler  comme  il  conviendrait  des  traducteurs.  Comment  célébrer 
en  peu  de  mots  leurs  mérites  ?  Comment  louer  assez  l'incomparable  habileté 
des  derniers  survivants  du  hois  de  teinte,  (jue  la  similigravure  pousse 
jusque  dans  leurs  derniers  reiranchements  :  les  Crosbie,  les  ^\(ll^,  les 
\an  de  l'ul,  b's  \'intraut,  les  l'errichon,  les  Dutcrtre  !  Il  laul  voir  le  Por- 
Iraii  (ihoinnic  de  l'école  allemande  du  xv''  siècle,  gravé  par  celui-ci  : 
iirodigieuN  !  un  imis  en  manière  de  crayon  :  quand  je  vous  le  disais  ipu'  la 
similiiiraviuc  leur  l'ait  per(h'e  la  1i''te...  Il  l'aut  Miir  aussi,  dans  une  autre 
note,  rinlclligente  et  libre  tiaduclidu  du  /{vjnis  des  l/c/'gcrs  tic  liurnand, 
par  M.  Sriiiiiii'd  :  cela  l'onsole. 

Et  la  souplesse  merveilleuse  des  litliograpbes, —  dont  le  nombre  s'ac- 
croît toujours,  lii'ias  !  - —  comment  la  vanter  assez:  ce  sont  MM.  Maurou, 
Iluvey,  Trupliéuie,  Delamaiu,  ^leniu,  Sauvage, Toupey  (celui-ci  féru  des  pri- 
mitifs français,  qu'il  interprète  d'ailleurs  avec  talenfi,  ce  sont  M""  (lérard, 
liellair  et  Vernaut,  c'est  M.  .T.-.l.  Tinayre,  plus  libre  et  plus  hardi  dans  le 
Porlidil  (le  llcrlioz  de  (lourl^et...  Leur  maîtrise  à  tous  est  inc(uitesiable  et 
absolue  la  perfeetion  de  leur  teehni(pu'  :  on  ne  voit  qu'un  rej)roche  à  l'aire 
à  la  ]ilu|iart  d'entre  eux,  qui  est  d'avoir  beaucou|i  [ilus  de  nii'lier  que  de 
sentiment,  cl  d  T^tre  aveuglés  par  les  formules.  La  crainte  de  l'aire  des 
fautes  peut  être  le  commcucenujnt  de  la  sagesse,  elle  ne  sera  jamais  le 
critérium  du  talent. 

Les  graveurs  au  burin  el  à  l'eau-l'orle  y  niellenl  |ilus  de  l'oriiu's,  t(''moin 
le  trijde  envoi  de  M.  Mayeur.  di'jà  cite'';  el  la  plupart  d'entre  eux.  jdus 
iu(lipeii(laiils  de  laelure  (|ue  MM.  Didier  el  Aniiedouche,  «  treillageurs  » 
classi(iuemenl  ennuyeux,  se  |ir(''ocrupeiil  autan!  de  l'esprit  que  di'  la  lettre 
du  texte  qu'ils  iuttuq)rèteul. 

Au  burin,  les  exeuqiles  l'(dsoiuu_'nl  :  jxuu'  eu  |ireiulre  de  d(''cisifs,  on 
renverra  au  pi'ili'  el  glabi'e  visage  du  (iraml  hàUtiil  de  Bourgogne,  ciselé 
jiar  M.  Iliiniey:  an  Sainl  (icorgcs  Icirci.ssiiiil  le  <h-(igoii ,  \\\\v  M.  C.  Sejuitz 
d'a])rès  (iarpaecio,  précis  de  dessin,  mais  henrh''  de  valeurs:  au  C(i\-(tJu'r 
ridiil,  de  M.  N'ybond.  d'a|iiès  I'.  I lais, s|)irituel  cl  dr^sinvoltc  connue  il  sied; 
au  Vicilhdd  /isrtii/,  ipie  M.  Del/ers  gravait  naguère  pour  la  y/rcz/c,  d'après 
le  liiuubrandt  oll'erl  au  Louvre  par  ÎNI.  Kaenq)fen.  lu  antre  IlembrandI, 
l'ciiiis  cl  /'A/iioi/r,  a  l'ti''  |)our  M.  Serres  un  thème  li'op  dillicile  ;  les  barba- 
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risnit'S  y  sont  iioiiilni'iix.  Lu  poi'Irait  d  liiniinii'  ir.qirrs  Lorciizo  Ldtto, 
envoi  de  Rome  de  M.  l'énal,  permet  à  cet  artiste  dr  nionlicr  une  i'oiione 
et  une  liljerté  qui  promettent  Le  xviii'^^  sièele  a  fort  henrcnseun'nl  inspiré 
M.  (Mielîer  Portrait  du  comte  dr  \'aud)i'iii/  d'après  Drouaisj,  et  M.  Deizers 
[Portrait  de  Join'ciift  par 
hii-ni('i)ic] .  plus  licureu- 
sement  t\\\v  M.  (Irauk, 
tout  à  l'ait  mal  à  laise 
di'vant  la  yràee  miynarde 
delà  Vénus  chez  Vidcain. 
de  liouelier.  M.  l!nlaiiii, 
au  eontraire,  a  donm''  de 
la  Maiic  -  AiitoiiK'lli:  de 
M"'°  M^i-i'c  -  LeluMin  uur 
traduititauluneleLién'Ie, 
je  dirais  inconsistaiiti'.  si 
ce  (pialilicalir  ni'  ris(|uail 
d'èti'i'  n\\<  iMi  niaii\aise 
])art.  C'est  un  anhi'  genre 
delégèrcli'  (pic  l'on  goû- 
tera dans  les  trois  Ingres 
graves  par  M.  ,1.  Cora- 
beul',  et  dont  le  jikis sédui- 
sant, le  portrait-(  rayon 
de  M""'  Delphine  Ingres. 
■A  été  publié  par  la  lie^'ite, 
il  y  a  deux  mois.  M.  Snlpis 
augmente  sa  "  suite  » 
d'après  Gustave  Moreau  d'uiu:'  Saloiné  dr  iiellc  tiMiue  ;  M.  Carie  I)upont 
grave  le  Poitrait  de  M""'  J.-C.  Ho/i.r.  de  (i.  Uieard.  peut-être  avec  quelque 
sécheresse:  M.  (;lii(|uel  lignole  les  A7//r.v ////c.v  r/e /'//c  (/c  .l/'c//7.t7/,  de  Bail; 
M.  Dezai'rois  l'ouille  Ui  l'ortruit  d'IIéliert,  par  M.  Morol.  avec  une  exces- 
sive minutie;  M.  (;.  l'rolit  lii-e  un  parti  surprenant  d  une  Vision  antitjtte, 
assez  banale,  dont  il  a  l'ait  (piehpii'  chose  de  vaporeux  et  de  délicat;  enlin, 
comme  il  ne  saurait  v  avoir  de  bonne  namicui  de  gravures  sans  Meissonier, 
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^IM.  Cil.  Coppicr  et  .1.  Jacquet  se  sont  chargés  de  représenter  l'auteur  des 
(jiiidcs  et  de  Dans  le  parc  par  deux  estampes  «  à  ell'et  »  d'après  ces 
peintures. 

Il  Y  a  aussi  des  Meissonier  à  l'eau-l'orte,  par  M.  Kuel  uôtaniuieid, 
mais  ils  disparaissent  au  milieu  de  ces  planches  de  grand  IVirmat,  chères 
aux  éditeurs  anglais,  et  dmit  un  habitué  devine  à  première  vue  la  signa- 
ture :  ce  Prince  Hii/ipc/f  de  Bavière  et  son  frère,  d'après  Xùw  Dyck,  est  di^ 
M.  ^lathey-Doret ,  habile  et  correct;  ce  Marais,  d'après  Corot,  est  de 
M.  C.  Fonce;  et  ce  Moulin,  d'après  Leader,  de  M.  Boulai'd.  M.  Lopisgisch 
n'a  pas  eu  tort  de  <|uiller  les  paysages  pour  l'inli'rieur  du  Pl/ilosoji/ie  vu 
niédilallou  de  lîemhrandt.  M.  Laguillermie  accapare  l'atlcnlion  de  loulcs 
les  visiteuses,  grâce  à  la  souplesse  et  au  moelleux  de  sc>n  portrait  de 
.\i"'t\écaniler  d'après  Gérard.  On  passe  trop  rapidcmeid,  au  contraire, 
devant  la  sobre  et  sévère  eau-forte  de  M.  Le  Coûteux,  d'après  Agar  cl 
isntarl  de  Cazin.  Tout  le  monde  n'a  pas,  comme  M.  Taverne,  le  goût  de 
traduire  avec  brio  la  Saloiiié  de  Juana  Romani;  ni,  ct)mnie  M.  Salles,  le 
talent  de  rendre  avec  esprit  la  Cage,  de  Lancret  :  témoin,  M.  llortc,  par 
exemple,  dont  /a  Caniargo  (laiis(tiil,  d'après  le  même  maître,  est  une 
bien  lourde  chose. 

(Quelques  chercheurs  encore  sont  à  tirer  de  pair  :  .M.  l'ennequin,  <[ue 
tentent  les  procédés  charmants  des  Demarteau  :  M.  Ed.  Léon,  qui  grave 
l'U  couleurs  le  fV^/7y//c  de  ^\  liistler  ;  euiin,  M.  Lequeux.  qui  s'est  donné  la 
dillii'ile  tâche  de  rendre  une  Malernllé  de  (larrière  entièreiiieni  à  la  |K)iiite 
sèche,  et  qui  s'en  est  tiré  à  son  honneur  :  celui-t'i  non  plus  n'a  pas  ([ue  du 
Il  II'' lier. 

<,>uaiil  à  M.  l'oeilloii,  son  /to/iiiiiage  à  Di'lttr/ol.c,  d'ii\M'Cî>  I'"anlin-Latour, 
qui  lui  vaut,  celle  année,  la  mt'daille  d'honneur,  mérite  d'(Mre  loin''  hautc;- 
ineiil  pour  la  largeur  avec  la(|uell(>  il  a  Iraité'  sa  planche,  pour  la  savante 
recherche  des  valeurs  et  pour  l'i^lude  péni'lranle  des  jiliysionomies  :  une 
seule  chose  iiiani|iie  à  ce  bel  ensemble  {loiir  (pi  il  soi!  (omplet,  c'est 
l'atmosphère,  ce  je  ne  sais  (|uoi  d'impondérable,  plus  l'acile  à  ressentir 
qu'à  exprimer,  et  qui  achève  de  donner  à  une  n-uvre  d'art  la  vie. 
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LES    MEDAILLES    ET    LES    GEMMES    (iU.WÉES 


La  o-ravure  des  pierros  fîiios  continiio  à  se  débattre  dans  iiih'  Icnti 
agonie,  au  milieu  de  l'iii- 
dilTéreiiec  injustilii'i'  du 
pul)lic.  Consciente  de  ce 
qu'elli'  n'idernie  en  elle- 
même  de  ressources  esthé- 
tiques, et  légitimement  or- 
gueilleuse d'un  passé'  rem-  ' 
pli  de  clicrs-d'œuvri', 
iiiaxiiiia  in  iiiinimis,  elle 
refuse  de  mourir;  de  hdu 
en  loin,  idle  parait  se  raid- 
mer,  sous  le  souille  géné- 
reux et  obstiné  du  talent 
des  rares  interprètes  qui 
lui  restent  fidèles.  Mais, 
en  dépit  de  ces  elTorts 
isolés  et  sans  écho,  il  l'aiil 
bien  reconnaitre  ([u'il  uy 
a  plus  d'école  de  glypti(iue  ; 
la  plupart  même  des  ar- 
tistes dont  lie  rares 
connaisseurs  aimaient,  na- 
guère encore,  à  lire  les 
noms  à  l'exergue  de  ca- 
mées ou  d'int ailles  , 
désertent  et  passent,  un  à 

un,  dans  le  camp  delà  médaille  ou  du  bas-relief  sculptural.  Ceux  ((ui  per- 
sistent dans  la  glyptique  des  gemmes,  comme  M.  (ieorges  Lemaire,  n'en  ont 
qu'un  jihis  louable  courage.  Cet  artiste  distingué,  dont  le  talent  n'est  plus 
à  louer,  essaye,  depuis  quelques  années,  de  trouver  une  voie  nouvelle  à  la 
glyptique  en  composant,  comme  un  mosaïste,  des  statuettes  formées  d'un 
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assemblage  savamment  agencé  de  gemmes  aux  nuances  multiples.  Il  nous 
présente  aujourd'hui,  dans  ce  o-piu'c  une  statuette  égyptisante  en  lapis,  jade, 
jaspe  et  opale.  Cette  leuvie,  ([ui  a  m'ccssité  un  long  labeur,  est  intéressante 
à  étudier  e()nime  effet  produit  et  comme  procédé  téclinique;  mais  on  dirait, 
en  viM'iti'.  (|iii'  les  dillicuiti's  du  travail  dul  cntravr'  l'essor  du  taii'iil  de 
l'artislc  (|ui.  d.ms  d'autres  cas,  a  su  donner  à  ses  leuvres  plus  de  grâce, 
de  mouvement  et  d'espril.  La  froide  correction  du  style,  dans  le  beau  camée 
du  mi'nie  inailri>.  /'.I//Ar,sur  une  sardonyx  aux  nuances  agréables,  est  aussi 
sou  piiiiei|ial  liefaul;  la  radieuse  envolT^e,  la  sveltesse,  l'espérance  (pi'ins- 
jiire  le  joui'  naissant,  voilà  ce  qu'un  lillioglyplie  de  génie  nous  aui'ait 
lra(hiil  en  inter|irétanl  un  sujet  (|ui  n'^clanie  autre  cliose  (pi'un  dessin  d'une 
puri'lf'  ;ie;ideinii|lle  el  une  exjii'rieuce  cOUSOHinir'e  dans  l'eXiTulioii  fecll- 
n  i  (  I U  e . 

M.  riiistavel^andieit.  lui  aussi,  persiste  dans  la  gravure  des  lines  i  ut  ailles 
sur  sardonyx  et  sur  cornaline;  l'une  d'(dles,  FentDie  disti-'thtutid  du  pain  h 
SCS  ciifaïUs,  mérite  d'attirer  l'attention.  Il  faut  encf)re  s'arri'ter  devant  le 
iias-i-elief  en  crislal  de  roclie  de  M.  K.  Jamain,  liljillf.  (|ui  repi^i'^sente  nu 
pàti'e  grec  assis  sui"  un  rocher  et  jouant  de  la  doid>le  lli'ile.  M.  (diarles 
Schneider  a  un  jidi  portrait  sur  eanul'e  et  une  alh'gorie  pleim'  de  r(''verie 
et  de  sentinuMit  sur  un  onyx  noir  et  blanc. 

jMais  ces  cjnelqucs  ouivres  tlignes  d'iuti'i'ét,  i\v\v  sont-tdies,  (lir(Uis-uous, 
auprès  des  merveilleux  eaïui'es  et  intailles,  signés  de  .laeipies  (luay,  le 
protégé'  de  M""'  de  INuupadour,  (pi'ou  a  gr'oup(''S  S(Uis  une  vitrine  de  l'I^xpo- 
silion  du  wm''  siècle,  ouverte  en  ce  monieul  à  la  ilililiolhei|ii('  nalioiiale";' 
La  compar:iison  est  éloipuuite,  écrasante;  elle  expliipu:-,  si  (dh'  ne  jusiilie 
pas  cnlièreineiil ,  l'allilude  du  jiuhlii'  (''clairè'  vis-à-vis  des  (i'u\  les  d'aiijour- 
d  liui,  et,  |)ar  n''cipi-oeil(''.  rengoiienn'ul  du  wiii'  sie(dc  pour  la  glypli(pu_> 
des  gemmes  es!  jusIiliT'  |iai'  les  (dn'l's-d'(eu\re  (pu'  cet  art  a  su  pioduire. 
i'd  n'esl-il  (las  siugidiiT  (pi'a  noire  (''poipie.  où  les  pi'ocr'di''s  nii''cani(pies 
son!  si  |ici'l'eilioniH''s.  où  l'arlisle  se  l'ail  un  jeu  des  dillicidli's  nialeiaelles 
que  coniporiail  jadis  la  gravure  des  ([uai'lz  el  di's  coi-indons,  l'exjjression 
artisti(pie  el  le  rendu  des  formes  n'aieiil  pas  su  proliler  de  ces  faciliti'S 
lechni(pu's  ■'  'l'anl  il  est  \rai  i|e  dire  tpu'  le  dev(doppcuieiil  el  le  perfec- 
lionuenii'ul  du  /'/orcV/r'  scii'iili /l(iiic  ne  favoriscul  en  (pioi  (jne  ce  soil  l'essor 
aii  isliijih'.  <  Ml   le  coii->lale,  d'ailleiii's,  aussi  lùeii  dans  la  nndaille  que  dans 
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la  ij'eiiuiio  gi'avée  ;  ii'a-t-oii  pas  su  iiindiiiiT  des  chcrs-iriruvn'  ru  iiM^ilailIcs 
bien  longtemps  avani  l'invcntiiin  du  faunniv  lour  ci  rrdnin'^  ddul  se  siTviMit 
aiijonrd'liui  tous  nos  nuklailleurs  '. 

A  de  certains  indices,  on  pourrait  être  cuiliu  à  pi'uscr  ipir  la  iiu'dailli" 
commence  à  être  moins 
goûtée  du  public  (ju'idlr 
ne  le  fui  durant  cclti' 
poussée  si  lirillautc  a 
laquelle  les  trente  der- 
nières années  nous  ont 
fait  assister.  Je  ne  vou- 
drais pas  être  prophète 
de  malheur .  Je  l'ei'ai 
pourtant  remarquer  , 
avec  M.  Jean  de  l'ovillc, 
que  la  Monnaie  de  l'aris 
a  frappé,  dans  le  cou- 
rant de  19U5,  et  euv()y(' 
à  la  Bibliotliè(pie  ualin- 
nale  seulement  87  mé- 
dailles ou  plaquettes 
nouvelles,  taudis  que  la 
Bibliothè(iue  eu  avait 
reçu,  par  la  ménu'  voie 
officielle,  115  en  l'.H)'.  ; 
116  en  l!iri;î  ;  l;i2  en 
1902  ;  J'i!i  eu  191)1  ,  et 
jusqu'à  iS7  en  191)0  , 
année  de  l'Exposition 
universelle.     A     quelle 

cause  attribuer  cette  diminution  —  au  moins  apparente  —  de  la  vogue 
delà  médaille  V  Faut-il  penser  qu'on  la  doit  à  la  disparition  de  certains 
maîtres  favoris  des  amateurs,  comme  Daniel  Dupuis  et  Ponscarme.  ou 
au  ralentissement  de  la  production  de  quelques  autres,  comme  M.  <).  I!ot\' 
Pourtant,  il  est  encore  des  chefs  d'école  comme  MM.  J.-G.  Chaplain,  Vernon, 
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Patey,  qui  n'ont  jamais  t''\<''  plus  fi'couds  ui  mieux  iuspircs.  Los  deruiors 
portraits  ilc  M.  Chaplaiu,  à  la  lois  énergiques  et  spirituels,  d'un  modelé 
admirable,  —  je  eiterai  eeiix  de  MM.  Albert  Sorel,  Noelting,  Alfred  Cornu, 
M'""  Jacobsen,  —  atteslenl  (|ue  le  uiaitre  est  toujours  le  premier  des 
médailli'urs-portraitistcs  contemporains,  el  (ju'il  demeure  en  pleine  activité 
au  point  culminant  de  la  gloire.  M.  Vernon  s'est  distingué  dans  les  por- 
traits de  Waldeek-Rousseau  et  du  1)'  lîohin  :  M.  Tatev  dans  ceux  de 
MM.  (leorges  Perrot  et  du  1)'  Labbé. 

Dans  nos  Salons  de  ces  dernières  années,  nous  avons  sa]u(''  le  talent 
naissant  et  primesautier  de  M.  O.  Yencesse,  et  nous  sommes  lieureux  de 
constaier  (pie  ce  talent  s'est  di''V(do|)pi'',  cette  ann(''e,  dans  nu  ensemble  de 
compositions  et  de  portraits  parmi  les(piels  il  faut  distinguer.!/,  et  M""'  Curie, 
admirable  iiommage  rendu  au  grand  savant  si  malbeureusement  disparu  ; 
/(■  Ihdser  d'cnf'aiil,  œuvre  savoureuse  et  pleine  de  charmes,  et  F/yn/rois 
le  i-éiiiouleiii\  bas-relief  à  la  fois  réaliste  et  synthétique,  où  l'on  trouvi\  à 
th'faut  (]'t''ii''vation,  du  sentiment  et  de  la  simplicité  naturelle,  et  (jui,  en  tout 
cas,  laisse  loin  derrière  lui  les  vulgaires  intérieurs  d'usines  ou  de  ménages 
ouvriers,  a\ix  di'laiis  pui'rils,  dont  l'école  naluraliste  a  voulu  doter  l'art 
de  la  médaille,  comme  elh'  l'a  fait  jiour  hi  sculpture  ou  la  peinture. 
M.  Yencesse  sait  voir  synthétiquemenl.  On  lui  a  justement  reproché  le 
ilou  convenu,  le  nébuleux  dont  ses  (cuvres  sont  parfois  systématiquement 
enveloppées.  L'artiste,  cette  fois,  parait  avoir  prolit(''  de  ces  critiques  en 
conservant  seulement  de  sa  manière  d  anian  de  quoi  donner  à  ses  compo- 
sitions un  charme  voilé  et  recueilli. 

M.  Victor  Hrenner  a  exécuté  un  modèle  de  plaquette  commémorative 
de  Paul  Jones  ;  M.  lîotlée,  un  modèle  de  médaille  en  l'honneur  des  Poêles 
sans  gloire,  modèle  (pii,  lui-même,  ne  parait  ])as  destim''  à  une  bien  relen- 
tissanle  renomnn'e.  M.  il.  l'rudhomme  a  mod(dé  un  biis-relier  sans  air  ni 
luiniei-e  dans  ses  lloinics  /e/ii/i/es  allani  a  ta  messe  et  mr^ine  dans  sa  douce 
et  agi-i'alile  /■'ileiise.  M.  I).  l'onrcade  a  composé  une  ingi'uieuse  alh'gorie, 
(|ui  repii'senle  le  Sculpleiir  s^rec  donnant  li'  dernier  coup  d  l'iiamlioii-  à  la 
X'icloire  tpii  rattache  sa  sandale,  motif  célèbre  i\o  la  balnslrade  du  temple 
ir.Mhi''na-\ik('',  sur  l'acropole  d'.Vthènes.  La  Jeune  fille  an  fanne,  de 
M.  Eug.  Uonmenc,  est  digne  d'atlenlion  ;  j'en  dirai  anlanl  de  quelques- 
unes  des    (cuvres  de   MM.  !'.  (ulbaull.  !..   Allov,    I.eeaslidois.    I'.  Leiioir. 
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Lordonnois ,  Exbrayat  ,  rîasumny.  Les  plaquettes  et  médailles  de 
MiNI.  Morloii,  lleiiii  Diilmis,  Patriarelie,  sont  celles  qui  tranchent  le  plus 
honorablement  au  milieu  de  la  série  des  compositions  le  plus  souvent 
ennuyeuses  et  des  portraits  moroses  dont  le  sort  est  de  remplacer  les 
albums  de  photooraphies  de  famille.  Enfin,  nous  siûnalcrons.  pour  terminer 
cette  revue  rapide,  un  cadre  sans  nom,  cravaté  de  noir  :  il  renferme 
l'œuvre  d'Kmile  Suldi,  mort  prématurément  à  RdMH',  il  y  ([uidipies  semaines. 
Snldi  fui,  à  ses  ({('buts,  en  18G0,  g^iand  prix  de  lîornr  |i(iiir  la  niavure  en 
médailles  et  sur  pierres  fines;  ses  premiers  travaux  liront  concevoir  les 
plus  belles  espérances.  Lui-même  eut  liunbition.  un  moment,  de  faire 
renaître  la  gravure  des  gemnu^s,  et  son  livi-e,  /es  .l/7.v  /iirconiii/x,  renferme 
d'excellents  chapitres  sur  la  technique  de  cet  art  dillicile.  Maliicurcu- 
sement,  dans  les  dernières  années  de  sa  carriéi-i',  Soldi  voulnt  iln'  à  la  l'ois 
criidil  el  ai'lisic  ;  il  s'é'n-ai'a  dans  les  recluTches  d'arclH'oloLiii'  pdiir 
Icsqiii'llcs  il  n'axait  ((n'iinc  insuflisante  pn'paialion  ;  la  publiialicm  di'  gros 
livies,  dans  les([ncls  1  imagination  loulVnc  dr  larlislc  dédxu'de  an  di'lriment 
de  la  science  positive,  l'absorba  au  point  de  lui  faire  négliger  la  prali(pie 
des  arts  jjour  lesquels  il  avail  nin'  réelle  vocation.  Ce  fut  dommage.  Soldi 
était  un  trmpé'ranient  d'artisle  :  la  fougue,  rin(li''pendanci'  d'csiuil,  l'acti- 
vili'  fi'brile,  le  souci  <li'  l'oi'iginalité,  le  dédain  du  poncif  «t  il'  la  ronlim», 
voilà  ce  qui  le  caractérisait.  Il  meuri  ajirès  avoir  l'anali(pi('uii'iil  caressé 
de  beaux  rêves,  et  n'ayant  réalisé  (pieu  partie  les  belles  espi'rances  que 
certaines  de  ses  œuvres  avaient  fait  naître. 

E.    BABELON 
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venais  (Ir  l'aire  nia  jiremière  foniniiiiiicalinii  aux  Ajdi- 
quaires  tir  France  sur  les  signalures  des  arli!>tes  ilii 
moyen  à^^v  :  nous  descendions  resealicr  d-ii  Louvre  : 
dans  notre  pelit  ;;'ronjie  la  discussion-iiinliiniail.  i|iiand. 
se  relouiMiant.  le  eonde  R.  de  Lasleyrie  nous  dit  loul-à- 
eoii|i  :  -  Eli  Jiieii.  c'est  1res  sinii»h'.  (oui  est  à  refaire  ". 

Il    l'ail!     reeciijiiaiire.    eu    ell'el  ,    i|ue    la    l'onnule    de 
riiuinble  priniitir  qui  voulait  mourir  dans   lanoiiymal 
dune  ji'loire    commune»,   nous   a  laissé  jiiscju'ici    tra- 
vailler sur  de  simples  entités,  (|iie  ihuis  niarclions  sur 
de  pures  g'éïK'ralités.  et  (pialors,  il  est  i)res<[ue  inipos- 
silde  d'avancei'   sur  une   route   (|ui  n'est  jinint  jalonnée.  Nous  avons  l'utendu.  il  y 
(pielques  années,   la  plainle  de  M.  .1.  Ilelliit:',   ipii,   l'eiidant  coinple  ilu   livre  de  Zim- 
mernian  '.  l'^erivail  : 

Il  est  iiiipusslble  de  ne  pas  ronstalcr  combien  les  études  en  Italie  sont  faeilitées  par  l'existence 
de  documents  sijinés  et  de  raoniiments  datés.  Voici,  au  xi°  et  au  xu"  siècle,  les  noms  de  .Nicolas,  de 
(iuillaume,  de  lienedelliis,  qui  ap]}araisscnt  avec  un  lun;,'  cortège  de  travaux  datés  d'une  manière 
certaine.  Où  trouverions-nous  l'équivalent  de  ces  renseignements  dans  les  autres  pays,  en  France 
notamment,  où  cependant,  à  la  même  époque,  des  artistes  d'un  (jrdre  iiicuntcslahleuient  supérieur 
taillaient  des  chefs-d'œuvre 2  ? 


1.  Oboiilalisclie  Plaslik  im  /'n'ilien  iiiul  liulieii  Millclalter  (Leipzig,  I.iebeskiud.  1897,  in-4' i,  dans 
la  Revue  de  l'ail  chréllen,  189,S,  p.  (iS. 

i.  On  faisait  si  peu  attention,  en  ellct,  aux  sif;natures,  que  M.  Bcrtaux  imprimait  vers  le  même 
moment  :  »  lin  Italie,  les  origines  de  la  sculpture  du  moyen  âge  simt  encore  obscures  »,  et  (|ue  beau- 
coup plus  récemment,  à  propos  de  ma  communication  à  l'Académie,  le  criti(|ue  d'art  du  l'opolo  Komniio 
(28  juin  I90o  ,  la  résumant,  ajoutait  :  <  La  preuve  a  de  l'autorité,  mais  en  l''rancc  seulement;  en  Italie, 
il  reste  que  les  priniitifs  n'ont  pas  signé...,  ù  moins  cependant  qu  une  découverte  ntiuvelle...  » 
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Or.  des  noms,  des  dales.  nous  pdurr'oiis  cii  Idiiriiii'  iriaiiilrn.inC  |i(iur  la  Fraiiee, 
un  certain  nomijre;  les  œuvres  signées  de  cent  seize  sculpteurs  out  <léjà  j)ai-u  dans 
l'Ami  des  nionunicnts  de  M.  Cli.  Normand  '  ;    les  peintres    suivront  prochainement. 


Fiii.    1.    —    Base    i>e    ciilonnk. 
Musée  civiiiuc  de  Bologne. 


Aujourd'hui,  je  voudrais  seulement  mettre  en  lumière  la  sûreté  de  vue  avec 
laquelle  le  comte  de  Lasteyrie,  dès  le  premier  jour,  juj^eait  la  situation,  et  montrer 
sur  un  point  très  particulier,  celui  des  origines  de  la  Renaissance,  à  quelles  consé- 

1.  Communication  i  IWcademie  de?  inscriptions  et  Ijelles-lettres  du  2.!  juin  l!)0.î. 
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i|iienc('s  impri'vues  vont  nous  amener  les  noms  inattendus  ilr  tani  d  arlisd's.int'onnus 
liier.  qui.  Inul  d  un  coup,  viennent  ainsi  faire  leur  a|iparition  dans  I  liistoire  dr  l'art. 
Un  livre  des  plus  précieux,  la  Sloria  dcli  artc  itaU(iiun[vn'  yA  longniement  étudié  dans 
la  Revue  criiiqiic,  va  fournir  à  ma  thèse,  peut-être  très  audacieuse  et  dont  je  ne  me 
dissimule  pas  les  dan^'ers  ',  la  liase  pi-iniordiale.  ■  • 

Dans  un  article  de  la  Revue  des  Deu.r-Mondes  du  1''  juillet  lîm.'i.  M.  Lafi'nesire. 
avec  sa  o'rande  compétence,  résumail  ainsi  l'élat  actuel  de  nos  connaissances  sur  les 
lU'io-ines  <k'  l.i  Renaissance  : 

Durant  onze  siècles  (320-14a3),  c'est  presque  toujours  Varient  qui  exalte  et  domine  les  ima- 
ginations occidentales.  Dépositaire  fidèle  des  techniques  de  l'antiquité,  héritier  des  traditions,  des 
passions,  des  vicrs  de  l'Ilellade  dégénérée,  parfois  aussi  de  ses  vertus  et  de  son  génie,  retrouvant 
même  à  certaines  époques,  au  vr'  siècle  sous  Justinien,  aux  ix°  et  x"  siècles  sous  les  Macédoniens, 
son  énergie  héroïque  cl  son  enthuusiasmo  esthétique,  l'empire  byzantin  reste  aussi  la  porte  toujours 
ouverte  sur  la  Perse,  la  Syrie,  l'Egypte,  l'Inde  même  et  la  Chine.  Son  industrie,  son  commerce,  son 
prestige,  entretiennent  par  intervalles,  ou  raniment  en  Italie,  en  France,  en  Germanie,  l'intelligence 
endormie  de  la  beauté  et  le  besoin  d'exprimer,  par  des  formes  visibles,  les  croyances  religieuses  et 
les  émotions  terrestres-. 

El  ipiand.  plus  loin    il  jiarlera  de  !'Ajt<ica/i//ise  : 

l'hallucination  orientale  qui,  durant  tout  le  cours  des  invasions  et  dominations  barbares,  parmi 

l'incessant  cUroi  des  calamités  publi(|ues,  envahira  peu  à  peu,  épouvantera  les  âmes  inquiètes  et  les 
esprits  troublés, 

nous  ne  saurions  nous  l'donnei'  de  voir  n.iluri'llenient  en  découler  celle  coni'lusidii  .■ 

C'est  elle  que,  dans  leur  premier  réveil,  les  artistes  en  Europe  s'eliorceront  vainement  de  réaliser 
en  des  formes  monstrueuses,  jusqu'à  ce  que  enfin  la  conception  occidentale,  celle  du  premier  chris- 
tianisme, alliance  harmonieuse  de  vérité  et  de  beauté,  de  la  tradition  hellénique  et  de  la  sensibilité 
chrétienne,  reparaisse  enfin,  aux  xu"  et  xui°  siècles,  chez  les  sculpteurs  en  France,  chez  les  peintres 
en  Italie  3. 

Ainsi,  c'esl  dans  1  Indli-nisnie  qu  il  faut  reelierclier  les  origines  de  l'arl  nouveau 
du  .xii"  et  ilu  -Xiii''  siècle.  l'Jt  si  alors  nous  deinandons  une  date  [U'écise.  M.  I.al'enestre 
nous  la  fera  connailre  : 

I.cs  liisloriens  de  la  lienaissance  classique  ont  depuis  longtemps  salué  en  l''rédéric  11  dr  Ibihcn- 
staufen  (1194  -|-  12j0)  l'un  des  précurseurs  les  plus  clairvoyants,  l'un  des  initiateurs  les  plus  li.irdis 
de  l'esprit  moderne  dans  les  arts  cl  dans  les  leltrcs,  comme  en  politique  et  en  religion  '■. 

Enlin.  dans  les  dernières  liones,  (pi'il  cimsacre  aux  ijrands  Iravaux  eiitri'pris  par 
Frédéric  II  dans  l'Italie  méridionale,  M.  Lafenestre  nous  nionlrer.i 

dans  ce  décor,  mélangé  de  souvenirs  antiques  et  d'inilucnccs  Iraniaises,  les  caractères  nelte- 

1.  Il  ne  faut  (|uc  se  rappeler  l'accueil  fait  aux  théories  de  Courajod,  lorsipril  les  ])rofessait  en 
1H88  (cf.  Gazelle  des  Beau.i-Arls,  t.  1).  Mais  il  ne  travaillait  alors  que  sur  le  xv  siècle,  et  n'avait  pas 
à  sa  disposiliun  les  éléments  de  critique  que  nous  sommes  sur  le  point  de  posséder. 

2.  lieviie  des  Dei/.i  -Minutes  du  I"  juillet  100.';,  p.  87-88. 
:).  Ihid.,  p.  O.-,. 

•'..  Ihiil.,  p.  119.  ■ 
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iiii'iit  .ipparents  île  la  Itcnaissurn'e  italienne,  telle  iiuelle  va  se  nianil'estei'  (|ueli|Lies  années  après  à 
l'isc,  dans  les  (inivres  de  Nicculù  Pisano    eliairc  du  ISaplistère.  litUli  '. 

Telle  est  dune  acluelleinent  la  théorie  de  l'Eeole  IVaneaise.  Car.  Iiicii  (|iu'  M.  l.a- 
feiiestre  ait  ineidionné  en  note,  dans  sa  iielle  étude.  Ii'  livre  de  M.  X'rnl  mi.  Je  ne  vols 
nidle  part  (|ii'il  ait.  .je  ne  dirai  [las  aduus,  mais  sinipleiiirnl  iin'-nie  incnlionnc.  la  série 
pourtant  si  iu][i(irlaiite  des  docuuu'uls  nouveaux  ([u'ini  y  reiu'ontre  el  les  eonsé'- 
quenccs  qui  en  découlent  ;  elles  ne  sauraient  cependant,  maintenant,  être  passées  sous 
silence. 

On  parle  heaiieoiip  de  la  Henaissanee  ;  au  rond,  s Csl-on  jamais  liicn  ciili'ndii  sur 
la  valeur  (|u'il  l'aul  allrilmei'à  ce  njol  .'  <  )n  nmis  appi'eiiail  à  rcenle.  ipii'  \r  moyen  à^e 
Unit  à  la  prise  de  CcjnstanI  inopli'  par  les  Turcs  (l'iâ.'il;  (pie  de  celte  annee-la  d.de  la 
Ui'naissance.  C'est  parfait,  ji'  le  erols.  s  il  s'aji'it  simplemerd  d'histoiri' :  on  peut,  en 
elVel.  la  diviser  très  nellenieid.  Mais  piiui-  1  ai-|.  est-ce  vrainu'Ul  la  m(''me  elKisf'? 

"  L  invention  artistiiiue,  l'crivail  dernièremeni  M.  Maurice  Barres,  n Csl  pas  une 
liiiune  fortune  du  hasard,  mais  elle  est  la  Ircmvaille  d Un  heureux  reyanl  cpie  le  ^-enie 
jelle  sur  la  nature.  '•  C'est  eNccllemmenl  dil.  l  ii-.  ipielle  est  »  la  prennere'  invi'nlioii 
arlisti(pie,  le  premier  re^'ai'il  heureux      ipie  mais  puissions  eonslaler  uniiiellemeul. 

san.s  discussion,  dans  l'hisloire  de  larl  ilu  moyen  ài.;'e  '.''  lii'  la.   ce  semide.  ilevra 

dater  la  Renaissance.  D'alioi'il.  ipi  a|ipidlerons- nous  <>  re^vird  heuieux  ".'Cesileux 
points  résolus  préciseront.  ,ji'  pense,  nos  recherches. 

En  réalité,  ce  »  regard  heureux  "  n'est-il  pas  l'inslaid  oii  les  .irlish's.  cumprenaul 
la  nature,  se  meltent  à  la  copiei' :  le  mumenl  m'i  le  seulimenl  de  la  fiuiia  humaine, 
(jui  a  totalement  disparu  di'  larl  du  moyeu  .'lee.  réapparaît   ■  -  .' 

.\ussi,  je  croirais  voloid  iers  ipie  la  criliipu'  l'ail  fausse  [■(lale.  ipiaud  elle  \  cul  nous 
expli(|aer  la  Henaissanee  pai'  un  simple  re-lour  aux  Iraililions  de  1  aidiipnle.  (piand.  a 
l'exemple  de  M.  Venturi.  elle  |)releml  loul  pri'c-iser  en  se  bornani  a  nous  faii-e  loucher 
du  doigt  les  numuments  anli([ues  (pu  sei-virent  de  nu)dèles  aux  prenners  artistes  de 
la  Renaissance.  C'est,  ce  me  semide,  priuidre  l'elfet  pour  la  cause. 

Il  se  peut  que,  dans  leurs  l)allmtienients,  alors  (|ue  leur  imun.  aux  prises  avec 
lies  dilUcultés  extraordinaires,  collabore  à  grand'peine  avec  l'eclosion  de  sentiments 
nouveaux,  ils  demandent  aux  précieux  objets  d'art  qui  les  environnneiit  la  manière 
de  rendre  leur  aspiration,  mais  ils  le  huit  seulement  parce  ijuc  leur  «  regard  heureux  » 
les  guide,  parce  ipie  1  àiue  de  Ihumanite  occ-ideiitale.  fermée  hier  enciu'e,  vient  de 
s'ouvrir  à  un  idéal  nouveau,  ipu,  inconsciemment,  l'a  transformée.  Le  moment  où 
nous  conslalerons  cet  «  heureux  regard  "  pour  la  première  fois,  sera  donc,  à  mon 
avis,  celui  ipii  devra  lixer  l'origine  de  la  Renaissance  artistique. 

Pour  M.  Lafeneslre.  nous  venons  de  le  voir,  c  est  sous  Frédéric  II  de  Holieii- 
staufen  ;  pour  M.  N'enluri,  ipii  arrive  armé  de  documents  nouveaux,  c'est  en  1198: 
nous  ne  parlenuis  pas.  pour   l'instant,  de  la  thèse  de  M.  \\'cdlmann.  ijui  cherche  les 

i.  Ihiil.,  p.  i-r.i. 

2.  Eugène  Miintz,  llrnaissiuue.  p.  2S0. 
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l'éc^lise  de  Saim-Gilles. 
D'après  rcsluiiijmge. 


orio-ines  de  la  Renaissance  dans  le  Xord,  je  le  laisse  en  ce 
moment  en  dehors  de  mon  (■Inde.  Exannn(nis  senlemenl,  i)ar 
conséquent,  les  moimnieiils  aii.\([iii'ls  les  deux  premiers 
auteurs  vont  demander  ra])i)iii  de  leur  antlientieité. 

Nous  n'avons  pas  à  remoider  plus  liaid  ([ue  le  baptistère 
de  l'ise  :  je  ne  trouve  pas  là  de  plus  typi(pie  ligure  à  en  citer 
([ue  la  charnianle  joueuse  de  lyre,  que  nous  reni'onlrons  au 
moulant  de  la  colonne  de  ;;auelu'  de  la  porte  d'enti'i'e.  Elle  date 
de  1245  environ  :  elle  rsl  anlci'ii'ure  au  célélirc  /niZ/iilo  de  Nic- 
eolà  d'Apidie  (I260i.  à  rAiiiKinciation  si  impressionnante  du 
fiiitpiio  de  San  Micliele  in  iJoi'ji'O.  de  Pise ,  reproduite  par 
M.  Vcnhu'i. 

Mais  il  semble  bien  inutilede  nous  attarder  àcexiiii^  siècle, 
|iuis(pu'  M.  'Veuturi.  lui.  l'ait  remonter  la  l^enaissancc  à  Bene- 
detlo  AiilelaMii.  (pii  sculpla,  en  I  l'.iS.  la  pi  nie  du  baplislére  de 
l'arme.  Là.  il  nous  montre  l'arlisle  sinspirant  iral)ord  des 
sai'copha<i'es  romains,  ])uis  se  pénétrant  de  l'art  du  Piémont 
ri  du  MiuiH'i'rial.  sur  leciuel,  d'ailleurs,  il  ne  nie  pas  lin- 
llucncc  Irauraise  :  il  nous  donne  enfin  l'inscription  du  portail 
ilu   ba|ilistère  de  Parme,  en  vers  léonins  :  nis  binis  demi'TIS 

—  AXNIS  llK  M1LM-:  —  UVCENTIS  —   INCEIMT    LIU'.TVS    —    (ll'NS    HOC 

scvi.PToii --  DKNEDicTvs.  oii  nous  voyous,  là,  en  cll'cl.  une 
X'ierjiC  inléressanle,  se  biurnaid  vers  les  Ma<;-es.  dans  un  inuu- 
vi^nienl  ([ui  cesse  d'rlrc  slylise,  véritable  iulcrprelal  ion  duii 
L;rslc  1res  humain. 

El  c'est  bien  a  la  iiirini'  cpniiuc  i|ui'  M.  Mâle'  rallaclie  h'S 
or-iyines  de  la  Reuaissancr.  i|iiand  il  nnus  siu'nale  la  Irans- 
l'iirin.ilidii  de  l'.-irl  clii'i''|iru  du  xiii'-'  siècle,  sons  la  poussée  de 
sain!   l'ia  iiciiis  d  .Assise     I  IS2  y  \'22iV\  : 

Il  y  tiil.illt  il,  à  Cl'  iiiiiir.cnl.  le  },'r.in(l  iiiiraclc  de  l'amour  les  sllf;- 
iiiulcs;,  (lui  él(iiiu:i  l'Kurupc  et  lit  nuitre  des  foniics  iiuiivclU's  de  sensi- 
bilité. Alors,  une  tendresse  ineonnno  d(3tend  les  ùiues,  ou  dirait  (|ue  l.i 
clirélieiilc  luiil  (■iili(Tc  rceoil  le  don  des  l.irines. 

l'dur  ma  |iarl.  je  crdis  (pi  il  l'aiil  eiieiire  reiiniiilei'  plus 
liaiil.  or;'iee  aux  renseioueinciils  nairnis  par  M.  \\'iiluri  lui- 
même. 

Xesl-elle  pas  vraiineiil  bien  curieuse,  celle  h'Ie  ipii  sort 
d'une  luiielle  de  Sali  Savilio  de  l'.ari ':"  N'esl-elle  pas  vixaiile, 
celle  base  de  Cdlelilie  du  niiisee  civi(pic  de  l!(iloo'iie,  ddiil  je 
ddis  j.'i  plidloo|-ii|)liie  au  savant  cdiiservaleiir  du  musée.  .M.  !•]. 
l!ri/,id  iliu'.  I  ':'  \'esl-elle  pas  admirable.  l'(''l(''o'anle  l'iiilirilia 
(le     la      c,illje(ir,ile     de     (  ;  reiiidlie  .     (piil     l'a  1 1 1      rappriielier     de 

1.   lie  rue  des  llcii.i-Moiidcx,  1"  octolire  HlOii. 
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l'Annoncialion  du  Lihro  ronili-  (IcrEslciiso  de  Modélie'  /Nous  Sdiiiiiit's  imi  pli'iii  \ii«sii'cli'. 
Mais  je  ne  trouve  rien  de  plus  iiii|iressioniiaut,  vraiuieiil.  dans  cri  ordre  didc-es.  ([ue 
lu  Xaiii'ité  du  baptislère  de  San  Giovanino  //(  J'hante-,  à  \'érone  (vers  I17'ji,  ((ue 
M.  Venturi  appelle  si  juslenienl  une  fleur  de  l'art  roman.  Elle  nie  semble  bien  plus 
empreinte  encore' que  la  Vierife  d'Antelanii  de  Parme,  de  ce  «  regard  heureux» 
qui  s'est  si  précieusement  arrêté  sui'  le  moiivemciit  des  Saa-cs-Femmes .  |)our  le 
rendre  dans  une  harmo- 
uie  où  l'idéal  vients'unii' 
au  i-ealisme  d'une  façon 
si  intime. 

Et  j'avancerai  en- 
core :  j'irai,  [loui-  rna 
pari,  jusf[u'au  lailliui' 
de  pierre  de  la  poi'te  de 
bronze  de  San  Zeno  di' 
Vérone  ^ .  du  niilii'u  ilu 
xii'  siècle  (après  li:t'.t. 
(uiisqiie  la  l'aca<le  <lu 
di'une  ne  l'ut  Icrmlnci' 
qu'à  cette  date),  où  l'on 
trouve  déjà.  —  mais  pour' 
1,1  prcniici'e  t'ois,  je  crois, 
—  ce  luituralisme  (p\'ou 
croyait  jus([u'ici  l'exclu- 
sive propriclc  du  \iir' 
siècle  '. 

\'raiiui'iil.  ]iar  cxciu- 
jile.  il  me  semble  que 
niuis  somnu's  à  la  liiuite 
extrême.  Vaiiu^menl  (ui 
me  signalerait  à  Modène 
les  génies  ■'  di»  A\i!- 
ligelmus.  dont  l'àuie  du 
Nord  se  transforma. (la us 
le  premier  fiers  du  xh'- 
siècle,    sous    le    t'Iiaud 

soleil  de  Plaisance  (  1 122)  et  de  Ferrare  (1135);  vaineiueiil  lui  uie  m<uitrerait  les  modèles 
antiques  dontil  s'(>st  inspiré  :  la  copie  me  semble,  au  contraire,  trop  servilement  na'ive 
pour  m'autoriser  à  dégager  une  personnalité  réelle  de  l'étranger,  d'ailleurs,  qui  exé- 


Fi<i.   3.  —  Ukix  Staiuks   i^e   la   i'A(;adk   i>e   L'ÉiiLisE 

1)  F.    s  A  I  X  r  -  G  I  L  L  E  s  . 

A  gauriie  (ie  la  j.rciiiiL'rc,  i'inscriplion  :  lirunus  tue  ffcit. 


1.  M.  'Venturi  (p.  410   donne  la  cote  XI,  11.  C'est  XII,  11,  3  ac  X\\'  qu'il  faut  lire. 

2.  Venturi,  t.  III,  p.  228. 

3.  Venturi,  t.  III,  p.  223. 

4.  Voir  le  scribe  de  Gh.irtres,  (|ui  vient  d'entrer  au  Lou\re. 
'j.  Venturi,  t.  III.  p.  143. 
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eiilail.  viT^  le  iiii''rnr  li-nips.  la  porte  delta  Peschrrio  du  Dùme  iloModène.  Elle  ne  laisse, 
eu  ell'et .  auiuueuieiit  percevoir,  dans  sou  Roman  d'Artlnir.  la  moindre  lueur  de 
réalisme.  Nous  sommes  en  plein  canon  arlisfi(pie.  que  nous  devons  rajiproclici- de  la 
frise  de  la  catliédrale  d'AnjToulème  :  toutes  les  deux  si  proches  parentes,  si  clran^'e- 
luent   ressemblantes,  ipu'.   dans    une  autre   occasiim.   je  tenterai'  de  l'cciiercher    la 

pciisi'c  (pii  li's  unll.  dans  leur  cniiccplidn  cdinuic  dans  iciii- 
exi'cutidii. 

Ainsi,  il  seiiilili'  liicii  ipic  nous  nr  puissions  demander 
à  Tari  de  l'ilalic  de  traces  de  retoiU'  à  IV'tude  de  la  nature 
antérieures  à  celte  porte  de  Ijronze  anonynu'  de  San  Zeno 
de  \'érone.  du  milieu  du  xii''  siècle. 

Il  est  inti'ressaul.  dès  l(u-s  (pie  là  nous  avons  des  limites 
absolument  précises,  d'étudier  non  seulement  par  les  nionu- 
nu'iils.  mais  par  leurs  noms  nu'-mes.  ipie  les  artistes  ont 
cru  devoM'  li\u'uer  à  la  ]iosl(''rité'.  la  situalimi  aitistiipie  do 
la  France  à   celte  m(''ine  i']ioipic. 


.le  n'ai  nullement  linlenlion  d'accumuler  ici  les  niat(''- 
l'iaux  :  je  suis  convaincu  (pie  les  articles  les  pins  courts, 
mais  soio'm'usemeid  dociimentes.  sont  les  ]dus  persuasjl's  ; 
je  me  contenterai  donc  de  reunir  ici  (pu'bpies  UKUiinnents 
que  je  crois  e^'alemenl  indiscutables. 

Saint-Serniu  de  Toidouse  nous  fournit  deux  scidptures 
du  XII'"  siècle,  d'un  intérêt  consid(''rable.  C  est  d'abord  un 
corbeau,  sur  le([uel  est  jiosée  la  statue  d'un  apiMre.  Oc  (piel 
ciseau,  maitre  de  lui.  s(ud  exécutes  cet  ho  ni  me  baibii  et  ces 
deux  l'emmes  si  extraordinaireniciit  réalistes,  nionlces  sui' 
deux  chimères  (|u'elles  semblent  domplerl  (^)uelle  ex])res- 
si(Ui  dans  leurs  Heures,  un  [leii  inspirées  de  l'art  hindou, 
(piels  e(.s|es  souples  dans  leurs  membres  jeunes  et  potelés, 
si  j^racieusemeiit  proporlionnés  I  El  je  vois,  à  en  raiiprocher 
iiniiiediatemeni  ce  chapiteau  de  la  même  égli.se  (fifi^.  9i.  où, 
(hius  la  |iartie  supérieure  des  ciU'ps.  la  copie  de  la  nature 
iiieseiiilile  Ile  ja  mais  ;i\  i  li  r  ele  sur])ass(''e.  Mais  ici.  aucune 
date  précise,  aucun  nom  ne  viennent  se  i-e\clera  nous.  ,\u 
contraire,  une  curieuse  tète  de  ZaïiKU'a.  —  ipie  M.  M.  I  lieiilat'oy 

va  prochaiiiemeiil  | millier  et  ipi'il  a  liieii  \oiilii  me  permeltred'examinei'.  -    ipii  s(U-t   si 

vivante  dun  portail,  leiivre   des  Clunisiens,  auti''rieure   a    IITî  ',  est   au  moins   aussi 

curieuse  ipie  celle  de  llari.  (pii  lui  est  assuri''iueiit  postérieure. 

.Nhus    nous    deuieunms   encore    dans   le   doiuaine   des  entités   :   nous    parhuis  du 

.\ii"  siècle,  nous  inlerro}»'eons  des  leuxres  nnmasticpies.  Fn-cisons  davanlaec. 

O'esl  à  peine  si.  juscpiici.  lui  a  l'ait  elat  des  statues  de  Saint-Gilles  d'.Vi'Ies.  ihuil 

I.  Don  Cesarco  l'crnaiulez  Diiro.  l'uiiiiiient  secrétaire  perpétuel  de  t'Acadéiiiie  royale  Ac.  lliisloire 
d'Espagne,  a  bien  voulu  me  donner  ces  renseignements  si  intéressants. 


FiG.    4. 

StaTUK    11  L-    IMiRT.Ml.    OUEST 

DE     I.A     CATII  l^:ilH  A  I.  K 

liE    Cil  A  11  I  lu   ^ 

sii;né  e    «  HiMi  ER  i:  s  ••. 


LA    RENAISSANCE   ET    SES   ORIGINES    FRANÇAISES 


(•,<) 


lieaiLi-dup  mil  jL-irh'.  mais  ilmil  liicii  [kmi.  saiil  priil-rli-f  M.  de  l.aslr\ric.  sniilili'iit 
avoir  (•oni[)ris  l'exlraordinaire  in(r'rt''t.  S'cst-mi  |in'iiri-iii]c  i|i>  lice,  à  (-('ili'  des  iji^iix 
plus  l)elles  (lio'.  3,,  ce  nom,  <]ir' j'ai  dû  aller  csfamprr  sur  placr,  piiiscpn'  jamais  nul 
n'avait  suni^'i'  à  le  l'aire  :  hrvnvs  me  fecit  (fig-.  i'iï 

Dans  sa  hcllr  idudr.  ddul   les  i-oui'lusiiuls  ne  saura  ii'lll   mai  ni  rua  11  I   i''l  l'c  discillcrs. 

M. (le  Lasieyrie'  elahlil  ipie  le  pcu-lail  de 
Sainl-Gilles  est  anl(''rieur  à  IIT'.l.  Ainsi 
nous  voilà  avi'c  \\i\  ai'lisir  Irain'ais  ilu 
troisirme  (piail  du  \ii'  sirclc  ipii.  a\rc 
\\i\  "  iTLjard  lii'ini'UN  ~  .  joua  ilaus  le 
liassiii  du  IIIk'iUi'UIi  n'ilc  drs  plusiui- 
porhiuls.  An  cldiln'di'  Sain  I -Tropliv  me 
d'Arlrs.  je  li'iiuxc  l'Ii  clVrl  iiii<-  shihh'. 
mais  iinr  sculi'.  (pii  me  scnddr  sorlir  dr 
S(ill  ciseau,  (pii  iuspij-a  ci^alciurul .  si 
elles  ne  soni  pas  de  lui-mi''mi',  larlislc 
qui  exécuta  les  (pialrr  slainrs  du  poichc 
de  la  catlK'drale  dr  liomaus  hn'miii. 
Nous  scnumi's  dcja  de  \  iu^;l  ans  an  moins 
anlérieurs  à  Aulelami. 

Dans  le  lui'nni'  Milumo.  \l.  dr  l.as- 
teyrie  fixe,  par  un  (•ns(niiMo  nuisidc- 
rable  de  pi'enves  des  plus  couvaiinanles, 
l'exi'cution  du  portait  i-oyal  dr  la  lallii''- 
di'alc  de  Cliarl  rcs  aux  i'n\  irons  dr  lldil. 
On  le  ei'oyail  de  IliO.  «icncralemcnl.  l.à 
aussi,  nous  trouvons  un  nom  :  iiouinivs 
(flg.  'i!.  Celui-là.  |iar  l'xruiplc  (pi.ind  |i' 
lai  apiiorte  aux  Aniiipuures  de  France, 
on  l'a  si'rieiisement  discuté.  Dans  un 
très  savant  travail,  mon  criidil  conl'rèri'. 
M.  E.  l^efèvre-Fontalis -.  prétend  ([ue  ce 
n'est  pas  un  nom  d'artiste,  mais  celui 
du  donateur  des  sculplui'es.  uii  riilie 
boucher,  puisipie  ce  nom  est  inscrit  ■'nir 
le  pilier  auquel  est  adossée  une  statue 
(/)//  lii-ui  lin  vriiii.  Que  le  nom  ne  soit  [las 
sui'  la   statue,   c'est    parfaitement    vrai: 

mais  ci'lni  de  Saint-Gilles,  buvnvs.  est-il  aulrcmcnl  plac('' .■'  En  admrllaul  cidni-ci 
comme  il  le  l'ait.  M.  I.el'evre-Pontalis  est-il  en  dr(ul.  pour  ce  seul  luolif.  di/  rcjcicr 
celui-là '.■'  Mais,  va-t-il  ajouter,  roc.eu\s  n'(>st  pas  suivi  dr  frcii.  Ici,  je  n'aurais  ririi  à 
répondre,  si  vraiment  je  n'avais  poui-  iind  li's  jours  [lassi's.  Comliien    fiirenl    n(mi- 

1.  La  Sridpliire  frcmi-aise,  dans  les  Monumenis  l'iol,  t.  VIII  (1902;. 

■2.  Les  Arcliilecles  de  la  cal héil raie  ilf  Cliarlres,  dans  les  Mém.  îles  Aiilir/iiaires  ilc  France,  l!ll)3. 


Fi 


i. .    '■'<  .    —    Dirvu.     h'i.M.    c;iii.(i,\,\  E  I  M. 

Il  U      l'O  UT  A  I  I.     lU'EST 
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breuses  cl  litléraires  les  discussions  sur  des  si^iirdures  :  i.  b.,  —  F.  i.  b..  —  m..  — 
j.  p.,  etc..  etc..  iiullcnient  suivies  de /cr/V.  ([udii  pril  la  peine  de  discuter  —  (wani,  par 
exemple,  ma  idiiuiiuiiicatiini  sur  /e.s  /'i-imi/i/'s  n  Imr.'i  siifnnnires.  Toutes  ces  disserta- 
tions, je  les  ai  pieusement  recueillies  :  je  les  publierais,  s'il  se  ]>roduisait  aujourd'hui 
quelques  objections  :  elles  seraient  instructives  pour  lérudition  :  le  mieux  est  peut- 
être  de  les  laisser  dormir.  Un  ]i(iinl  nie  somljle  pdui'Iant  ac(piis.  de  l'aveu  même  de 
M.  Lefévre-Pontalis  :  /'cri/,  maintenant,  voudrait  bien  dire  «  a  lait  «  et  non  plus  :  "  a 
fait  faire  ».  C'est  déjà  beaucoup.  Mais,  pour  en  revenii'  à  noire  Roj^erus,  M.  Lelevre- 
Pontalis  n'use  en  réalité  que  d'un  argument  important.  »  Il  Tant  avcuier.  dil-il.  (pic 
la  question  de  savoir  si  le  Cliartrain  Roo'erus  exerçait  un  art  ou  un  nu'tier  au 
xii'  siècle  est  insoluble.»  Car  il  n'est  pas  connu  comme  l'orfèvre  Teudo,  (ju'il  appelle 
l'architecte  Teudo.  Celui-là.  on  le  trouve,  en  cIVcLcib' ainsi  dans  le  premier  obituaire 
cliartrain,  avant  11'20.  ])ar  conséquent  : 

An  xviii  des  Kalendes  de  janvier  il'i  décembre)  :  Ohiil  Teudo  qui  aureiim  scrinium  composuil  in 
qiio  est  lunku  lieatw  Maria'  et  frontem  hujus  ecclesiu'  ferit,  el  ipsmn  ecclesiam  coopérait  {«  Décès 
de  Ti-Lidnu,  ((ui  ctiruposa  le  relir|uaire  d'or  dans  Ier|uel  est  tmlpriuée  la  elieniise  de  la  Sainte  Vierge, 
(jni  lit  le  portail  de  l'éKlise  et  le  cimvrit  »). 

Si  M.  I^efèvre-I'onlalis  avait  consullé-  mon  '/'ri-siir  dr  Clnirircs  '.  il  y  aurait  trouvé 
d'intéressants  détails  sur  ce  Teudo.  qui  bil.  i(imnie  il  l'i'cril.  ur/rvrf  :  homme  de 
qualité  d'ailleurs,  qui.  dans  le  Caruilairv  de  y<iirc-/>iiii/c  dr  C/mrirrs.  sioiie  une  charte 
en  1106.  Mais  du  moment  où  il  admet  que  cet  or/'i-rrr  (■(ait  arrhitiu-tr.  s'il  avait  pour- 
suivi ses  investiffalions  dans  mes  Iin'eninires  de  Sainl-Père-en-l'ii/lrr  dr  Cliariresi,  il 
aurait  alors  trouvi'.  dans  X'Ohiiufiire  du  XII' siècle,  qu'on  lisait  aux  kalendes  il'octobre 
(!'"■  octobre!  :  < ibiii  Rugn-iKs  anrifcr  («  Décès  de  l'orfèvre  Rog-erius  »).  N'est-ce  donc  pas 
là  un  Roffer.  cpii  exerçait  à  Chaitres,  non  pas  un  métier,  mais  liien  un  art.  et  préci- 
sément celui  de  Teudo  ïnr/cvrr.  (pie  M.  Lefèvre-Ponlalis  accepte  parfaitement  comme 
architecte.  Et  alors  (pic  dans  aiiciiu  Nàcrologe  c/iariniiii  il  n'esl  (incslion  d  un  lloiferus. 
boucher,  (jiii  cependant,  pour  une  aussi  belle  doualion  (pie  le  portail  royal  de  la 
cathédrale  de  Chartres,  méritait  certes  d'être  inscrit  au  nombre  des  bienfailcms 
insignes,  ne  semble-t-il  pas  que  le  Rogerus  de  la  cathédrale  doive  être  bien  pltili'd  le 
liogerus  anrifcr  iiiscril  au  Nccrologc  cliarlmin,  (luiiii  liogcriis  Inniiis  J)oucher).  dont 
]iersonne  ne  |)arle.  cl  (pie  pro])ose  aujourd  hiii.  pour  la  première  fois.  !\l.  Leiï'vrc- 
l'onlalis  .'  f^l  j'ajoiilerai.  ([ue  juslemcnt,  dansée  p(]rlail  de  Chartres,  nous  trouvons 
(les  ((ihimielles  d  iiiic  ex(''culion  si  j)r(''cieuse,  si  extraordinairenieni  poussée.  (Oie 
l'une  dCnlre  (.'Iles  [larail  sortie  du  ciselet  d'un  ai'tisie  bien  plus  habitue  aux  iiielaux 
précieux  ([u'au  travail  de  la  pierre.  Celle  ex(piise  pelile  lenime  (fig.  5)  n'esl-elle  |)as 
digne,  en  ell'el.  dans  sa  délicate  mièvrerie,  dans  sa  nudité  jeune  si  gracilenient 
rendue,  de  ligiirer  |iarmi  les  conceplious  les  plus  délicates  (jue  vit  écloi'c  la  Krance 
sous  le  souille  génial  des  pr(''curseiirs  de  l.'i   Kenaissanee':' 

Nous  allons  relombci'  dans  les  entit(''s:  seiileiiiciit.  nous  aurons  ici  une  date  très 
précise.  C'est  pour  recevoir  le  corps  de  révê(jue  Jehan  I""',  mort  en  1140,  (pie  fut  exé- 

1.  Mély  (l-'.  dei,  le  Trésor  de  Chartres.  Paris,  Picard.  18S6.  in-S",  p.  4". 

2.  Paris,  Picard,  1887,  gr.  in-8%  p.  lo. 
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ciili'e  iiiif  l.iclU'  cuve  si'iinlcrali'  ([lie  iiiiiis  ailiiiirinis  dans  la  cal lii'ili-ale  ilc  Saint- 
Pierre  de  Li.sieux.  Je  cinis  (|n  Un  ilicr<  lierait  vainemeni  à  celle  dale.  aidi'c  pail,  en 
France,  en  Provence,  en  llalic  un  nnniuini'nl  similaire  '. 

Si,  enfin,  quittant  les  tronlici-cs  de  la  l'rance  aciucllc,  mais  restant  cc|ii'nd,inl 
dans  les  limilestiu  l'oi/Uf^c  i/r  dcui  rcUi^icu.v  Ix-nri/irtins.  (|ui.  |HMir  le  mii>rn  aj^'c.  sont 
en  réalité  celles  dn  (hmiaine  dans  le([ucl   rayonnenl  tmis  les  artisli's  de  la  ^J^ 

Gaule,  nous  poussons  jusi(u'à  lirunsw  i(  l<.  il  mms  sera  permis  de  relevei-. 
dans  réglise  de  Saint-Biaise,  des  riesipies  d'iini'  persunnalili'  di-ja  hii'ii 
étrangement  sni'prenante.  Iresaeeiisee.  dont  .issnrenienl  aiienn  Italien 
n'aiiproehe  et  ipn  port  en!  une  sieiialui'c  aussi  humide  cpie  nMiili'sle(flg.  6), 
([ue  mius  Iradiiirinis  ainsi  : 

«  Sachez  tous  (pie  e  est  .tehan  le  français  ipii  a  peint  ces  murailles. 
Demandez  à  Dieu  (pi'il  lui  peiinelle  de  \i\re  a  lininsw  il  Iv,  .li'ail  Wale 
peler.  —  Si  je  savais  aussi  liieii  dmiiiir  la  \ie  aii\  ccirps  (pie  je  sais  les 
dessiner,    je    mériterais    a 

liim    droit    de   m'asseoir    à  ^- 

C(Ue  des  dieux   .,  N  0  R.  I  M  T  '  ^  ^^  ^  '   ^  ^  ^  ' 

lObA^NNES-pTAT-  e  VO)      "0  ûl 
3RVNSvx/i(riOKA/V  w/tL6    fe,^ 

iTir  ainsi,  après   sept    cent  ■/  'OrTT'^  O         ^  ' 

cin(iuanle  ans   doiildi.    un  ^^  '  ^'^        ocf  ÛL 

nom,  pourtant  hieii  visible, 

devantleipiid  tant  de  geni'-  ■  •''"■•  6. 

rations   ont    passe    s.uis  SuiNAii  uk    i.k    .Ikan    i.e    Fmaxcais 

jamais     siuicer     a     le     lire.  srn    cne   k  u  e  s  n  i;  e   ue  L'ÊtiLi.sE  Sa  i  n  r- Iti.  a  i  sk 

Pienlieureux    ipiiui     ne    le  *    1!kuns\vick. 

nie  pas  !  tl'est  assurément 

le  plus  vieux  primitif-  français  (l(Ui!  lui  ail  jusipiici  relevé  la  sieii.diire. 
Il  est  d'autres  (X'uvres,  plus  anciennes  enciu'c.  (.le  scidpliire  p.ir 
exemple,  où  nous  pouvons  retrouver  le  ■<  regard  lieui-cux  >■.  (Test  dahurd 
la  Vierge  de  Pommiers,  ([ne  publiait  dernii'rement  M,  de  Lasteyrie  dans 
les  Monumcnis  Piol.  et  que  voici  (fig.  7^.  Elle  (''lail  an-dessus  de  la  jiorte  d  entrée  dc' 
l'ancienne  église  de  Notre-Dame  de  Piuniuiers.  (piand  Milliii   la   découvrit  en  1«0H. 


t.  Quoii|ue  aucun  nom  ne  soit  inscrit  sur  le  tombeau,  il  ne  saurait,  je  pense,  (Hre  possible  d'acl- 
mettre  là  aucune  confusion.  L'n  seul  évè(|ue  de  Lisieux  fut  enterré  à  S.iint-Pierrc  pendant  te  .Kir  siècle. 
La  Gallia  nous  apprend  (|ue  Foucher  1 1101  -\-  1 106)  mourut  à  Home  ;  i|ue  Jehan  1°'  mourut  en  1140  à 
Lisieux,  et  fut  enterré  n  Saint-Pierre,  dans  te  transept  nord,  où  se  trouve  d'ailleurs  te  tomlieau  dont 
nous  parlons,  quArnoul  enlin  ,1 140  j  1180)  mourut  à  Saint-Victor  de  Paris  ui'i  il  fut  enterre. 

2.  Il  s'agit  ici  d'un  peintre;  on  ne  saurait  donc  cisutester  le  terme  de  primitif  dont  je  me  sers. 


J  e  II  a  II  1  c  l'ra  n  ca  is 
vivait  vers  1  l'iS.  Cest  tout 
ce  (puMious  sav(Uisd(.  lui.  ^^Vif    U  I /•    rTf  .  vT/  Ti£T.M  I  \/e'p /t     "^  "^ 

Mais    n'esl-il    pas    alisolii- 
mcnt  siirpreiiaiit    de  i/i-roii- 
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En  18'iO.  le  lliar([iiis  (le  CastellaiU' '  rciwnihiisnil  riiiscriiilidii  ilc  la  hase  :  In  ^reniio 
moins  rrsii/cl  sapiriilm  piilris. 

On  l'avail  ]ii'|-(lue  (If  vue  i|iiaii(l  le  Coni;ri:i  iirr/u-olof^ii/iic  i/c  .Xiiin-s.  en  1897-,  n<ius 
ap|)ril  (ju'ellc  élail  à  Beauiaire.  dans  la  Maison  de  Nai-boniie,  appartenant  à  M.  Mil- 
let. Mais  aujt)urdhni  la  \'ierL;e  el  llOnlant  Jésus  ont  leurs  tètes.  —  bien  mauvaises 
liéjas  !  —  alors  (|iir  ji'  dessin  (|ue  l!ev(iil  i-n  (liinnait  dans  son  Arcliitcriiirr  ruitianc'^ 
nous  montre  ([uau  milieu  du  siècle  dernier  les  deux  tètes  brisées  et  perdues 
n'avaient  pas  encore  été  remplacées.  Nous  pouvons,  par  exemple,  nous  faire  une 
id(''(>  de  ce  (pi'elles  pcuivaient  être,  en  rapiiriicliaiit  du  jïroupe  de  Pommiers  la 
Viero'c  de  l'onttroide  ',  jirés  Narl)onne  (Aude  ,  dont,  à  mon  (jrand  re^-ret  je  n'ai  pu 
t)btenir  de  pliolo^rapliie.  Il  faut  se  contenter  de  renvoyer  à  la  pi.  L.XII  de  Revoit. 
oii  elle  est  assez  lidi'lcmenl  l'epriHJiiitc  ]Hiiir  un  examen  superlleirl.  La  X'ierffe  de 
Ptunmiers,  M.  de  Lasteyrie  croit  pouvoir  la  reporter  au  second  (piart  du  xii'' siècle, 
sans  se  iiermettre  de  la  vieillir  davanlaf^e,  comme  le  chanoine  Durand  croyait 
ilrviiir  le  faire,  en  l'allribuanl  an  xi=  siècle. 

11  es!  en  dernier  lieu,  enlin,  une  autre  Vierge  que  nous  allons  trouver  dans  le 
Nord,  si  nous  voulons  traverser  toute  la  France,  cpii  me  seinble  être  le  monument 
le  plus  suriuenant  peut-être  de  toute  cette  étude.  C'est  la  Vierge  dite  de  Dom  Rupert-'. 
aujourd'liui  au  musée  arcliéololoo-ique  de  Liège,  très  polycliromée,  très  dorée,  qui 
sei'vait  autrefois  de  retable  à  labljaye  de  Saint-Laurent  (tig.  8).  I^inscription  gravée 
sur  le  cadre  :  Parla  lier  rlaiisn  crit,  non  (ipcriclitr  n  vir  non  ininsiliil  pcr  cnm,  <jiioniiiin 
Doniiniis  Drus  Israi-l  in^ressiis  rst  j/er  eani,  niontl'e  (pie  l'artiste  a  représenté,  non 
pi-écisénu'nt  la  Vierge  Marie,  mais  la  Porte  du  Ciel,  la  femme  destinée  à  accomplir  la 
prophétie  d'Ézéchiel''.  Pour  retrouver  la  souplesse  du  mouvement  maternel,  la  physio- 
nomie câline  el  doucement  protectrice  de  la  Vierge,  la  figure  poupine  et  intelligente 
de  l'Enfant,  ne  faudra-t-il  pas  franchir  certainement  au  moins  deux  siècles'^  S'il  est  un 
artiste  qui  mérite  l'éellemenl  le  Udin  de  précurseur  de  la  Ren.iiss.ince.  nul  ne  saurait, 
je  pense,  le  refuser  à  lliomnic  i|ni  lil  naître,  au  commencemeni  du  \ir'  sièch».  sous 
son  ciseau,  cet  adniiral)|i'  niiu'ci  au  dr  sculpiurc,  si  personnel,  si  UdUM'au,  sur  liMpii'l 

\.  Mémoires  de  la  Sociéfé  arrhêoloffiiiirr  du  midi  de  la  Franee  il840),  t.  I\',  p.  2*3^,  \A.  I\, 
II-  I    et  2. 

:!.  P.  93. 

:i.  T.  III,  p.  29.  et  pi.  LXI. 

4.  Si  l'abhaye  de  KoiiHroiilc  lut  liifu  iinidée  en  iO'X.i  ,Caii\cl,  Étude  sur  Fonl/'ruidr,  .Mmilpcllicr, 
Sc{;uiii,  1873,  ia-8",  p.  179),  c'est  en  llliO  ((u'uiic  colouie  de  Cisterciens  vint  af;raiidir  it  .uifiniciilrr  les 
bâtiments  du  monastère.  La  Vierge  date  très  probablement  de  cette  restauration. 

0.  Voici  la  légende  de  la  Vierge  de  boni  Itiipert,  qne  je  dois  à  lainabiliti'  de  .M.  \e  II'  J.  .Mexandre, 
conservateur  du  Musée  arcliéologiquc  de  Liège. 

lUipert,  originaire  de  Liège  ou  des  environs,  entra  fort  jeune  comme  oblat  à  l'abbaye  bénédictine 
de  S.iint-Jean  de  Liège,  .\yant  l'esprit  lourd  et  borné,  mais  fort  désireux  de  s'instruire,  il  priait 
ardemment  devant  cette  image  pour  obtenir  le  don  de  sapience.  Un  jour,  il  vit  un  rayon  de  lumière 
partir  de  la  tète  de  la  Vierge  el  le  frapper  au  front.  A  partir  de  ce  moment,  son  esprit  s'ouvrit  et  il 
aci|uit  une  intelligence  merveilleuse  des  Livres  saints  et  devint  un  des  plus  savants  théologiens  de 
son  temps.  H  raconte  lui-même  ce  fait,  ipii  arriva  en  I09G,  dans  le  Xll"  livre  de  son  ouvrage  sur  saint 
Maltliieu. 

Hupert  devint  abbé  de  Deutz,  près  de  Cologne,  oii  il  nionrul  le  i  mars  lU.j. 

C.  Ézécliiel,  xliv,  §  2. 
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riiiciiii  lies  liisidl'ions  d'art  ne  sanrail  priUcndi'i' trdiivrr  la  nuiiiidir  liarr  de  I  inlliicnci' 
dr  raiilii|iiiti'.  Ainsi,  vnilii  rr>|ioi-té(>  de  si)ixaiitr-(|uiiizi'  ans  en   arrii'iw.  priil -rire.   1rs 


KlG. 


\'  I  E  11  C.  E     DE     P  0  M  M  I  !■;  Il  S  . 


liniilos  de  la  Pii'iiaissanre.  que  M.  \'eiitui-i  avait  cru  devdir  lixcr  a  1  r.is,  avee  Bene- 
detl(.i  Antelaiin.  <-ii  fhilic:  ci  c Cst  avec  des  artistes  français,  (■(inime  l'.runus.  de 
Saint-Gilles  {li:5).  comme  liu^erus.  de  Cliartres  (1160;,  comme  .lohannes  Gallicus, 
de  Brunswick  ^ll'l5),  comme  le    maili-r  de  Liét;-e  (vers  1130).  dans  la  Gaule,  que  nous 
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avons  parcmini  le  chemin,  alors  (|iu'  c'est  à  peine  si.  au  iiillii'u  ilu  \ii=  siècle,  et  encore 
dans  un  petil  monument  pi'es([iie  d'orlcvrerie.  la  porte  de  San  Zeiio  de  Vérone,  nous 
lr(uivons  en  Italie  le  premier  sentiment  de  ce  naturalisme  i(ui  va  n'^jénérer  l'art  <lu 
monde.  Je  n'ai  donc  pas  à  conclure  :  les  documents  sontlà.  ils  doivent  parler  jiour  moi. 

Je  me  doute  bien  cependant  des  ((Uilradiclioiis  cpie  je  vais  voir  surgir  devant  ma 
thèse  :  je  ne  ipUtterai  donc  pas  la  place  sans  montrer  que.  peut-être  inconsciemment 
—  de  même  qu'ils  (Uit  accepte''  la  léo'ende  de  l'humilité  des  primitifs  — les  maîtres  se 
siud  l'cu't  avancées  sur  la  route  où  je  les  veux  entraîner. 

C'est  en  efTet  une  eluise  très  bizarre,  très  complexe  à  expliquer,  que  de  voir  les 
écrivains  d'art  les  plus  sérieux  s'inffénier,  pendant  des  pages  longuement  méditées, 
à  miinirer.  dans  les  premières  manifestations  de  cette  Renaissance  italienne  du 
xiir'  siècle,  /'iii/liipiire  françaisi',  et  conclure,  sans  paraître  se  douter  de  leur  contra- 
diction, à  l'origine  essentiellement  iialiennc  de  la  Renaissance.  Cela  vraiment  me 
rappelle  1;\  séance  du  Cduiilé  d'arclii'iilugie  du  8  mars  1844.  où  les  membres,  recon- 
naissanllextrême  importance  de  la  siguature  des  artistes  du  moyen  .âge.  décidèrent 
alors  de  s'occuper  de  l'étude de  la  musi(pu'. 

Remontons  jusqu'à  Courajod. 

En  1888.  dans  ses  i'ri-itahics  ori^im-s  dr  In  /Icnaissanrr  ' .  il  avail  exposé  sa  théorie 
nouvelle. 

Dono,  imprimait-il,  on  est  arrivé  ;i  déctarer  que  la  lienaissance  est  apparue  suljitement  iioiir  la 
première  fois  en  Italie  an  i-onimen.-cment  du  xv°  siècle,  et  (|u'elle  est  sortie  uniquement  et  spontané- 
ment délimitation  de  l'art  anlii|ue. 

Or,  fart  d'un  Donatello  ou  d'un  Oliibrrti  n'était  pas  un  point  de  départ  universel,  c'était  au  c<in- 
traire  un  point  d'.arrivée. 

Ainsi.  Ciiui'ajod.  avec  son  (''rudilinu.  mais  avec  sa  violence  ipii  ne  savait  pas 
convaincre,  déciuivrait  le  passé.  A  ce  moment,  par  exemple,  les  documents  faisaient 
défaut:  il  n'avait  jiour  lutter  que  son  énergie,  rpu^  sa  bonne  foi  ;  c'était  insutlisant. 
Personne  ne  fut  ccuivaincu,  et  Eug.  Mûntz.  toujours  si  courtois,  parlant  dans  l'Ami 
(lis  inoniiincitls  '-'.  de  M.  (!li.  Normand,  des  Artis/es  français  du  X/l''  sii-cif  l't  de  la  propa- 

i^andr  du  sii/li'  i;o!/iiqiir  m  Italie  —  le  XII''  n'existait  pas  encore,  —  se  bornait,  avec  une 
concision  un  peu  dure,  à  écrire  : 

Mon  travail  pourra  .apporter  •quelques  arguments  à  la  tlièse  brillante,  mais  peut-être  un  peu 
paradoxale,  soutenue  par  M.  Courajod  dans  une  récente  étude, 

et  passait  sans  insisler. 

l'ourl.inl.  peu  de  leuips  après,  M.  S.  Reinach.  toujours  .au  c(Uii'ant  des  d('>eouvertes 
MouM'Iles,  élargissait  lhoriz(Ui  du  di.imp  d'investigations  et  s'ex|ii'imail  ainsi  : 

I^orsipie  la  l'rance  aura  un  art  (Uijiin.il  .lu  .\ni"  siècle,  c'est  par  l'évolutiim  lilire  de  son  fiénie.  et 
le  contact  de  la  lienaissance  italienne  sera  loin,  on  le  sait,  de  lui  prolitrr  '. 

Je  ne  crois  pas  <pie  /.imineniiann  ail  connu  ce  passage  île  noli-e  s.ivaid  cornpa- 
Iriole.  (piaiid  il   dé'clai'ail   (pie  eel   .'\Mlel.imi   di'   l'arme,  ipie  loul   a    llieure  \'enliiri  va 

i.  Gazelle  des  Bc«».r-.l;7,v,  tsss,  t.  1,  |i.  :il 
.       2.  1888,  p.  247. 

3.  Antupiilés  niitionales.  p.  2'i. 
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proclamer  le  véritable  précurseur  delà  Renaissance,  avait  dû  viiir  Saint-Gilles.  Saint- 

Tropliyme  d'Arles,  Cliartres,  mais  n'avait  pas  su  comprendre  le  style  ^otliicjue,  trop 

avancé  pour  lui.  quoi  que  smi  art  l'ùl  tort  en  avance  sur   la  statuaire  de  Toscane. 

Il  est  vrai  que  M.N'enturi'  cDUilialIra  cette  opinimi:  mais  cependant,  s'il  n'admet 


!•'  I  ■ . .    f) .    —    \  I  h  m .  E    b  K     1 1  o  M    K  I  !■  I  i;  r  - . 
Musi^e  archif'Ologique  de  Lir^-'e. 


pas  qu'à  peine  à^ô  de  vin^'l  ans  (en  117Sj.  Anlelanii  a\alt  pu  parcuurir  la  l'rovence, 
la  Bourgogne,  le  Nord  de  la  France,  comme  l'avance  ZimuiiMinaa.  il  reconnaît  qu'il 
reçut  certainement  des  leçons  des  artistes  provençaux,  dont  un  l'cli-diive  l'inlluence  si 

1.  T.  III,  p.  277. 

2.  Ilelbig,    la   Scnlpliire  et   les  aiis  plasli(iues  au  jxii/s  de  Lièt/e.  Bruges,  Desclée,  1890,  in-4', 
p.  24,  pi.  VI. 
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manifpsipen  Pit'iiiont  et  dans  le  Moiiircrral.  et  que  les  artistes  scul|>leiu's  de  î^i-dvciiee 
cl  de  lioiirgo^'iu'  eui'eiil  ainsi  une  réelle  inlluenee  sur  lui. 

Qu'est-ce  à  dire.  sIhdm  (|ue  1  arl  français,  pour  M.  ^^■lllul■i  lui  iiiènie.  est  antérieur 
à  l'ail  italien  ? 

Mais  nous  avons  é'Ic  trop  vilr. 

Dans  son  //isloirr  ,lc  lu  Ilciini.-istinri'  '.  Eui.;'.  Millltz.  à  pi'o|iiis  de  Niccda  l'isailO, 
nous  rappelle  «  que  hi  snil/itiire  ilnlicnnc  se  iiionlrr  infrririirr  il  lu  sriiljil tire  /'i-uncdisc 
de  In  iiic'inc  époque  •>. 

N'avons-Mous  pas  vu.  au  drlml  de  vrWr  cludi'.  IIeii)i;.;'  aHirinrr  ipi'  "  à  la  même 
époque  (aux  \\v  et  xiir'  siè(des),  les  aidistes  fraurais  taillaicul  des  rhefs-d'a.'uvre 
utconiesiahleiiiini  .•ni/iih-iriirs  aux  sculptures  italiennes  »  '.' 

Puis,  c'est  M.  Km.  lîertaux.  qui.  api-és  avciir  eélchri'  la  sciilplinc  unuiuiiienlale 
qui  ressuscite  en  France  vers  l'an  lino.  dans  rilc-dc-l'ranci' cl  1  .\ii\  ri -ijik'.  imprime 
dans  l'Art  dans  illnlie  mérldionnli-  -  : 

Une  autre  inlhicnce  du  Nuni  so  laisse  reconnaiire  après  le  siècle  des  Uthun.  c'est-à-dire  au  com- 
menceinenl  du  xiir  siècle,  depuis  les  .Uuai/zes  jusiiu'à  la  Calabre,  c'est  l'intluence  de  l'art  français. 

liii  l'.iii».  \'riiliiri,  enfin,  conslate. 

i(ue  dans  l'adinirahle  cluitre  de  Sant'  l.'rso,  i|ui  date  de  1133.  on  peut  reconnaître  les  traces  de 

l'importation  de  l'art  l'rani;ais  ■'. 

Il  l'ail  I  avoiirr  cpir  ce  n'esl  encore  (|  lie  de  la  ri  piirrmcnl  roman,  mais  à  la  page  92. 
ipiand  il  parle  du  xiii''  siécde.  • —  nous  sommes  dimc  au   débul  i\f  la  lloiiaissance.  —  il 

iilrr    rinlill  ration  de   l'art    français  en   l'icmoiiLen   Montferrat.  i-n  Ligurie.  et   la 

fusion    /"  l'iisi<iiir\  du  slvlr  gothique  fi-aiicais  ri  des  formes  indigènes. 

Somme  toute,  ce  sont  ces  auteurs  (pie  M.  l.afeneslre  résume  dans  1  l'iiide  hrillante 
(pie  je  signalais  aux  premières  pages  de  mon  travail,  et  je  n'y  lis  ]ias.  sans  un  plaisir 
vraiment  très  intense,  les  lignes  suivantes,  écrites  par  le  mailrc.  sur  les  desespoirs 
de  Paulin  de  Noie  et  de  Rutilius  Nuniatianus.  au  moment  de  1  invasion  des  Gotlis 
d'Alaric  : 

N'est-il  pas  inléressani  de  voir  liiii  d  eux,  le  clirèlicn,  l'houiuie  de  progrès  moral,  pressentir  pour 
fart  futur  l'idéal,  d'expression  vivante,  naturelle,  buniaine,  ipii  devait  plus  tard,  après  luiit  siècles 
irenfiourdissenicnt  ou  de  tâtonnements,  relleurir  d'abord,  par  l'amour  de  la  nature  et  le  l)csoin  de 
heauté,  duns  son  pays  natal,  sur  cette  même  terre  des  Gaules,  restée  toujours  et  mali.'ré  tout  (distiné- 
ment  latine,  s(uis  l'apport  lécondant  des  alluvions  ^ermanifiiies  et  scaiiilinaves. 

l'aidin  de  Noie  iKiipiil  l'ii  :;."i:i.  à  l'.ordi'aux  :  il  fui  ordonne  pri'dre  en  .'f'.IS  ;  liiiil 
sièides  plus  lard  muiv  p(U'leiil  doue  aux  eliviriuis  di'IPHj.  M.  Lafenestre  signale  ipie 
c'est  ('/  ce  niDinciil.  dans  son  /t"i/s  nnlol.  ipie  l'arl   va  d  abord  rrjh-urir.  V\\  peu    plus  loin. 

il  mentionnera  enfin  ipie 

La  l'iMiceplien  occidcnt.ile,  celle  du  pieiaier  cliristianisiuc,  alliance  lianunnieuse  de  vérité  et  île 

1.  T.  I,  p.  «2. 

2.  Paris,  Fonteiuoiuf.',  l'J04,  ia-4",  p.  SIO. 

3.  T.  III,  p.  72. 
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beauté,  cil-   la   traililion    lielléniiiiie    cl    de   la   seusiliililé    elirélieniie,    reparaîtra   eiiliii   au  xir  et   au 
xiir  siècle,  rhez  les  srulplei/rs  m  l'vaiire.  clicz  les  peintres  en  Italie. 

J'avoue  alors  tout  à  fait  pcialrc  |iicil.  en  vnv.inl  ces  afiiaiinrnl';.  aiL\((iii'ls  jCii  |iiiiii-- 
rais  joindre  Ijien  d'anlri's —  iiiiii>  il  ma  paru  *~iinis,iiii  il  Vu  cilrr  qnrlipirs  uns,  — 
s'amalgamer,  se  comliiiirr.  pour  mn'  rninliividii  ;i  Lu  pu 'Ile  un  si 'rail  luiii  lir  s  ,t|  icmliT  : 
«  Les  liislorieiis  de  la  Heiiaissaiiee  classlipir  uni  ll^pni■^  lunulcinps  s.diii'  l'ii  l'rf- 
deric  II  de  Holieiislanreri  l'un  de  srs  pri'CurM-iirs  lis  plus  rlaiiA  nyaiils    -. 

La  légende  de  •■  riininlili'  primilir.  ipii  mmiI  nimirii'  dans  1  aniin>  mal  i  lu  m  ■  gloire 
commune  »  me  sendde  avuir  l'ail  son  temps;  m  mallaipiaiil  aujnurd'lnn  a  la  li'geude 
de  l'origine  ilalienur  i\f  la  lirnaissaiirr.  jr  nr  nn'  sens  p,is  muins  smilenii  par  l'am- 
biance de  vérili'  i|ur  m  apporirni  lanl  ilr  iIimiiiih'uI  s  si  nniiveaiiN.  .\ussi.  Uirn  aidaiil. 
avec  l'appui  de  mes  ciinri-crcs.  jr  nr  di'scspere  pas  ilr  i-cnclre  enlin  à  la  l'i-ann'  le 
rang  auipiel  elle  a  di'oil  dans  lliisloirr  de  l'arl.rl  ipirdr  lions  I'ram,;ais.  les  mieii.\ 
iidi'iil  iiiiini's  rrprndanl.  Si'  soni  m  ipidipir  sorli'  appliipii's  jiisipi  ici  à  lui  eidmrr 
eux-mêmes,  de  leurs  propres  niaiiis. 

F.    Di:    MI;LY 


iMi..    y. 
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Le  Peintre-Graveur  italien,  |iai-  A.  de  \'i;smi;.  iHivi-o;,;'e  i'aisanl  siiilc  ,iu  /'finire- 
Grin'ciir  de  Hiiilscli.  —  Alihin.  l'iricii  lldcpli.  ItlOlJ,  1  viil.  iii-lf. 

On  sait  iju  Ailani  Hartscli  nnmrut  sans  avoir  aeliuvo  son  ouvrage  nioniimenlal  : 
A-  Pcliiire-Criivriir.  Pour  les  artistes  fran(;ais.  son  calalogue  avait  été  comiilelé  jiar 
lldliiMl-Diiiiirsiiil,  (le  liaudicourl.  K.  lioclier.  etc.  :  pour  les  Allemands,  par  Andresen. 
I.ehrs,  Anniuller.  etc.:  pour  les  Flainaiuls  et  les  Hollandais,  par  V.  der  Ivellen.  etc. 
En  Italie,  de  lions  travaux  avaient  édi!'  consacrés  aux  artistes  des  xv  et  xvi'^  siècles  : 
les  maîtres  des  xvii'  et  wiw:  reslaient  encdie  mal  connus.  Parmi  eux.  cependant, 
que  d'artistes  tiriginaux  et  supérieurs  !  Michel-Ange  de  Caravage.  Etienne  de  la  Belle. 
J.-A.  Piazzella,  les  deux  Tiepolo,  Canaletto  et  son  neveu  Belotto  !  M.  de  Vesnie. 
directeur  de  la  Pinacothèque  royale  de  Turin,  a  vcmlii  cumlder  cette  lacune.  Il  la  l'ail 
avec  un  sdiji  il  une  précision  cpn  atteslent  de  longues  années  de  recliei'clies  dans 
tous  les  d(  pi'ils  et  cabinets  d'Europe.  L'œuvre  de  soixante  graveurs.  pres(iue  tous 
peintres,  a  pu  être  ainsi  restitiu'  et  catalogué.  (:iia(|ue  pièce  est  décrite,  avec  une 
conscience  minutieuse,  en  ses  moindres  détails.  Cliaipie  catalogue  est  iin'H-édi'  d  une 
notice,  en  gi'uéral  succincte,  pins  étendue  (piand  il  l'aul.  toujours  suhsiaidiellc  cl 
claire,  d'une  érudition  aussi  sûre  (pie  discrele.  Ti-Wr.  par  exenqile.  celle  de  SIel'aïKi 
délia  ll(dla,  diud  le  catalogue  occupe  un  bon  licrs  du  gros  volume.  M.  de  \'esme  ('cril 
en  rran(.;ais.  Nous  ne  nous  en  ])laignons  pas.  non  plus  (pu^  nous  ne  nous  plaindrons 
de  voii-  M.  lloepli,  à  Milan,  cdunne  ses  confrères  de  l'hirence,  'Venise.  Bergame,  éditer 
d'aulres  beaux  livres  siu'  I  arl  ilalien  en  notre  langue.  Le  format  commode,  l'impres- 
sion nette  cl  soignée.  I  aspe(  I  a  la  l'ois  sérieux  et  eh'gant  du  Peinlrc-Gravriir  italien. 
en  l'oul  lin  li\re  aussi  agréable  a  regai-der  cl  lacile  a  manier  (piiilile  a  coiisuller. 

Li  E  o  Ju;  K  s    La  i'  i:  n  i-;  s  r  i)  k  . 

Storia  dell' arte  italiana.  par  \'i:NTrj;i.  I.l\'.—  Milan,  lloepli.  puii;.  in-S". 

Le  |iremier  V(dunie  de  loiivrage  de  M.  \Ciiluri  date  de  l'.ial,  le  (pialrienie  parail 
en  l'JUii.  Au  (b'dml.  l'auleiir  annonçait  (pie  le  sixième  cl  dernier  volume  sérail  publié 
en  l<»0;)  et  ipiil  conqu'cndrail  lliisloire  de  l'art  ilalien.  du  \\\v  siècle  à  l'epcKpie  cou- 
li'niporaine.  Nous  sommes,  mi  le  \iiil.  loin  cle  eoni|ilc,  pnisipie  le  volume  ipii  nous  e>l 
ollert  aujoiird  liiii  ne  liaile  ipie  de  la  sculpture  ilalieliue  du  XIV"  siècle  et  de  ses  ori- 
gines. Mais  is  aillions  mauvaise  grâce  à  Irop  cliicaner  l'auteur,  (pu.  dans  un  avis 

aux  lecteurs,  exjdiipie  e(jni]nenl    il  a   elai-gi   son   premier  iirogranime,   Hi'iiiereiiuis  le 
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]ililli'il  i|i'  laclix'ih'  c'Idlill.ililf  .ivi'c  l,i(|iii>lli'  il  piMirMiil  s:i  li\i-|ic,  r\  ilo  ci'  Iri'soi-  di' 
(loeitinçnts  et  (rilliislraliims  ipi  il  iin'l  a  iKilrc  (lis|iiisili(iii.  M.  Ni'riluri  aiiiii'  les  (piivrcs 
dont  il  parle,  il  les  a  vues  el  revues,  il  a  lu  Imis  les  ti'avaux  (|ui  s'y  rapportent,  il  les 
décrit  d'un  style  aisé,  élégant,  parfois  un  i)eu  trop  fleuri  :  son  érudition  l'st  courtoise 
et  agré'ahle. 

A-t-il  dil  fout  ce  (|u"il  y  avait  à  dire?  Lui-même,  avee  sa  bonne  ^i-àcc  halnliudle, 
ne  voudrait  pas  l'allirnier.  Parfois  on  souhaiterait  (pie  l'analyse  teclmicpic  et  précise 
des  o'uvri's  liiil  clii'Z  lui  plus  de  place.  l'.iiiv  jr^  dcrincrs  numéros  de  la  /icc«r. 
M  "'^Louise  Pi  11  ion  a  moidi'c.  avec  lieancou|i  de  jus!  cssc  cl  une  C(Ui  naissance  1res  [icrson- 
nelle  de  la  sculpture  du  moyen  âge,  ipic  M.  Vcnlui-i.  dans  la  fru'mali(ui  de  la  sculpture 
ilalienne.  n'avait  pas  fenii  un  ci mi pic  '-nllisaid  de  rinihience  de  la  scidplui'c  fi'ain'aise. 
Avaul  elle  d('jà.  le  savaul  aulcui-  de  hi  ^riiZ/i/iirr  /!,>mi/iin-.  M.  Mai-cel  lleymoud.  avait 
signalé  l'importance  de  celle  iullueuce.  (in  s'i'lonne  ipie  ce  piidilcme  u'ail  pniiil 
préoccupé  M.  \'i-iiliiri.  M.  iMilarl.  en  IH'.li.  dans  ses  Orif^iitcs  /'rniirnisrs  ilc  rni-rhilri-nirc 
gol/liqiir  m  [tulir,  s'('tai  f  al  lacli(''  à  (''liidicr  celle  pc'ni't  ration  de  l'aii  si'pleiil  rioiial.  eu 
ce  (pii  l'oni'crne  les  (''d  idées  :  il  y  :i\  ail  lieu  dinsliliier  une  eiiipii''le  aiia  lugiie  eu  ci'  ipii 
concerne  la  sciilpluic.  K  vrai  dire,  celle  udinclle  empii'le  esl  plus  diUieile  c^l  plus 
obscure,  les  (lociimeiils  écrits  l'oiil  di-l'aiil  jusipi'ici:  on  ri-i:ri'lli'  cepciidaiil  ipic 
M.  'Venturi  ne  s'y  soil  poiiil  l'ssaye.  A  mesure  ipi Hu  eludicra  de  plus  pi-cs  l'arl  ilalicii 
du  XIIF  siècle  cl  du  \i\'  siècle,  el  non  seiilemeul  laiiliileil  iiri'  cl  la  sciilplurc  mais 
les  œuvres  de  licinti'cs  ccuiime  (iiotto.  cette  aclion  de  l'art  seplenlri(Uial  apparaîtra 
avec  plus  di'videiice. 

A  propos  de  Jean  de  Pise  surtout,  j'aurais  dé^siri'  ipie  M.  N'euluri  y  iiisisli'il  ;  nul 
plus  que  cet  artiste  si  (''uerglipie  n'est  ap|iarenle  aii.\  sculpteurs  français  du  \iii'-  siècle. 
Mais  M.  Venturi.  (pii  a  jiassé'  en  revue  toutes  ses  (euvres,  arrivé  au  luit  de  celle  élude. 
n'a  consacré  ipie  ([uelipu's  lignes  à  appré^cier  dans  son  ensemble  ce  talent  si  original. 
Encore  Pa-l-il  fait,  à  niiui  avis,  en  lei'iues  trop  littéraires  et  trop  poédiipu's. 

Mais  je  ne  veux  point  insister  sui'  ces  critiipies.  qui  pi-oii\eiil  seiilemeiil  ciunliicn 
on  regrette  (pie  M.  \'enluri.  (pii  dil  tant  de  choses  el  (pii  les  dit  avec  tant  de  charme, 
n'ait  pas  tout  dit.  AvanI  tout,  il  faut  lui  être  reconnaissanl  du  labeur  avec  lequel  il  a 
C(jmposé  ce  taldc.iii  d'cnsemlili'  si  riche  el  si  iuslruclif. 

Chaules  Ravkt. 

French  pottery  and  porcelain.  hy  Henri  Fiiantz.  —  L(Uidiui.  <i.  Newiu's.  l'.iOj. 
in-8°. 

L'eléganle  collection  d'art  applicp.ie  publiée  jiar  la  librairie  Xewnes  couipic  de 
très  intéressants  ouvrages  sur  les  porcelaines  et  f'a'iences  hollandaises,  sur  le  nudii- 
lier  anglai.s.  sur  la  brotlerie  anglaise,  etc..  el  l'art  fram/ais.  (pii  esl  déjà  représenté 
dans  cette  série  par  le  livre  de  M.  A.  Saglio  sur  le  mobilier,  vient  de  se  voir  l'objet 
d'une  nouvelle  étude  due  à  M.  IL  Frantz. 

L'auteur  avait  à  s'occuper  d'un  art  si  vaste  et  si  captivant,  si  fécond  en  belle.s 
œuvres,  si  recherché  aussi  à  l'heure  actuelle,  qu'il  n'a  eu  (pie  l'embarras  du  choix 
pour  ses  illustrations,  et  (jiie  lennui  dut  être  d'avoir  à  '.  faire  court  »  pour  ses 
notices  :  commençant  avec  le  xvr  siècle,  M.  Frantz  pai'le  d  abord  de  Bernard  Palissy 
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et  dos  faïenceries  de  Nevers,  de  Roueii.de  Moustiers.  de  Marseille  et  d'Alsace-Lorraine; 
<'t.  avant  de  consacrer  de  emii'les  noies  anx  manufactures  françaises  de  porcelaines  : 
Rouen,  Saint-Cloud.  etc..  il  s  aiTrIc  iicinhuit  Inul  un  rliapiliT  sur  la  manufacture  de 
Sèvres. 

Des  illustraticjiis  en  iidir  cl  en  iiiuli'iiis.  la  rcpidducliou  (1rs  jilus  cclcl)rcs  nuiri|ues, 
une  liste  des  principaux  prix  oMcnus  en  vculc  pulili(|Mr  depuis  1882.  une  biblioo'ra- 
pliic  ludin.  complètcid  la  ddcuniriilalidu  de  ce  '.■(iilf-iiicciini  des  amateurs  de  faïences 
et  ilr  porcelaines  françaises.  R.  G. 

Le  Musée  des  Arts  décoratifs.  Le  Bois,  pai-  Louis  Mktmax  et  Gaston  lUiiKnF., 
2"  parlii'.  —  l'aris.  1).  .\.  Loui^iiel.  l^fiC.  lu  loi. 

Nous  avons  an nt)i ICC.  il  \  a  ipiehpies  mois,  rapp.iriliou  du  preu lier  ail uiiu  de  ces  do- 
luiiienls  dont  voici  auj(uird'liui  la  suile  et  la  fin  :  [tour  les  xvii=  et  xviii"  siècles,  connue 
pour  le  moyen  ài;'e  (>l  la  Renaissance,  les  collections  de  bois  sculptés  du  nnisi'c  des 
Arts  décoratifs  soûl  dune  richesse  et  d'une  variiMi'  iucouipaialdi's.  et  c'est  un  sei'vice 
vi'ritalde  rendu  à  tous  ceux  ipii  viiudr(uit  "  considter  »  ces  collections  que  de  l'ornier 
à  leur  intenlion  de  semhlahles  i-ecueils.oiL  plus  d'un  demi-millier  de  documents  scnit 
M'parlis  sur  une  centaine  di'  |ilauclies.  et  acconipa^'iies  de  iioliccs  luhlioiiTapliiipLes 
et  descri|)tives  doid.  il  esl  superllu  de  dire  la  sûre  exactitude,  iiuis([u'elles  sont  dues 
à  M.  Metnian.  conservaleur  du  luusee  di's  Arts  d('Coratirs  et  à  M.  Brière,  attaché  au 
musée  de  Versailles.  '  E.  D. 


LIVRES    NOUVEAUX 


—  Les  Lil/ioi^ra/t/iirsi/r  /■'niilin. /.n/oiir.ca- 
lalojïne  de  l'œuvre  litlioniuphii'  du  uiailre. 
pal-  Germain  IIédi.\hu.  coiupleli'  et  |iré- 
ci'di'  d'uiu'  notice  j)ar  L(MUice  lîï:NÉnrri:. 

—  l'ai'is.  Lihrairie  di'   l'arl  ancien  e|  mo- 
di'pue.  in-'i",  12  fr-. 

-  Dii^  frcibiiriii-r  Miiiificr.  vont".  KiiMcl 
uuil  K.  SciirsTER. —  Freihnrji'  iui  lîreis^^-jui. 
Ilerdersclie  Verlai^'shandliiu^i',  in- 12.  lie-., 
.'i  marks. 

-  Les  Mlles  liiirl  i-rli-liri-s.  I'diiiiji  ï. 
L  Jlisloirc,  vie  privée.  IL  \'ir  j>iilili(jne.  pai- 
Ilenry  Théden.^t.  .Xanei/,  par  .\ndre  IIai.- 
L.ws.  —  Paris,  Laui-ens.  ;!  vol.  j^r.  in-8", 
'i  fi'.   l'un.  \\<^. 

-  -  .Srsiiine  et  les  li/s.  Des  In'surs  îles  rois. 
Des  jardins  des  reines.  pai-  .loliu  RuSKIN. 
'l'radui-lion   et   notes  i)ar  Marcel   l'itocs'i'. 

—  l'aris,  Mercure  de  f'rance,  in-18.  ;t  fr.  50. 


—  Manet     ^niveiu'     el     lilhoi^rnphe,     par 

Etienne    Moiikai  -Xhi.aton'.    —    I^iris.    L. 
Delleil,  in-'i".  lie-,  et  pi.,  40  fr. 

—  nielionnaire  des  scnlplenrs  île  l'éeole 
l'riineiiise  sniis  le  ri'i^ne  île  /.mus  .V/l',  par 
Slanislas  Lami.  —  l'aris.  11.  (Champion, 
iXW  iii-.S". 

—  /un  .hihrii nderl  ileiilseher  /(uns/.  Iie- 
i-ausi;-e<.;-(-licu  \ou  lluu'o  Non  Tsciii  ni,  1.  — 
Mïincheu.  1'.  l'.i-iickuiaun.  iii-l'id..  li.u'.  et 
pi..  20  luarks. 

—  Musée  roi/iil  lies  lii-''ni.t:-ai'ls.  il  Anvers. 
Ciiliilofine  descriptif.  I.  Mol/res  iiiieiens. 
IL  .Miiilres  modernes.  \yàV  l'ol  de  MONl. 
Ti-aduit  du  ni'ci-landais  par  E.  van  Rr.A- 
niîL. — •  ,\u\  i-is.  .1.  l'.oucliei-y,   2   vol.  in-l(). 

—  .Icitn  de  /Sologne.  YrA\'  Lierre  de  Roi;- 
cuAiiD.  —  Paris,  Lemerre.  in-12.  3  fr.  "jO. 

I.e  f/éranl  :   II.   Di'.Nis. 


PAKIS.    —    IMIMUMEIIIE    OEOKGES    PETIT,     12,     HUE    GODOT-tlE-MAUKOI. 
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la  !..    cio  l„„,ro  rr,,no,«.„i,.  Cos  p,„.,io„la,.i„:.s  su,I«.„t  ,„„„.  fa,,,,      „ 
prc,ul,.e  o„n,b,o„  lut  fab„He„,c  la  c„„,p„.i,i„„  „„  ,„,.„  „„  ;^.„,„     ,  ,  ;  ^ 

g«e»  .  1.1  col,,,  <l„  cclaure,  q„i  a  des  p,„.,ies  Jo  d,i™  o.  <U.'.o,ia,.,|. 


Amiiho,,,,,    Lm.Kx-zKTii.    —   Tiiois    Vkktis. 
D^'lail  d,.  la  l,cs.|u..  du  /Jo„  /:o,œ,r,„;ne„l  (Palais  Cuhli.,  S no". 

L'autçun-  de  c-ette  composition  tire  parti  spécialement  des  œuvres  d'art  sacré 
midt.,I,e  des  anges  à  l'intérieur  de  ses  scènes  allégoriques,  il  sanctili; 
les  \  CI  tus    en  les  ceignant  de  nimbes  quadrangulaires  ou  hexagonaux    en 
inscrivant  leur  nom  précédé  dun  ..  abreviatif  de  Sa  ne,  us  ou  Sa  nota 

Parmi  les  représentations  antérieures  au  poème  de  Pétrarque,  Eugène 
Muntz  cite  le  Tno,n,,e  de  la  Mon  du  Campo  Santo  de  Pise,  l  Tril.L 

;:„     ;    f  :"'""  '  ^^^"'"  ^'«  '^  ^'^^P^"«  des  Espagnols  à  Sainte-Marie.NV,u- 
velle,  le  y.vo/.y./.e  ./.  Boa  Gouvernement  d'Ambrogio  Lorenzetti  au  palais 
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Trimiiijlies  de  la  Cliasiteté,  de  la  Pauvreté,  de  l*  tbéissance,  et  de  saint  Fran- 
çois, les  fresques  de  la  basili((ue  inférieure,  aux  parois  de  la  voûte  centrale 
de  la  croisée,  ne  sont  pas  des  triomphes  :  ce  mot,  en  effet,  a  une  signifi- 
cation classique,  (|ui  manque  à  ces  allégories  compliquées,  et  également 
à  l'apothéose  de  saint  François,  devenu  une  idole  en  sa  chaire  qu'entou- 
rent des  anges.   Cette    repn'-sentation .  ])arli(ulière  à   la  divinité  dans  la 


Allégohif.    iiE   LA    Chasteté. 
Eglise  itiIrricuiT  d"i\^sise. 


peinture  italienne  du  .xiv"  siècle,  n'ojfre  guère  i\o  points  de  comparaison 
avec  les  'l'riomphi's  de  Pétrarque,  j)as  nn^'iiu'  avec  le  dernier  :  t'est  la 
procession  sacrée  transportée  du  ciel  sur  la  terre. 

Le  rapprochement  est  encore  beaucoup  moins  justifié  entre  les  autres 
allégories  des  fresqu(>s  d'Assise  et  celles  des  Triomphes.  Les  Noces  mys- 
ti(iues  du  saint  avec  la  Pauvreté,  représentées  en  une  deuxième  fresque, 
nous  montrent  le  llédempteur  en  ti'ain  d'unir  les  mains  du  bienheureux 
François  et  de  la  i'auNicti',  maigre  (hune,  en  tuniipie  rapiécée,  une  corde 
à  la  ceinture,  les  pieds  sur  des  épiiies,  qui  tout  autour  d'elles  s'épanouis- 
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Laure,  candide  jeune  iîlle,  évoquée  par  le  poète  an  milieu  de  la  foule  des 

amoureux,  lui  apparaît  comme  une  amazone   ([iii   Intte    contre   Gupidon, 

et  triomphe  de  lui  en  compagnie   des  Vertus,  «  couronnée  de  roses  et  de  i 

violettes  »,  jusqu'à   ce  que  la  Mort  la  fasse  p(Mir,   privant  le  monde  de  \ 

sa  plus  belle   fleur.   I^e  poète   la  reverra  dans  le  ciel,  où  «  apparaîtront  } 

les  angéliques  vertus,  les  nobles  paroles,  les  chastes  pensées  ». 

Comment  l'art  figuratif  pouvait-il  rendre  ce  poème''  l'('lrarque  avait 
eu  des  pr(''cni'seurs  :  dos  écrivains  de  basse  époque,  comme  Lactance  et 
Trudence,  h^  byzantin  Enstathios  Makrembolides,  A'  liomaii  (h'  la  /iose, 
la  Divine  Coiiiédie.  Mais  aux  arts  figuratifs  il  ne  demanda  aucune  inspi- 
ration. Il  faut  faire  une  seule  exception  pour  le  premier  chant,  dans  lequel 
il  emprunta  à  la  sculpture  antii[ue  la  rej)r(''sentatioii  des  triomphes 
romains  de  consuls  ou  d'empereurs,  en  décrivant  le  friomjihe  do  Cupidon: 
«  Je  vis  un  chef  victorieux  et  souveiain,  hd  un  de  ceux  qu'au  Capiloie  un 
eliar  Irioniphal  conduil  avec  de  grands  lionncurs  «.Mais  ensuite  le  chai' 
triomphal  devient  un  char  de  feu  comme   celui  d'Elie,  comme  ceux    des 

saints,  qui  s'élèvent  à  la  vision  de   la  Divinité,  et  h'   poète    Iransfoi'me  \ 

ainsi  l'image  classiifue  du  triomphateur,  pour  la  rendre  plus  moderne  et  ^ 

mieux  adaptée  à  la  peinlure.  Ace  spectacli',  le  poète  "  lève  ses  yeux  alour- 
dis et  fatigués  «  :  il  aperçoit  «  quatre  destriers  plus  lilancs  que  neige  :  sur  un 
char  de  hni,  un  adolescent  hautain,  l'aie  à  la  main  e|  les  llèdies  au  c(')té  : 
contre  lui  ne  valent  ni  heaume,  ni  bouclier  :  aux  épaules  il  n'a  ([ue  deux 
grandes  ailes  de  mille  couleurs,  et  le  reste  du  corps  est  nu  ».  L'antique 
modèle,  bien  que  Pétrarque  s'en  réclame,  était  perdu  :  il  ne  restait  qu'une 
citation  classique,  une  réminiscence  d'humaniste,  qui  ne  correspond  pas 
exactement  au  type  nouveau  du  trinnqjhateur. 

Dans  toutes  les  imaginations  de  Pétrarque,  ce  sont  toujours  l'idée  et  la 
forme  classiques  qui  se  présentent  les  premières  à  son  esprit  :  ou  plutôt 
l'on  peut  dire  que  l'antiquité  donne  des  attitudes  à  ses  figures,  des  ailes 
à  sa  poésie.  C'est  donc  en  vain  ([ue  l'on  cite  comme  un  modèle  pour  le 
poète,  et  comme  une  composition  (pii  eût  pu  lui  servir  d'exemple,  les 
fresques  attribuées  à  Giotto  dans  la  basilique  inférieure  d'Assise.  Outre 
que  ces  peintures  ne  sont  pas  de  (iiotto,mais  de  ses  élèves,  qui  exécutèrent 
d'autres  travaux  à  la  croisée  de  la  basilique,  ces  allégories  sont  conçues 
d'après  des  critères  bien  différents  de  ceux  de  Pétrarque.  Ce  qu'tm  appelle  les 


(', 
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rialcs  et  dans  les  nobles  chapelles,  dans  le  eliàtcau  et  dans  1  église. 
Le  charme  fascinateur  exercé  par  les  canzonc  de  Pétrarque,  à  l'Age 
d'or  de  l'art,  en  ce  premier  Quattrocento,  fut  considf'rablt'.  Notre  race, 
renaissant  à  la  vie  civilisée,  récita  les  vers  les  plus  (>xquis  et  sourit 
à  l'Amour  triomphant,  comme  un  consul  de  Rome,  seigneur  d'un  jieupie 
frivole:  à  la  flhasteté  ([ui  lutte  contre  lui.  comme  jadis  les  NCrtus  contre 


Ai,  L  j.  l.iiKI  F.      IIK      I.  A      PaL' V  11  F.  TÉ. 

Éjrlisc  iiilV'i-icMirc  d'Assise. 


les  X'iccs  (huis  la  Psi/clittiiufcliic  i\f  I 'i'iid''iici'.  ri  qui  \  icloricuse  lirix'  son 
arc  et  ses  llédirs;  à  la  Mml  qui  sursiciil  jioui-  di^triiirc  la  joii'  di'  >oii 
succès.  |ioui'  lli'lrii-  1,1  lli'ur  de  sa  jiMini'ssc,  |Minr  ('■h'iiidri'  {'(''rhii  de  sa 
iieaiili'.  I-a  daine  iiiipilov  alilc  s'éloigne,  pciniaiil  (|u'airi\r  avec  une  noble 
escorte  la  lieuouinn''e  :  mais  le  'l'einiis.  |iin^  ra|iide  que  le  faneoii  qui 
tombe  sui'  sa  proie.  (>\lerniiiieia  an--si  la  llenoniinee,  celle  seconde  vie. 
Ilenieiix  les  es|Hils  qui  Iroiivinl  lu  p;ii\  en  Dien.  en  la  céleste  espérance, 
ils  sont  les  vaimpieiirs  de  la  Moil  el  du  'renips  :  la  ilenoMniU'e  les  ii'iid 
éternels,   et    la    lleaiih'    iiiiinorli'ls.   .\insi    se  leiiiiiiienl   le-    l'rionqilii'--.    on 
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figuratif  ne  tirèri'iit  plus  leur  origine  ooniine  auparavant  des  'I  lidinplies, 
mais  que  de  ces  lurmes  mêmes  en  jaillirent  de  nouvelles,  et  ainsi  de  suiti'. 

Il  convient  de  rappeler  que,  sans  doute,  la  litt(''rature  inspire  el  lorme 
les  arts  repri'sentatifs,  leur  donne  une  inipulsiim.  mais  que  ceux-ci 
cependant  se  meuvent  dims  leur  jUMprc  nrliili' ri  \i\ciil  jiar  eux-mêmes.  Il 
est  vrai  ([ue  l'un  tient  jinni-  cci-|ain  qui'  les  îdtri's  et  irs  arts  maiciii'nt  d'un 
pas  égal,  tandis  que  les  arts,  langage  commun  il  tdujdurs  vivant  drs  mul- 
titudes, cnl  des  origines  et  une  marche  parallèles  à  celles  de  la  langue 
parlée  et  non  des  lettres,  dminn'  celles-ci,  ils  s'adaptent  à  la  vie  (]ui  les 
entoure  et  constitue  leur  milieu,  mais  les  uns  et  les  autres  cdulenl  ])ai- 
des  voies  (|lli  leur  sont  pl'iipi-es  sui'  la  leri'e  nialernelli'.  Les  li'llresel  les 
arts  sont  des  manileslaliiHis  de  la  vie.  (|ui  n'uni  entre  eux  (pie  les  eiu-n''- 
lations  nécessitées  jiai'  leur  earaetere  cdiilenquirain  :  ils  smil  aniani 
d'expressions  diverses  de  re-~|iiil,  anIanI  de  \(ii\  de  riiumanile.  aulanl 
d'impulsions  caidH''es,  ipii  jaillissent  di's  pinrunileins  i|e  noire  race, 
prennent  des  aspects  diveis.  el  diversemeul  icsplendisseni 

En  géni'ral.  un  piMil  dii-e  que  la  lilli'ralure  pri''eéile  le  lra\ail  des  aris 
ligiu^alifs  :  des  sieidi.'s  passereni  a\  ani  que  le  loinan  alli'gdriipii'  di'  M  a  ri  ia  mis 
(lapella  ei'il  vivili('  les  arts  lilieraux,  utilis(''s  pdui'  conserver  les  sépulcres 
et  orner  les  c(uiis  seigneuriales  :  des  siècles  et  des  siècles  s'écoulèrent 
avant  que  la  roue  de  la  l'ortune.  imagini''e  par  lioèce,  se  l'ùt  mise  à  tourner 
à  la  ra(;ade  des  cathédrales,  a\aiil  (jue  le  drame  dvi  Jugement  dernier,  tel 
que  le  retrace  saint  Kidiieni.  rapi")tre  di's  peuples  de  Syrii-,  ei'it  iiispii-i' 
Nicolas  d'Apulie.  Cl'est  seulement  Imsipie  les  images  îles  poètes  se  sont 
reflétées  dans  les  âmes  et  dans  la  conscience  populaires,  que  leur  nié'ta- 
morphose  en  formes  peintes  ou  sculpt(''es  peut  s'accomplir.  Plus  la  Divine 
Conu'dic  se  npand,  et  j)lns  les  artistes  la  commentent  en  leur  langage 
figuré  :  plus  iJdicace  s'introduit  dans  les  joyeuses  compagnies  et  plus  il 
fournil  de  sujets  aux  arts  représentatifs  :  plus  fort  est  le  murnuire  des 
canz-one  de  Pétrarque  à  travers  les  lauriers  d'Italie,  et  plus  nombreux 
senties  sujets  que  lui  empruntent  la  matière  figurative.  Le  Quattrocento, 
qui  aime  jusqu'à  l'idolâtrie  le  poète  de  Laure,  s'inspire  des  Triomphes  dans 
les  miniatures  et  dans  les  fresques,  dans  les  ciselures  et  les  ouvrages 
d'orfèvrerie,  dans  les  colfrets  de  mariage  des  jeunes  tilles,  dans  les 
ouvrages  en   ivoire   et  dans  les  tables,  aux  murs    des  demeures  seigneu- 


LES   ''TRIOMPHKS"    DR    PÉTRARQUE 
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K  poème  dos  7'/-io/)>ji/ies,  légué  par  Pétrarque  ù  la 
uiL-nidire  de  Lanrc  r\  à  riuiiinirlaliti' .  l'ut  \ni''\r 
au  développenu'Ul  des  arts  représeiilalils,  qui, 
sur  la  trame  d'or  des  vers,  eréèreut  de  nouveaux 
poèmes.  Les  artistes  de  la  liu  du  Tn'ci'uto  et  du 
sièch^  suivaiil  idalHuèiciit  les  images  du  poète, 
alin  de  les  présenter  sous  leur  l'orme  essentielle, 
et  comme  en  relief,  en  les  r('uiiissant  dans  un 
espace  limité  et  cour! ,  en  les  exj)rimant  par  des 
touches  ra])i(les,  dans  une  prompte  synthèse.  Ils  ne  se  l)ornèrent  pas  à 
un(;  traduclion  :  les  arts  r(q)n''S('nlalirs.  en  ell'et,  avaieiil  Irop  de  l'nrce 
intérieure  jxnn-  reudre  liltéralcmenl  la  jxn'sie  de  l'('lrar(pie  :  si.  au  dèhui, 
ils  ne  lirenl  que  relléler  et  exiirinier  par  la  cduleiii-  les  slinphes  ailées,  ils 
s'en  dè'Iachèrent  ensuite  peu  à  peu.  pour  ada|ilei'  les  images  de  l 'é'I ranpu' 
à  la  matière  liguralive. 

Aussi  arriva-t-il,  avec  le  lenqis,  (pie   les  l'oiiiies  employées  daus  I  art 

LA    KEVIE    DE    LAHT.    —    XX,  il 
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vices,  et  des  effets  sociaux  qui  sont  les  conséquences  du  lioa  ou  du  mau- 
vais gouvernement.  On  connaît  la  manière  dont  Giotto  représenta,  dans  la 
grande  salle  du  Palazzo  del  Podesta,  à  Florence,  l'État  volé  par  la  foule  : 
en  haut,  étaient  les  \'ertus  qui  venaient  à  son  secours  ;  on  bas,  les  Vices 
qui  tentaient  de  l'outrager.  Ambrogio  Lorenzetti  élargit  la  composition 
allégorique.  Giotto  enfermait  en  quelques  vers,  pourrait-on  dire,  la  signi- 
lication  symbolique  du  ministre  de  la  Justice  déchu,  du  Malt-bninche 
dantesque.  Ambrogio  Lorenzetti  l'exposa  en  une  harangue  ample,  travaillée 
et  composée.  Dans  la  fresque  du  lion  (  louvernement,  qui  s'oppose  à  celle  du 
Mauvais  Gouvernement,  il  figura,  à  gauche,  la  Justice  couronnée  qui  regarde 
fixement  la  Sagesse  et  qui  tient  les  balances;  dans  celle  de  gaudic,  un  petit 
génie  tetid  une  couronne  à  un  Imniine  agenouillé'  :  (huis  celle  de  droite,  un 
second  génie  coupe  la  tète  à  un  malfaiteur.  De  la  balance  pendent  les  liens  <  pie 
réunit  la  Concorde  :  ils  tombent  ensuite  en  ligue  droite,  traini's  par  tous  li's 
citoyens  :  ceux-ci  s'avancent  vers  l'Ktat,  le  (  louvernemeut,  qui  roule  autour 
de  son  sceptre  les  cordes  quetn:'nnent  les  mains  des  citoyens.  Le  solennel 
vieillard  est  environné  de  gardes  et  de  Vertus  civiles,  comme  la  Paix,  le 
Courage,  la  Prudence,  la  Magnanimité,  la  Moch'ralion  et  la  Justice.  Sous 
ces  trois  dernières  \"ertus  se  tiennent  les  prisonniers  de  guerre  et  les 
tributaires  de  la  Commune.  En  somme,  ici  comme  dans  d'autres  parties 
des  fresques  correspondantes  de  la  salle  di  Nove  délia  Pacc,  il  y  a  une 
grande  majesté  et  une  véritable  éloquence  :  mais  ces  symboles  et  ces  pré- 
ceptes de  morale  ou  de  sagesse  civique  n'ont  aucune  espèce  de  rapport 
avec  Pétrar([ue.  Ils  constituent  un  cours  hguré  de  politique  inti-rieure  et 
non  un  trionqdie,  appellation  que  veut  leur  donner  Eugène  ÎMiuitz.  Déjà 
nuutres  de  leurs  moyens,  les  arts  représentatifs  du  xiv''  siècle  parlaient 
aux  foules  avec  leurs  figures  multiples,  avec  leurs  grandioses  décorations, 
avec  leurs  allégories,  non  plus  timides  t>t  desséchées,  mais  fleurissant  de 
vie  nouvelle  et  prenant  corps  dans  l'imagination  pojiulaire. 

S'il  ne  faut  donc  pas  citer,  à  propos  des  Triomphes  de  P(''trarque,  la 
représentation  didacti<ine  de  I^orenzetti,  on  peut  encore  moins  rappeler,  à 
cette  occasion,  le  Triomphe  de  saint  Thomas  d'Aquin  dans  la  chapelle  des 
Espagnols  à  Florence.  Ce  n'est  pas  le  trionqjhe,  mais  la  Somme  du  saint 
qui  est  figurée.  Le  Docteur  mystique  est  assis  sur  un  trône  autour  duquel 
volent  les  sept  Vertus  théologales  :  à  ses  pieds  sont  Sabellius,  Averroès  et 
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pulilic  de  Sienne.  Et  pourtant,  comme  nous  le  démontrerons,  le  Tiionijihe 
(le  la  Mort  du  (lampo  Santo  de  l'ise  l'ut  une  œuvre  postérieure  à  Pétrarque, 
et  celui  de  saint  Thomas  d'Aquin  à  l'iorcnce  ne  devait  pas  être  connu 
du  poète.  Resterait  ce  qu'on  appelle  le  Triotuphe  du  Bon  Gouvernement, 
que  peignit  .Vmbrogio  Lorenzetti,  peu  avant  i.i.iS,  date  de  sa  mort,  dans  la 


Le     TllUIMIMiK     IlE     SAINT      T  H  O  M  A  S      11  '  A  i.i  U  1  N' . 
(^liii|u-lle  «les  EspaglioK,  Saiiilc-MafiH-NoiivrlIo,  Florence. 


salie  dite  ili  jSo\.'c  tlclhi  /'ace.  Les  X'ertus  (jui,  ilans  les  l'res([ues  de  Giolto 
à  l'adoue  et  du  (iampanile  de  Florence,  sur  les  portes  et  aux  grands  arcs 
des  églis(ïs,  sont  les  disptMisatrices  du  liien  divin,  dU  les  jiidteririees  des 
trésors  sacrés,  ou  le  cdilège  royal  de  la  Divinité,  enlièreni  dans  le  palais 
royal  de  Sienne  pour  y  jjroclamer  les  idi'-es  de  j)ai.\  et  d'écjuiti'.  l']lles  ne 
célébrèrent  pas  un  triouqjlie,  mais  exprimèrent  l'image  du  gouvernement, 
en  une  grandiose  et  systémati(pie  repré^sentation  des  vertus  opposées  aux 

LA   BEVUE   DE  u'aBT.  —   X.\.  M 
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Arius,  les  philosophes  que  Dante  appelle  des  insensés.  A  diditc  et  à  gauche 
sont  assis  les  Évangélistes  et  les  Prophètes,  représentation  réelle  du  credo 
dantesque.  Tout  autour  de  saint  Thomas,  auteur  des  preuves  physiques 
et  métaphysiques  de  l'existence  de  Dieu,  se  tiennent  aussi,  dans  l'ordre 
où  ils  furent  rappelés  par  Dante,  les  Prophètes,  les  auteurs  des  Psaumes, 
des  Évangiles,  des  Kpîtres,  qui  forment  un  chnnn-,  la  couronne  do  saint 
Thomas  d'Aquin.  Kn  bas  se  groupent  sur  les  bancs  les  sept  Sciences  th('(>- 
logiques,  Droit  civil,  Droit  canon,  Pliysique,  Histoire,  Dogmatique, 
Éthique,  Mystique  :  et  les  sept  Arts  HIumiiux  constituant  le  tri\'iiim  et  le 
qiiadriK'iiini,  Crammairo,  Rhétorique,  I)ialecli(juc,  puis  Musique,  Astro- 
nomie, Héoiui'tric  et  Aritlimétique.  Sous  le  trône  des  Sciences  et  des  Arts, 
s'asseyent  les  Sages  qui  les  ont  ii'pr('scnt('s  :  (huis  les  tiiangh's  ([ui  sont 
au-dessus  des  niches  des  Mères  de  la  Science,  se  voient,  en  autant  de  lomli. 
les  sept  Planètes,  et  sept  autres  représentations  qui  ne  sont  pas  déter- 
minées avec  certitude.  Dans  toute  cette  composition,  le  peintre  a  réuni 
des  motifs  que  l'art  avait  déjà  élaborés,  et  pour  exprimer  le  recueillement 
des  Sages  en  train  d'écrire,  il  a  chaque  fois  répété  l'attitude  que  l'on  d(ume 
d'habitude  aux  Évangélistes.  La  composition  peut  donc  être  considérée 
comme  la  réunion  des  allégories  septennaires,  la  reprin-  en  une  grandiose 
mosaï(iue  des  cycles  figurés  du  moyen  âge. 

On  ne  peut  en  dire  autant  de  la  grande  composition  (|ui  l'ait  l'ace  à 
celle-ci  sur  le  mur  est  de  la  chapelle.  Le  peintre,  me  semble-t-il,  a  voulu 
exprimer  un  concept  symbolique  :  le  monde  n'avait  pu  être  corrigé  ni 
par  la  venue  des  i)roplièles,  ui  par  la  présence  du  Christ,  ni  par  les 
apôtres,  ni  par  les  saints  ([ui  les  suivirent.  Saint  Domini([ue,  choisi  par 
Dieu  pour  la  grande  mission  de  souverain  prédicateur  de  la  pénitence, 
vint  au  secours  de  l'Église.  C'est  d'abord  l'Église  elle-même  qui  est  repré- 
sentée :  sur  elle  veillent  le  pape,  l'empereur,  le  roi,  le  comte  palatin,  le 
cardinal,  l'évéque  et  l'abbé,  enfin  toute  la  hiérarchie  civile  et  ecclésias- 
tique. Aux  pieds  du  pape  et  de  l'empereur  reposent  des  agneaux  que 
gardent  des  chiens  tachetés  de  blanc  et  de  no'w  yDomiiii  canes).  Cependant 
la  doctrine  des  Dominicains  est  exposée  à  la  foule  par  les  frères  de  l'Ordre, 
et  saint  Dominique  discute  avec  les  hérétiques,  tandis  que  les  chiens 
tachetés  de  blanc  et  de  noir  dévorent  les  loups  meurtriers  des  agneaux. 
Pendant  ce  temps  montent,  par  les  routes  de  la  montagne,  quelques  jeunes 
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filles,  et  d'autres  personnes  vont  à  la  promenade,  eueillent  des  l'rnits, 
jouent  de  la  musique.  L'auteur  a  voulu  montrer,  pour  parler  eomnie  Jacques 
Passavant,  comment  l'homme,  «  jiar  le  charme  d'une  vaine  volupté...,  sans 
retour  se  brise  et  se  détruit.  Mais,  ajoutait  le  l'rère,  un  refuge  fut  réservé 
par  la  miséricorde  divine...,  et  ce  refuge,  c'est  la  piMiitence  ».  Et  voici,  à  la 
suite,  comme  au  terme  de  ces  scènes  voluptueuses,  le  trihunal  de  la  pi'ui- 
tence,  le  pécheur  purilié  de  ses  péchés.  Régénéré'es  par  la  oràce,  les  âmes, 
guidées  par  saint  Dominique,  arrivent  au  ciel.  Très  de  la  porte  se  tient  la 
troupe  des  saints,  les  yeux  levés  vers  la  majeslc  du  Kfdi'nipteur  ;  ^larie 
vers  lui  s'avance  avec  un  lis,  en  signe  du  péché  originel  dont  elle  a  été 
préservée.  Et  le  Rédempteur  ouvre  les  bras,  le  livre  de  la  Edi  à  sa  droite, 
dans  sa  main  gauche  les  deux  clefs  qui  rappellent  le  p<iiivoir  suprême 
qui  est  en  lui  d'ouvrir  et  de  fermer  avec  h's  elrCs  de  la  vie  clernelle  : 
«  C'est  le  Dieu  de  inisi'ricorde,  connue  l'aiipelle  .lari(iies  l'assavaid,  (jni 
ne  veut  ni  la  perte,  ni  la  transfornialidu  du  peehein-,  mais  sa  juslilication 
par  le  sacrement  de  la  pénitence  «. 

Ces  fresques  ne  furent  pas  connues  de  Pétrarque  :  elles  furent  com- 
mencées en  l'année  1350,  pendant  laquelle  le  poète  n'étail  pas  à  Eloicnee; 
d'ailleurs,  quand  même  il  les  aurait  vues,  elles  n'auraient  nullement  ((intribué 
à  ses  inventions.  Le  cycle  des  peintures  de  la  chapelle  des  Espagnols,  à 
Sainte-Marie-Nouvelle,  inspiré  probablement  [)ar  Jacques  Passavant,  con(,'u 
certaineiiii'ul  dans  les  murs  de  ce  couvent,  ne  nous  donne  ipiune  seule 
indication,  à  savoir  ([ue  l'art  italien,  sorti  du  cercle  étroit  du  moyen  âge, 
savait  exprimer  les  concepts  les  plus  ardus.  A  Sienne  la  représentation  du 
Gouvernement,  à  Assise  l'exposé  des  Vertus  franciscaines,  à  Elorence  la 
Somme  de  saint  Thomas  d'Aquin,  et  le  Miroir  de  la  Pénitence  de  Jacques 
Passavant.  Il  est  inutile  de  rappeler,  avec  Miintz,  que  ces  représenta- 
tions précèdent  les  Triomphes  de  Pétrarque,  ce  serait  dire  que  la  terre 
donnait  des  Heurs  avant  que  les  Heurs  ne  fussent  écloses  dans  le  jardin  du 
poète  :  ce  serait  remarquer  qu'au  printemps  de  l'art  duTrecento  les  oiseaux 
chantaient  avant  qu'ils  ne  se  fussent  fait  entendre  dans  la  petite  maison 
du  poète,  sur  les  collines  Euganéennes. 

Adulfo    VENTURI 

(Tr,„liiii  imr  C.-G.    l'ICAVF.T.j 
(A  suivre.) 


UNE   RUE   A  CHALON-SUR-SAONE 


GIIAVUIIE    A    I,  KAt'-FOHTK    UE    M.    CHAULES    MAI.DANT 


Il  H  les  l'arisiciis,  Charles  Maldant  esl  im 
iiicdiiim.  Ce  ])roviiK'ial.  (jui  a  appris  à  peu 
près  seul  loul  ce  (pi'il  sait,  vil,  travaille, 
l'Njpiise  en  iHoviiicc,  et  s'il  (piiltc  parfois 
sdii  pays  natal  de  Savigiiy-lés-Heaune  (Côte- 
(l'<>r\  e'est  pour  courir  les  déparleineiits, 
en  ([uèle  d'une  vieille  ville  qui  le  eharme 
et  le  retienne. 

Il  a  eiuiunenc('  par-  peindre  :  puis  le  des- 
sin au  roseau  et  à  l'encre  de  (lliine.  si  apte 
à  rendre  les  grands  ellels  de  Unnièrc  chers 
à  l'artiste,  l'a  eondnit  tout  natni(dhMuent  à  l'eau-l'orte.  Sa  technique,  un 
peu  compliquée  peut-être,  mais  originale  et  expressive,  n'ainait  pas  nnui- 
(pi(''  de  le  faire  remai'(iuer,  poni-  peu  (pi'il  eut  consenti  à  l'ri'ipientei-  li's 
Salons  (le    la   ea|)itale. 

Mais  non!  De  in(''me  (pi'il  a  clier(h('  son  inspii'alion  loin  de  la  liiilte 
Montmartre  et  des  grands  boulevards,  —  à  Ilonen,  à  Lisieux,  à  Lille,  à 
Chalon-sur-Saône,  —  de  même  il  s'est  contente  d'envoyer  ses  (euvres  anx 
expositions  régionales,  où  elles  ont  été  souvent  récompensc'es  et  parfois 
aerpiises  jiar  les  unniieipalili's  ponr  lenrs  ninsées  :  on  ne  Irouxc  pas  moins 
d(!  huit  tahleaiix  de  Charles  Maldant  au  unisée  de  Cille. 

Si  i-ares  son!  anjonrd'inn'  les  artistes  ([ui  ne  cèdent  jias  à  la  tentation 
de  se  dé'racim'r,  (pie  c(diii  la  iii(''i'itail  d'("'trc  sigiuUé. 

E.   1). 


LA    PEINTURE    ALLEMANDE 

DU    DIX-NE  U  VI  KM  E    SIÈCLE' 


Kiu.iN  n.  ct'tto  ainii'c,  l'fxpdsitioii  rétrospective 
lie  la  jn'iiiliirc  allemande  au  xix"  siècle,  (pii  devait 
avoir  lieu  eu  llioo.  Comme  dates  extrêmes  de  la 
pi'i'iode  tiaili'c,  l'on  a  choisi  1775  et  1875  :  rien 
ne  saurait  justifier  ce  choix  ;  l'art  des  dernières 
anu('i's  du  wiii''  siècle  ne  se  rattache  pas  à  celui 
(lu  xi\''.  taudis  i|uc  le  slyle  et  l'inspiration  des 
œuvres  produites  entre  1S75  et  l'JOO  sont  l'abou- 
tissement naturel  de  révolution  artistique  du 
xlV  siècle.  Mais  la  combinaison  adoptée  a  permis  d'exclure  les  impres- 
sionnistes, mal  vus  dans  les  milieux  officiels. 

L'exposition  comprend  d'abord  le  fond  même  de  la  Galerie  Nationale 
où  on  l'a  installée,  de  plus,  quelques  centaines  de  tableaux  prêtés  par  des 
galeries  publiques  ou  des  collections  particulières.  La  sélection  qui  a  été 
faite  révèle  une  disposition  d'esprit  contraire  à  celle  qui  a  fait  fixer  les 
dates  de  la  Centennale.  Si  l'État  prussien  reste  fidèle  à  l'art  académique, 
les  peintres  allemands  éprouvent  aujourd'hui  une  sorte  de  honte  pour  les 
œuvres  monumentales  des  Nazaréens  et  de  l'école  historique;  ils  veulent 
prouver  (jue  l'art  naturaliste  de  l'Allemagne  contemporaine  ne  tire  pas  ses 
origines  de  la  France,  de  la  Belgique  et  de  la  Hollande,  mais  d'artistes 
allemands  qui,  longtemps  méconnus,  ont  cherché  patiemment  leur  voie  à 
l'écart  des   écoles  ofiicielles.   Les   premiers   précurseurs  que   l'exposition 

1.  La  Revue  ayant  consacré  plusieurs  articles  à  Menzel  it.  XVIi,  p.  281  et  293),  et  à  Lenbach 
(t.  XIX,  p.  63,  97  et  187),  et  devant  prochainement  publier  une  étude  sur  Bocklin,  aucune  œuvre  de 
ces  maîtres  ne  sera  reproduite  ici. 
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remet  ainsi  en  honneur  sont:  le  portraitiste  Graff'  (1736-1813)  et  l'humo- 
riste Chodowiecki  (172(i-1801)  ;  puis  nous  y  trouvons  les  maîtres  de  l'école 
populaire  autrichienne  :  Dannhauser  (1805-1845),  amoureux  de  Vienne  à 
la  vie  facile;  Waldmiiller  (1793-1865),  épris  de  la  campagne  et  des  mœurs 
paysannes;  Pettenkolen  (1821-188!)),  excellent  pour  la  verve,  le  don  d'ob- 
servation, le  sentimtMit  de  la  nature,  I»  couleur  et  la  qualité  de  la  pâte. 
Wasmann  de  ]laml)()urg  (1805-86)  est  un  portraitiste  d'une  fine  observation 
et  Spitz\veg(  1808-1 885)  un  peintre  de  genre  délicieux.  Bizarre  et  incomplet, 
llans  von  Marées  (1837-1887),  après  avoir  peint  de  bonnes  œuvres  dans  le 
genre  des  Hollandais,  rechercha  inutilement  les  moyens  de  doinirr  la 
sensation  de  l'air.  Comme  Couture,  Feuerbach  (1829-1880)  et  Victor  Miiller 
(1829-1871)  ont  voulu  concilier  le  naturalisme  avec  le  style  noble  de  l'an- 
cienne peinture  historique.  Ces  artistes  sont  presque  les  seuls  dont  les 
tableaux  soient  reproduits  dans  les  revues  allemandes  consacrées  à  l'expo- 
sition ;  la  photographie  n'a-t-elle  pas  popularisé  depuis  longtemps  les 
œuvres  des  écoles  officielles? 

Mais  le  public  l'ranvais  ne  peut  étudier  la  Ceateniialc  dans  le  même 
esprit  que  le  public  allemand,  et  c'est  pour(pu)i  l'exposition  servira  plutôt 
de  prétexte  que  de  sujet  à  cette  étude,  où  je  montrerai  comment  l'école 
allemande  s'est,  étape  par  étape,  créé  un  art  original  au  cours  du  xix'  siècle. 


La  première  pliase  de  l'i^vdlution  de  l'ail  alhMuand  est  celle  de  l'idéa- 
lisme. 

N'ers  1815,  le  rationalisme,  le  goût  des  idées  générales  s'étaient  mêlés 
au  romantisme  ;  la  Révolution  française,  les  conquêtes  de  Napoléon,  la 
guerre  de  l'indépendance  allemande  avaient  exalté  les  esprits.  i;t  la  jdiilo- 
sophie  enseignait  (|iic  le  liul  de  l'art  est  de  concilier  dans  le  beau  l'idc'al  et 
le  réel  dont  l'antagonisme  cause  les  troubles  des  sociétés  et  les  passions 
douloureuses  du  conir  humain;  que,  par  suite,  les  artistes  exercent  un 
sacerdoce.  Telle  était  la  mentalité  des  picmicrs  maîtres  du  xix"  siècle,  cl 
c'est  à  leurs  traditions  que  l'école  allemande  ddil  ses  meilleures  (jualités  : 
le  goût  (In  travail,  la  dignité,  la  conscience. 

1.    \uir,  sur  cet  artislf,  I'cIikIc  imlillui'  |i.ir  .\1.  l'ciiniiiiT  Sarluvivi'.  t.  .W,  ]i.  III. 
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COKXÉLIUS. 

Les    Sept   Anges  et    les   yuAiKE   Cavaliers    de    l'Apocalypse. 

ViSriER     LES     PRISONNIERS,     CONSOLER     LES     AKKLIOÉS,     liUIUER    LES    ÉUAHÉS. 
i-iartoii  pour  la  di^roralioii  <lu  I'kiiijio  Sanfo  <le  Berlin. 
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A   cette    inspiration  nouvelle   il   fallail   iinr   tccluii([ue   nduvcllc.   Les 


M.    iiE    Se  11  w  IX  D.   —    Deux   Scènes    de    la    léoemie   h  es    Sei-i   Cuiuieau: 


rénovateurs  se  mirent  à  étudier  comme  des  eni'ants,  dessinant  des  figures, 
puis  des  groupes,  copiant  des  statues  et  des  bas-reliet's  antiques,  traitant,  à 
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l'exemple  des  préraphaélites,  les  moindres  détails  avec  une  scrupuleuse  exac- 
titude ;  et  telle  est  la  puissance  di"  la  foi,  de  la  bonne  volonté,  qu'à  leur 
insu  ces  modestes  étudiants  devinrent  des  maîtres  et  des  maîtres  originaux. 

Le  plus  grand  est  Cornélius  (^1783-1867).  Jamais  homme  ne  fut  plus 
sérieux,  plus  sincère,  au  sens  que  Carlyle  attache  à  ces  mots.  Idéaliste 
dans  l'âme,  il  voulut  sj'nthétiser  tous  les  idéals.  ^Lilgré  quelques  rémi- 
niscences classiques,  ses  premières  œuvres,  le  Faust  et  les  Niebelungeii, 
célèbrent  l'idéalisme  romantique  et  purement  allemand  ;  encore  peu  si'ir  de 
ses  moyens,  il  choisit  comme  moyeu  technique  la  gravure.  Puis  l'idéal 
chrétien  l'inspire,  et  nous  avons  l'Histoire  de  Joseph,  de  la  maison  Har- 
tholdy  ;  Corm'lius  et  ses  amis  s'y  essaient  à  la  fresque,  et  li'urs  fresques 
rappellent  ji:ir  li'ur  didicatesse ,  leur  minutie,  la  première  Renaissance 
italienne.  Se  tournant  vers  l'idéal  classique,  Cornélius  peint,  dans  la 
(ilyptothèque  de  Munich,  les  principaux  épisodes  de  r///<7f?e;  le  style  plus 
franc,  les  tons  plus  pâles  s'y  rapprochent  de  ce  qu'il  croit  le  style  de  la 
peinture  grecque.  Pour  la  première  fois,  le  succès  a  fait  du  penseur  un 
homme  populaire.  Aussi  bien  dans  l'Allemagne  entière,  la  passion  de  l'art 
a-t-elle  remplacé  la  passion  de  la  littérature  qui  doiniiiait  au  xviii''  siècle; 
on  restaure  les  anciens  monuments;  on  construit  des  églises  et  des  palais 
dans  les  styles  les  plus  divers  ;  on  les  décore  de  fresques  immenses,  et 
c'est  chez  tous  une  ardeur  d'apôtres.  Cornélius  représente,  dans  la  Pina- 
cothèque de  Munich,  V Histoire  de  la  Peinture,  qui  est  pour  lui  l'histoire 
même  de  l'humanité,  et,  comme  modèle,  il  se  propose  la  Bible  de  Raphaël, 
le  grand  éclectique.  Mais  cette  période  de  fièvre  touche  à  son  terme, 
riiumauili'  ne  p»>ut  vivre  dans  l'idéal  :  l'Allemagne  sort  de  son  rêve,  et 
Cornélius,  (|ui  voit  l'échec  de  sa  prédication,  commence  à  douter  de  son 
art  mèm(>,  il  comprend  les  défauts  de  sa  technique;  sa  dernière  œuvre, 
l'Apocalypse ,  reflète  sa  propre  mélancolie;  le  Canipo  Saiilo  de  Berlin, 
au(inel  l'Apordli/psc  est  destinée,  n'est  pas  construit  et  Cornélius  meurt 
sans  avoir  exécuté  les  fresques  pour  lesquelles  il  a  composé  d'admirables 
cartons. 

si  Cdiiié'Iins  est  le  véritai)le  fondateur  de  l'école  idéaliste,  son  inspira- 
tion étail  Idiilc  pi'rsdHiii'lli'.  D'auti'es  im]irimèi-(Mit  à  l'école  ses  tendances 
durables. 

Les  Nazaréens   se   consacrèrent    à  la  pcinluri'   religieuse".   Uverbeck 
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(1789-1869)  est  l'égal  de  Cornélius  par  la  sincérité  ;  lui  aussi  n'a  licii  peint 
qu'il  ne  crût  de  son  devoir  de  peindre  :  mais,  comme  artiste,  il  lui  est  infé- 
rieur ;  pour  Cornélius,  l'art  était  (ont.  la  religion  se  confondait  avec  l'art; 


Kaui.  BAcii.    —    La    Des  tkuc  juin    he    i.  a    Toiu    he    Babkl. 
Lircoralion  ili-  l'cscaiior  de  la  NatiotialiralLM-ic,  fîcrlin. 


catholique,  au  contraire,  avant  d'être  artiste,  Dverbeck  n'avait  recours  à 
la  peinture  que  pour  traduire  sa  foi;  né  dans  l'Allemagne  du  Nord,  de 
familli^  protestante  et  converti  au  catholicisme,  il  devait  faire  effort  pour 
se  plier  à  la  conception  italienne  et  catholique  des  préraphaélites  et  de 
Raphaël  dont  il  s'inspirait.  Ses  disciples,  ses  amis  :  Hess  (1798-1803), 
Fiihrich  (1800-1870),  ^'eit  (1793-1877\    furent  de  bons  artistes  et  de  bons 
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chrétiens,  dont  los  reuvros  méritont  l'oltontiou.  ?kIoins  IVaiic,  F^chadow 
(17S!)-1S()2)  imita  les  Rassoferrato  et  les  Carlo  Dolci,  sans  réussir  à  égaler 
leur  technique.  Pendant  soixante  ans,  l'école  de  Dusseldorf,  dont  il  devint 
le  directeur  après  la  retraite  de  Cornélins,  a  répandu  par  toute  l'Europe 
des  images  de  piété  où  une  facture  habilement  conventionnelle  donne  à  la 
foule  l'illusion  du  talent,  une  certaine  grâce  des  poses,  une  certaine  suavité 
des  visages,  l'illusion  du  mysticisme. 

Aux  Nazaréens  on  peut  opposer  les  romantiques.  Comme  le  culte 
d'Overheck  était  le  catholicisme,  le  culte  de  Schnorr  von  Carolsfeld  (1794- 
1872)  fut  l'Allemagne.  Ce  qu'il  aimait  surtout  de  sa  patrie,  c'étaient  les 
légendes,  elles  Niebclungen  du  palais  de  Municli  sont  restés  comme  son 
œuvre  maîtresse.  Mais  les  imitateurs  de  Schnorr,  gâtés  par  ceux  d'Over- 
hcrk,  voulurent  faire  de  l'art  p(q)ulairi'.  Comme  on  peignait  des  tableaux 
de  piété  jiour  la  foule,  on  peignit  des  tableaux  de  légende  \\n\\v  la  fnuic, 
rien  n'y  pouvait  être  trop  allemand,  trop  moyenâgeux,  trop  fantastique  ; 
dans  des  paysages  sombres  apparaissaient  des  fées,  des  ondines,  des 
luiins,  des  sorcières,  et  ce  faux  loniantisnie  a  contribué,  autant  que  la 
religiosité  de  Dusseldorf,  à  compromettre  l'art  allemand  aux  yeux  de 
l'étranger.  Cependaiil,  il  laul  faire  exception  pour  Maurice  de  Schwiiid 
(1804-1871),  un  artiste  autrichien  jilein  de  verve,  d'imagination  et  d'esprit, 
lin  observateur,  habile  â  dessiner  des  types  et  charmant  décorateur,  dont 
quelques  arrangements  sont  exquis. 

II 

La  décadence  de  l'iMoie  na/,ar(''enne  et  de  l'i^'Cdle  rcimaiil  iipie  lil  enin- 
prendre  h'  danger  de  se  eonsaci'er  â  un  arl  pureiiieiil  idéaliste  (juand  les 
liMups  d'ardeur  el  de  foi  avaient  disparu.  .Mais  les  Iradilions  idéalistes 
('■taient  trop  hirtes  pour  (pie  l'on  piil  s'en  détaclu'r  complètement.  Les 
esthéticiens  cherchèrent  dans  la  |)hilosophie  de  Hegel  une  doctrine  de 
coneilialion  ;  ils  proposereiil  â  I  arl  de  représentei'  les  grandes  scènes  de 
l'hisldire  liiiMiaiiie,  (pii  son!  enniine  aniani  (l'aHinnalions  solennelles  de 
l'idéal  divin  :  un  pareil  bu!  n  ilail-il  pas  aussi  élevé  que  celui  de  Cornélius 
et  d'(Jverbcck  r  et  cependant,  les  sujets  j)roposés  étaient  plus  susceptibles 
d'être  reproduits  pai'  la  peinlur(>  ;   on  ixinvail    placer  de    pareilles  scènes 
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dans  les  plus  beaux  paysages  ou  les  plus  beaux  édifices,  y  doiuier  les  p(ir- 
tiiiits  (les  lidnimes  célèbres  par  leur  g-éuie.  des  femmes  cnuuues  pdur  leur 
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esprit,  leur  grâce  ou  la  régularité  de  leurs  traits  :  pareille  leuvre  n'était- 
elle  pas  aussi  conforme  aux  lois  de  restliéli((ur  que  de  figurer,  comme  les 
idéalistes,  des  êtres  imaginaires,  et  l'exécutidu  n'en  était-elle  pas  cepen- 
dant plus  heureuse  et  plus  facile  ? 
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Kiuilliiicli  LSorj-lSy'î)  mit  ces  doctrines  en  pratique  ;  (iaiis  l'esealici'  du 
ii( niveau  Musée,  à  lierliu,  il  syndiolisa  l'histoire  de  i'Iiumauité  en  six 
grandes  scènes  :  la  Tour  de  Babel,  les  Dieit.r  de  la  (j/ice.  la  Deslruclioii 
de  Jérusalem,  la  Bataille  des  //uns  da  défaite  d'Attila  dans  les  Champs 
catalauni(iucs)  ,    les    Croisades    et    la    liéforiiie .    On    ne    peut    refuser   à 


h.!     r      BM^.kmann,     Munich. 
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Kaulhaeh  la  hardiesse;  de  la  pensée,  l'imao-iriation,  le  don  de  la  ciimposi- 
tion  et  mèuu'  une  certaine  habileté  teciini(|ue.  Mais,  pour  lui,  1  art  n  etail 
i[u  un  moyen  de  llatler  les  goûts  et  les  passions  de  son  temps.  Dans  ses 
fresques,  ses  tableaux,  ses  dessins  reprnduiis  |i,ir  la  piintographii'.  il  dicr- 
rluiil  à  plaire  lantéil  aux  calhoiiipies,  lanlul  aux  prnlrslants  ou  mi''me  aux 
incrédules  ;  il  ti'aitait  un  sujet  fautas(i(juc  dans  la  Bataille  des  //uns,  un 
sujet  synd)(di(pie  dans  sa  fresipie  de  Nuremberg,  qui  représente  Olhon  III 
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de  Jérusalem,  la  Bain  ' 
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ti'chnique.  Mais;  iii,  l'art  n'était 

les  passion-  ups.  Dans  ses 

jirôduits  par  la  photographie,  il  cher- 
ilôt  aux  protestants  ou  méi. 
tique  dans  la  Bataille  des  Huns,  tm 
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visitant  le  tombeau  de  Charlemaf^no  ;  àpremeiit  satiriste  dans  le  lifiund.  il 
se  taisait  familial,  tendre,  i;('/)iii////ic//.  dans  ses  Fetiniirx  dr  Schiller  :  et 
jusque  dans  ses  grandes  eompositinns.  il  ne  d(''daig'nait  pas  de  rcpri'senter 
des  «  nudités  désirables  »  :  ainsi  la  femme  juive  qu'entraîne  un  soldai  de 
Titus  et  les  concubines  de  Xerxès  dans  la  Bataille  de  Salainine. 

l)e  son  vivant,  Kaulbacli  fut  le  chef  incontesté  de  l'école  liistorique; 
mais  le  temps  a  montré  que  plusieurs  de  ses  contemporains  lui  étaient 
supérieurs. 

Rethel  ISIll-IS.")!!'  est  l'un  des  liiiit  ou  dix  lionuues  (|ui  font  la  gloire 
de  l'école  allemande  au  xix'  siècde.  'l'ont  «mi  conservant  les  nobles  aspira- 
tions de  Cormdius  et  en  (diereliant  comme  lui  ini  style  monunu'ulal.  il  s'est 
montré  graïul  historien  dans  ses  fres(iu('s  d' Aix-la-dliapidlc  qui  repr(''- 
sentent  (  :liai'lemagne  et  liarbcrousse,  coniinr  diins  son  caitdn  drs  Suisses 
piianl  (n'uiil  la  bataille  de  SeuijiavJt  ;  il  savait  ('tudier  ses  niodrlrs.  (■(imnie 
le  prouve  If  beau  porliait  de  sa  mère.  Dessinateur  de  j)remirr  mdn'.  il 
s'efforçait  de  devenir  un  coloriste  ;  il  a  mt''nii'  un  ciiiirux  l'IlVl  ilf  clair 
obscur  dans  la  Mort  de  Gastave-AdalpJie. 

l'reller  lS(l'i-l(S78)  voulut  aussi  concilier  avec  le  genre  liistoriqur  le 
style  monumental  des  idé-alistes  ;  mais,  tandis  que  lîetlud  s'attai  liai!  aux 
personnages,  lui  s'occujia  principali'imiit  du  décor  ;  ses  paysages  imagi- 
naires mais  tii'i^s  de  solides  étuiles  d'après  nature,  procèdent  dn  genre 
créé  par  Carstens  IT.'i'i-lTOS  ,  Kocb  ITnS-IS.i',»)  et  l'arclutecte  Scliinkel 
(17S1-1841),  comme  ils  annoncent  celui  de  Schirmer  i  1807-1  S().']^  et  de 
l'xicklin.  Preller  a  peint  les  principales  scènes  de  l'Odyssée  dans  le  musée 
de  W'einuir  ;  il  a  bien  saisi  le  caractère  des  sites  méditerranéens  dont 
on  pourrait  dire  que,  tout  ensemble  grandioses  et  plaisants,  ils  sendilent 
composés,  souvent  mi''nu'  (b'clamatoires.  f'reller  sut  trouver  la  technique 
qui  convenait  i\  son  talent  et  à  son  sujet  :  il  peignait  à  reu(austi([ue,  dans 
des  tons  discrets  où  dominent  le  violet  et  le  bleu. 

Ini'i'rieur  h  Rethel  et  à  Preller,  Lessing  (1808-1880)  exerça  une  plus 
grande  influence,  parce  qu'il  introduisit  en  Allemagne  l'art  historique  des 
(  iallait,  des  Riefve  et  des  Delaroche  ;  abandonnant  la  fi'esque  p(uir  le 
tableau,  il  se  plut  comme  eux  aux  scènes  dramatiques,  rechercha  les 
effets  de  clair  obscur,  s'elforça  de  peindre  avec  des  couleurs  vives  et  de 
reproduire  exactement  les  costumes  et  les  mœurs  des  époques  et  des  paj-s 
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représentés.  Sa  .1/o/V  de  Iluss  1850)  vaut  par  la  compositidii  où  il  s'inspire 
de  Rethel  et  la  réelle  émf)tion  religieuse  que  nous  trouvons  diins  le  visage 
du  condamné. 

Dans  toutes  les  villes  d'Alleniagne,  on  imita  Lossing.  Comme  \  ilisloirc 
(le  la  peinture  et  les  fresques  de  Kaulbach  à  Berlin,  les  tableaux  du 
Maximilianeum  de  Munich  1855)  caractérisent  bien  l'art  d'une  époque; 
dans  les  Loges  de  Cornélius,  le  d(>vidoppement  de  l'humanité  est  représenté 
par  des  figures  idéales,  dans  la  décoration  de  Kaulbach  par  de  grandes 
compositions  symboliques;  au  Maximilianeum.  c'est  par  les  principaux 
événements  de  l'histoire. 


L'évolution  de  l'école  allemande  lui  avait  fait  abandonner  les  sujets 
littéraires  et  philosophiques  pour  ceux  (pie  l'art  cultive  ordinainmient,  ou 
même  pour  ceux  que  cultive  spécialement  1  art  moderne.  Presque  idéaliste 
encore  dans  les  premières  œuvres  de  Kaulbach,  la  peinture  d'histoire 
représentait  maintenant  des  épisodes  de  fêtes  ou  de  batailles,  tandis  que 
l;i  |ieinlin'e  roiiiantique  avait  abouti  au  j)aysage  proprement  dit,  avec 
lioltiiianii  I71IS-1S.")U),  Schleich  (1812-1S74),  Lier il826-1882',  les  deux  l'"ries 
ilS()t-ls;i;{,  1820-1879),  les  deux  Achenbach  181.")  et  1827-l!K15i.  et  a  la 
peinture  de  paysans  avec  l'école  autrichienne,  Knaus  ^182'Jl  el  \  autier 
I82(i-18!i8  ;  il  est  vrai  ipi On  choisissait  encore  les  sites  et  les  costumes 
les  ]>lus  pillor(!sques. 

Mais  ni  les  ]iroc(''d(''s  des  Nazaréens,  ni  ceux  de  l'iMole  liisloiii]ue  ne 
permettaicnl  de  Iniiter  ces  nouveaux  sujets.  Sûrs  de  leur  dessin  et  de 
leur  composilion,  assez  habiles  dans  l'art  de  disj)oser  leurs  couleurs,  les 
[leinli'es  ;dlem;inds  devaieni  maiiilenani  acqui'rir  la  leeliiii(|iie  ;  ils  devaient 
;qipreiidr'e  à  ne  plus  Iriroler  leurs  fonds,  à  se  sers  ir  |ihis  lareinent  de  glncis^ 
à  manier  libn'ini'iil  h'  |iiiiceau  el  la  brosse,  à  f'Ialei-  largeineul  une  p;'de 
épaisse  et  grasse  ;  ils  devaieni  s'indiihiei'  à  ie|ii(Hluire  les  dill'r'icnls  aspects 
d(>  la  nature,  à  faii-e  des  |ioilrails,  à  jeter  el  à  plisser  des  draperies,  à 
peindi'e  les  ('lolfes.  les  eosluines  les  plus  variés,  à  les  jilaeer  dans  la 
lumièi-e  ou  en  claii'  obscur  :  ils  devaieni  se  r-ompre  à  tous  les  exi'rcices 
(jui  doniienl  la  science,  la  souplesse  el  la  virluosil(''. 
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l'iloly  JSlid-lSSdi  se  lil   leur  iiiaitrc  on  so  mclhinl  liii-iiiiMiic  à  I'.'imiIc 
des  vieux  iiiaitics  : 
il  fDi(iia,  il  copia,  il 
imita  les  l-'lorciiliiis, 
les     \  l'Ililiriis,      les 

lîoloiiais,  les  Ksjja- 

guols,     surtout     les 

i"'laiiiau(ls  et  Icslic»!- 

laii(lais,appro|)iiaiil 

la  li'cliiii(pic  (les  uns 

ou   des   auD'cs    aux 

sujets  de  ses  graiidi's 

toiles  composées  <•! 

dessinées    dans    le 

style    al  le  ma  nd  : 
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riqiie .    Seiii  (leva ni 

le  corps  (le  W'a  lie  li- 
stel ii  .     ri'.iilrée     (le 
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Tlitisiiehla    dans   le 

//idiii/i/ie  (le  deriiui- 

iiiciis.     l)'iin    l'sjuii 

éclectique ,  il  sut 
développer  ciiez  ses 
élèves  les  qualiti's 
qui  leur  étaient 
propres.  Les  uns, 
comme  Matejko 
(1838-1893),  se  con- 
sacrèrent à  la  pein- 
ture d'histoire  monumentale  ;  dautres,  comme  II.  Kaulbacli  184(1  et  Ldltz 
(1845),  traitèrent  surtout  les  éj)isodes  de  l'iii-stoire  :  (initzner  [  184(1)  et 
Lossow  (1843-1897)  se  plurent  aux  sujets  humoristiques.  Les  deux  meil- 
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Icuis  représentants  de  l'école  furent  Makai't  [IH'iO-lSS'l),  nn  niaitre  écla- 
tant, encdrc  ({ue  ses  couleurs  liitumineuses  aient  noirci  avec  le  temps,  et 
Gabriel  Max  (1840)  qui  se  plait  aux  sujets  fantastiques,  flombien  d'artistes 
ne  faudrait-il  pas  citer  parmi  ceux  qui  se  rattachent  directement  à  l'école 
de  l'iloty  ou  qui  s'en  inspirèrent  :  Diez  (18.57  ,  l'humoriste  au  dessin  hardi, 
dont  le  libre  coup  de  pinceau  fait  souvent  penser  à  Brouwer  ou  même  à 
Franz  Hais  ;  les  peintres  d'histoire,  Munkacsy  (1846-1900i  et  Rrozil<  (1851)  ; 
Klaus  ^leyer  (1856\  dont  les  intérieurs,  habilement  éclairés,  rappelleni 
ceux  de  Jean  Vermeer  van  Delft  et  encore  M.  Defregger  1^1835),  Tyrolien 
amoureux  du  Tyrol,  le  Grec  Gysis'  (1842-1901),  les  Polonais  Brandt  (18'il) 
et  Kowalcki  de  Wierucz  (1849)  ?  Combien  d'artistes,  dans  l'Allemagne  du 
centre  ou  du  nord,  ne  suivirent  pas  l'impulsion  de  Munich,  comme  (Uistave 
lîichter  (hS^.i-LSSI),  dont  le  portrait  de  la  reiue  Louise  est  devenu  jiopu- 
laire  ;  Becker  (1820-19(101,  Ferdinand   Keller  :iS'i2)? 

Fn  viugt  ans,  l'i'cole  allemande,  doul  on  admirait  rius])irntion.  dont 
on  vantait  le  dessin  et  la  composition,  mais  à  qui  l'on  refusait  toute 
(|ualité  teehnique,  devint,  au  contraire,  la  première  école  technique  du 
monde  et  elle  apporta  tant  de  rousciencc  allemande  à  l'exécution  de  ses 
onivres,  qu'elle  put  sembler  un  moment  avoir  perilu  touti'  iuspiraliou. 

IV 

Il  n'eu  était  lieu  pourtant.  L'école  allemande  avait  termine'  son  appren- 
tissage ;  dans  les  dillV'i-entes  phases  de  son  évolution,  elle  avait,  une  à  une. 
acquis  les  (}ualif('s  doni  l;i  riMuiion  donne  aux  grands  artistes  la  virtuositr'i|ni 
leur  permel  d'exprimer  leui'  pensée  tout  entière  el  d'r'Ire  v(''i'itaiileuienl  oi-j- 
giuaux.  Déjà  ses  futurs  nuiilres  étaient  entrés  en  pleine  |iossession  de  leurs 
moyens;  leur  succès  conunençait  à  s'aiïirnuîr  et  l'on  comprenait  (jui'  I  école 
de  l'iloty  n'avait  servi  qu'à  ])réparerles  matériaux  nécessaires  à  leur  n'uvre. 

Ces  maîtres.  B(>cl<lin,  Lenbacdi,  Menz(d  et  Leibl.  diiïéraieni  par  le 
lempérameiil,  les  i(l(''es  et  les  dons  naturels:  iU  traihiieni  les  sujets  les 
plus  divers,  mais  ils  devaieul  aux  ell'orts  de  leurs  |ir(''fieeesseurs  l;i  même 
conscience,  la  mi'Mue  i'('solulion  d'unir'  iulimeiuenl  l'Iialiileli^  di'  ToiiNriei- 
avec  l'inspiration  de  l'ailisti!  et  la  médilaliou  du  penseur. 

I.   Voir  sur  ccl  .[ilislc  IfUiilr  |uil)liér  iluns  l.i  Ileriie,  l.   IX,  p.  ;)lll. 


Clivh'-'   F.  B  rue  km»  fin.    M  iinti>i. 
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Biirklin  1827-190!)  est  le  plus  uraïul  et  c'rst  aussi  le  représentant 
le  plus  direct  du  vieil  art  allcuiaiid  :  il  procède  de  Scliirnier  et  de  Treller 
dans  le  paysage,  de  Sclnvind  dans  le  coule  lantastiipie,  des  Nazaréens 
dans  SCS  tableaux  de  pii'lT^,  dr  Coruidius  dans  le  geiH'(>  syndjoli(|ue.  Sa 
technique  est  celli'  de  IVroli'  de  l'iloty;  nul  n'étudia  plus  consciencieu- 
sement les  procédés  des  niaitres  du  passé,  surtout  les  \i'uilicus  et  IJuhens; 
mais  ses  éludes  ne  rempéclièrcnt  pas  de  se  rendre  original  ;  aucun  colo- 
riste, aucun  teclmicien  ne  l'ut  plus  hardi,  encore  qu  il  ait  négligé  les 
empâtements.  Cependant,  iNn  klin  vaut  surtout  par  1  inspiration.  C'est  l'un 
des  grands  paysagistes  de  lous  les  temps  ;  s'il  m-  copiait  pas  la  nature 
comme  les  maîtres  de  l'école  l'ranf.aise,  nul  ne  s'en  est  plus  iidimement 
inspiré,  nul  n';i  rendu  d'une  uianirrr  jdus  saisissante  le  cai'actéie  el  même 
le  sentiment  d'une  ri'gion  ou  d  une  saison.  Et  lîik-klin  est  aussi  un  prodi- 
gieux évocateur  ;  il  s'est  crée  sa  propre  mythologie  ;  S(»s  centaures,  ses 
faunes,  ses  tritons,  ses  nymphes,  nous  semblent  vivants,  non  pas  seulement 
comme  ceux  de  la  (Jrèce  ([ui  ('dairut  idéalisés,  mais  connue  îles  êtres 
d'aujourd'hui. 

Ce  i[ue  Iliicklin  lit  piuii-  h'  paysage  et  les  sujets  mythologiques, 
Lenbach  IS.i(i-l!iii1  le  lit  pour  le  portrait  ;  s'il  se  conforma  aux  conseils 
de  l'iloty  et  copia  la  lerhuique  des  vieux  maîtres,  il  sut  l'aire  siens  les 
procédés  empruntés.  Sa  gloire,  il  la  doit  surtout  à  ces  deux  ipialités  bien 
allemandes  :  le  sérieux  et  le  sens  psychologique.  Aucun  (lorlraitiste  n'a 
comme  lui  rendu  ri's|irit  rt  h's  sentiments  de  ses  modèles,  el  ses  modèles 
étaient  Bismarck,  Midlke,  cladstone,  Léon  XIII.  Didlingei-,  Wagner, 
Ilelmltcdlz,  Mommseu,  etc. 

Mcnzel  (1815-]'J().")  a  traite  les  genres  les  plus  variés;  la  jircmiere 
moitié  de  sa  vie  artisli(pie  fut  surtout  consacrée  à  la  peinture  d'histoire  ; 
la  sc*conde  à  la  peinture  de  la  vie  moderne.  (Jomme  dessinateur,  tous  l'ont 
proclamé  hors  de  pair,  mais  ses  qualités  de  peintre  sont  moins  généra- 
lement reconnues.  Sans  doute,  il  y  a  quelques  réserves  à  faire  sur  ses 
tableaux  d'histoire  ;  on  sent  (ju'il  cherchait  à  concilier  l'art  classique  el  le 
souci  de  la  couleur  locale  avec  son  goût  de  plus  en  plus  mar([n('  pour  la 
peinture  du  plein  air  et  même  l'impressionnisme  ;  mais  il  fond  bien  les 
disparates  dans  ses  tableaux  en  clair  obscur  ;  malgré  ([uelques  (''cailles, 
le  Concert   de  flûte    a   Sans-Souci    s'est   patiné    comme    une    belle    toile 
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hollandaise  et,  dans  la  liiddillc  de  Hocltl.in-li ,  les  visao-es  des  grenadiers, 
iiriivant  au  l'eu  la  uuil.  sont  (''clairr's  d'une  manière  saisissante.  Et  ce 
sont  aussi  les  L'Iîets  àv  clair  dlisrur  ((ui  lui  nul  le  mieux  réussi  dans  ses 
œuvres  naturalistes  ;  le  Marrlu'  de  Noil  a  Berlin  et  /r  l.diiiinoir  uKUilirnl 

son  habileté  à  traiter  tous  les  meures  d'éelaii'ag'e.    Meii/,(d   t'Iail  un  lin - 

riste  ;  dans  ses  caricatures,  ses 
dessins  et  niénu>  ses  tableaux 
(illiciels,  il  raille  à  Iroid  et  sans 
pitié.  Ce  qui  lui  a  nui  auprès 
des  iiitiijues  ('trangers,  c'est 
sa  l'didi'ur,  sa  sécheresse, 
d  \lleinaiid  du  Nord,  qui,  Inii- 
jours  l'elli'chi,  ne  s'abanilunne 
jamais  à  rinsj)iration  :  on  doit 
le  ranger  pourtant  au  nondjre 
(les  grands  arlistes. 

Le  il  il  is'i 'i-l!  100  >,  le  peintre 
des  paysans  bavarois,  egt, 
comnie  ^lenzel,  un  naturaljpte, 
comme  lui  un  humoriste  ;  le 
romaneier.  l'ethnographe,  qui 
étudieront  les  moeurs  pay- 
sannes à  la  lin  du  \i\'  siècle 
Ml'  |ioiiri(iiil  si;  passer  de  con- 
suller  ses  (euNTPS.  INIais  LeibI 
vaut  surtout  par  sa  tecliiiiiiue 
qui  est  de  pTiMuier  ortlre,  11  ne 
faut  pa»  clieicher  dans  ses 
tableaux  la  roiigue  el  I  l'clal.  Studieux  et  eouseieuçieux  connue  un  vi'ritalile 
Alleiiiand,  Leibl  :i\ail  l'Iiidii'  iindliodiiiuenienl  eliaque  branche  de  son  ni l' lier 
et  dans  chaciiii  de  ses  tableaux  il  a  uns  toute  an  science.  Sûr  de  son  crayon, 
il  ne  se  rejjrenait  jamais  ;  il  dessina  mi''me  l'un  de  ses  tableaux  en  commen- 
çant par  l'udl  d'une  lennue.  Sur  de  son  pinceau,  il  peignait  tcuijoursen  ]deiiie 
pAte,  sans  surcharge,  ni  glacis,  et  cependant  ses  tableaux,  très  finis,  n'.mt 
jamais,  vus  de  près,  l'aspect  rugueux  de  ciTtaiue;^  leuvres  mt)dernes. 


cliché  F.  BcLjckmann,  Munn.h. 
I.  I  F.  Il  KU  MANN. 
.\SILE     DE     VI  11  1.1.  A  11  hS  ,     A      A  M  S  1  F  li  11  A  M  . 
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Au-dessous  de  ces  quatre  grands  peintres,  nombre  d'artistes  éminents 
mériteraient  d'être  cités,  comme  M.  Aljjert  de  Keller  (1814),  peintre  de 
genre  et  portraitiste,  à  la  belle  pâte,  aux  tons  violets  savoureux;  M.  de 
Bartels  (1856),  qui  peint  la  mer  et  les  marins  dans  un  style  où  se  com- 
binent lieureusciiient  l'art  des  anciens  Hollandais  et  cidui  des  I  [idliindais 
modernes;  le  paysagiste  G.  Schunleber  (1851  ;  M.  Haiscli  (KS'iH-lSMl  et 
M.  Zùgel  (1850),  de  puissants  animaliers,  le  dernier  surtout  ;  M.  de  (  lidiliardt 


K.     VCIN     Gehii  a  U  1>  I  . 


La   Cène. 


(1838\  qui  a  représenté  les  scènes  de  l'Kcriturc  Sainte,  en  les  plarant 
dans  l'Allemagne  de  la  Réforme  ;  et  SI.  Uans  'l'Iionia  i:18.'!'J;î,  symboliste 
ingénieux  et  souvent  ému,  à  la  facture  in<''gale. 

L'art  de  ces  maîtres  marciue,  à  mon  avis,  l'apogée  de  l'écoli'  alle- 
mande au  xix"^  siècle,  mais  aucune  école  ne  doit  rester  stationnaire  ;  depuis 
trente  ans,  l'art  allemand  s'est  renouvelé  sous  l'inlluence  de  la  France  et 
de  la  Belgique  ;  il  s'est  fait  naturaliste  et  impressionniste,  mais  j)uisque  les 
artistes  contemporains  ne  sont  i)as  représentés  dans  l'exposition,  ou  n'y  sont 
représentés  que  par  des  œuvres  de  jeunesse,  je  nie  coidenterai  de  citer 
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les  noms  des  plus  émiiients  ;  les  naturalistes  Max  Liebermann  (1847),  Fritz 
von  Ihde  (1848),  comte  de  Kalckreutli  (18."ir)  ;  Franz  Stuck  (1863),  qui  se 
rattache  ta  l'école  de  Piloty  ;  Max  Klinger  il8r)7:,  célèbre  surtout  par  ses 
eaux-fortes,  dont  quelques-unes  sont  admirables,  etc. 

Pour  nous  résumer,  nous  dirons  <|iir  1  iusjiiratidn  et  le  ginil  de 
l'étude  n'diit  jamais  l'ait  défaut  à  l'école  allemande,  mais  que,  l'autr  d'une 
forte  discipline,  elle  tend  à  se  relâcher  sous  le  rapport  de  l'exécution. 
C'est  justement  cette  forte  disri])line  (|iii  l'a  soutenue  au  cours  du 
XIX*  siècle  ;  les  Nazaréens  kii  dut  appris  le  dessin  et  la  coniposilit)n  ; 
l'école  historique  lui  a  dimné  la  verve  et  le  souci  de  la  couleur;  Piloty  et 
ses  élèves  l'imt  Hu-niée  à  la  tei  lini([ue;  Ilucklin,  Lenbacli,  Menzel  et  l.eild 
ont  su  concilier  toutes  ces  qualités  et  les  renouveler  par  leur'  g'éine  propre, 
tandis  que  leurs  successeurs,  MM.  Liebermann,  de  Kalckreuth  et  de  Uhdc, 
ont  montré"  comment  il  fallait  étudier  la  nature  en  savant  et  en  artiste. 
Aujourd'hui,  la  forte  diseijdine  d'autrefois  semble  brisée:  on  a  tant 
appris  que  l'on  croit  iiniliie  de  plus  rien  apprendre;  on  a  tellement  été 
rompu  à  la  liadition  allemande,  (pie  l'on  veul  imiler  Ions  les  pi'ujiles  on 
s'aiiMudunner  ,'i  sa  fanlaisie.  Il  ne  senii)lerail  pas  (pu-  l'indépendance 
d'aujourd  liiii  serve  aussi  bien  l'école  alhnnande  que  la  discipline  d'autre- 
fois; il  y  a  foule  de  bons  portraitistes,  d'ingénieux  synd)idis|(»s  et  de 
consciencieux  naturalistes  :  l!(ickliiL,  Feild,  Menzid  et  Leidjach  n'ont  pas 
été  remplacés,  et  MM.  Liebermann  el  de  llide  n'ont  pas  trouvé  leurs  égaux. 

LA    ^L\ZKI,11■;|{E 


;>r;i_- 
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Les  pcinlrcs  illiislics  venus  de 
liius  li's  |i;ivs  (l'lùir()|i('  à  la  rmifilc 
Staiiislas-AiiiLi'usIr.  nù  les  liaiils  dii^iii- 
taircs  cl  les  grands  sci^^ncurs  les 
arcalilaii'iil  i|i'  ii  iiiiiiiaii(lcs,  ii  avaiciil 
pas  iiidins  i-(iiilriliin''  à  i'(''|)ainlrc  la 
rriuniiiiu'i'  ili'  et'  très  vivari^  vl  Ires 
l)rillaiit  l'ovcr  artistifjue,  ((uc  Ir  séjour 
à  l'étranger  d'artisles  polonais  pen- 
sioiini's  par  le  sonvei-airi  de  ^'a^sovie  : 
Kueliarski  à  l'aiis  et  Sniugli>vie/.  à 
Konie,  par  exemple. 

Aussi  ne  l'aut-il  pas  s'étonner 
ipi'iin  peintre,  venu  de  Suètlc  à  Paris 
pour  se  perl'eelionner  auprès  des 
maîtres  en  vogue,  n'ait  pu  l'ésisit'r 
au  désir  de  pousser  une  jxiinte  jus- 
qu'en ce  pays,  où  les  Lampi,  les  Grassi,  les  Bacciarelli,  les  (iralV  et  les 
Norblin  de  La  (iourdaine  avaient  conquis  à  la  fois  tant  de  gloire  et  de 
ducats.  ^lais.  chose  assez  singulière,  quoiqu'il  ait  travaillé  avec  succès 
pour  le  i-oi  lui-iuenie  et  les  principaux  seigneurs  de  la  cour  di'  Pologne, 
le  souvenii-  du  Suédois  Krallt   s'est  à  ce  point  ell'acé,  ([ue  ses  biographes 
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|)()I(>iiais  déclarent  iuiinrcr  à  ([lU'Ili'  r'pii<mc  et  pendant  combien  de  temps 
il  a  séjourné  dans  leur  j)ays. 

Par  bonheur,  des  compatriotes  (b>  cet  artiste  se  sont  livrés  à  des 
reclierclies  plus  approfondies  et  ont  établi  avec  précision  les  étapes  suc- 
cessives de  cette  carrière  si  liicn  nniplie'.  Ces  érudits  ont  même  été 
parficulièrenieut  Iieuri'ux  dans  leurs  investigations,  car  ils  ont  pu  mi'uie 
recueillir  des  renseignements  sur  les  origines  do  l'er  Krall't. 

Il  ('tait  fils  de  Erii<  Krallt  et  de  Anna  Creta  r;ui>|i.  honorables  com- 
meryants  de  la  petite  ville  d'Arboga,  près^^du  lac  ^bdar,  et,  né  dans  cette 
ville  en  172'i,  il  v  j)assa  toute  son  enfance.  La  vie  était  dillicile,  et  médiocre 
la  situation  des  siens,  ce  ipii  n Cmpéche  qu'on  ti'ouve  le  nom  du  jeune 
artiste  mentioiiur'  en  1 7>ii.  sur  le  registre  de  II  uiversite  d  Tpsal,  avec  cette 
désignation  :  Arlmi  puii)iv((iii  crcfcc/.  l'A  l'on  pense  à  Xorliliu  de  La 
(bourdaine,  fils  des  modestes  travailleurs  de  ■\lisy-I'aut-Yoiiiie,  venu  tout 
jeune  à  Paris  pour  apprendre  la  peinture  - 

Norliliii  travaillait  chez  Casanova  :  l'er  Krallt  étudia  a  Stockholm  dans 
I  atelier  du  ('(■lèbre  porli'ail i>te  .loliau  llenrik  Schelfel  et  passa,  en  1747, 
à  (  iopenliague,  où  la  in'iiurie  d  artistes  indigènes  faisait  reciiercher  les 
étrangers.  (  'in'ii'e  à  la  |iroteetioii  du  conseiller  eoiule  ntto  '1  liott  de  <  iaunœ, 
le  peiuti-e  -ui'dois  l'ut  liien  accueilli  ihms  la  haute  société  danoise,  où  le 
ton  était  alors  donui'  j)ar  le  sculjileur  français  Jacques-François  Saly  et 
l'architecte  Xicolai  IMgtred  :  il  sut  d'ailleurs  reconnaître  à  sa  façon  les 
liicnlails  lie  sou  jirolecteur.  eu  peignant  cent  ciuipiaute  portraits  d'ancêtres 
du  conile  et  de  la  comtesse  II  loi  t  (  le  (  i  an  un'  !  A  pic  s  quoi,  sa  dette  [)ayée, 
il  pai'l  il  jionr  la  f  raiice. 

(J  est  en  17ôâ  qu'il  arriva  à  Paris.  Sou  compatriote  Alexandre  Roslin 
s'y  était  fixé  détiniliveincnt.  trois  ans  plus  1('it.  après  dix  années  d'une 
existence  vagabonde  ipii  I  aini'iia  de  Sliii'kliidm  a  l'.ayreuth,  de  Payreuth 
on  Italie  et,  enliii.  d  Halle  à  Paris,  on  il  devait  mourir  en  I7!I2.  Très 
remariiin'  des  son  |ireiiiier  eiivni  aux  .~^alous,  liosliii  ne  tarda  pas  à  èlre 
admis  à  r.\cadi'iiiie  17.">.)  et,  des  hu's,  les  (•(unmandes  allluèreiit  che/  lui, 
aussi   bleu   ipie  les   (dèves.    l'er   Kialll.  qui   savait   avec  (pielle   biens  eillauco 

1.  Il  faut  l'itiT  en  parliiiiliiT  M.  .Vii^'uste  ll.iar,  i|iii  a  |iulilié  ù  Stocklioliii,  en  IS'.l.S,  une  liroeluire 
illustrée,  inlitnlée  :  En  Giislavioiio  Miilœic  :  l'er  Kni/Jl,  à  lai|uelle  nous  avoQS  emprunte  une  partie 
des  renseignements  utili.sés  dans  la  présente  étude. 

2.  Voir  la  lievtie,  t.  XVI,  p.  219. 
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l'artiste   accueillait  ses  compatriotes  de   passage  eu  Fiaïu'e,  ne  néglig-ea 
pas  de  lui  faire  visite.  Admis  au  uouilu'e  de  ses  élèves,  il  travailla   sous 


Piii    K  i;  A  I  [■■  I .    —    La    Fu.i.  k    ne    peiniiik. 

.Mlisro    lUltioiial.   Stockliollll. 


sa  directiou  jusqu'eu  I7(i'i;  à  cette  époque,  sou  luaitie  le  uouiuia  prolesseur 
à  l'Académie  d'art,  qu'il  avait  Coudée  à  liayreutli  sur  la  deuuuide  du  uiar- 
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grave  Frédi'ric,  et  dmil  il  si'l.iit  d'ailleurs  nomiin'  (lircclcur.  avant  snu 
départ  pour  l'Italie. 

Kraiît  ne  fit  pas  uu  long  séjour  à  lîayreutli  :  un  an  et  demi,  deux  ans 
au  jilus.  Renoneant  aux  640  g'uld(>n  de  traitement  que  lui  valaient  ses  sept 
1(m;ous  liciiddiiiadaircs,  —  trois  <c  sur  le  jeu  des  muscles»  et  quatre  sur  la 
]ieiulure,  • — il  alla,  cummi'  lîoslin.  l'aiic  nu  voyage  en  Italie  l7(i'i-l7(i-">  .  l'i' 
ri'ldiir  à  ]!a\  rculli.  il  n'y  resta  i|nc  (mmi  de  Icnijis  :  en  I7ii7,  il  iiuilhi  (li'lini- 
tivement  la  cour  du  margrave  puni'  cidlc  de  .•~^tanisIas-Augusfe.  ([ui  le  man- 
dait à  Varsovie. 

Kst-ce  aux  pi'éoccnpalidns  du  momeni  cpiil  lanl  alti'iliucr  le  |)eu  de 
liiiiil  i[iu'  lit  II'  sé'jdnr  de  notre  artiste  à  la  cour  dn  roi  de  Pologne  ? 
Est-ce  seulement  à  sa  nianirrc  de  vivrez  II  sérail  dillirilc  de  le  dire,  (le 
ipii  ue  laisse  pas  d'étonner,  c'est  (jue  le  souvenir  se  soil  |icrdn  en  l'(j|ogne. 
iKui  seulemcnl  de  la  durée  de  ce  séjour,  mais  encore  des  (cuvrcs,  ponr- 
lanl  considiM-ables,  qu'il  exécuta  ;  les  compali-iotes  du  peintre,  mieux 
i'enseigni''s.  lixent  son  retour  à  Stoeklmlni  an  mois  de  novembre  17i)S;  il 
aurai!  doiu^  passé  au  moins  une  anni'e  enlièfe  à  \'arsovie. 

(le  lenq)S  l'ut  bien  i'm|doyi',  car  K'rall'l  enrieliil  la  galerie  royale  de 
toule  une  série  de  porlrails  di'  la  famille  des  l'oniatowski  el  des  intimes 
i\\\  roi.  Kn  nH''me  temps,  il  copiait  pour  Staïuslas-Augnsle  diverses  scènes 
inylhologiques  el  mi  bon  nombre  de  tal)leanx  de  genre  et  faisait  des 
portraits  :  deux  de  ces  ilemiers,  ([ni  i-epi'(''sentai(Mil  le  roi  lni-un''nn',  fureni 
ofîerts  au  piiiu-c-évèque  de  W'armie,  Ignace  Krasi(d<i.  dont  la  galerie  était 
(  rdéjire. 

Ilenlr<''  à  Slockliolm  a|n'és  \ingl  el  un  ans  d'absenei'.  il  wr  larda  pas 
à  se  voir  fort  recbercln''  el  ne  cessa  de  l'i'lrc  jnsipi'à  sa  mort,  survenue  le 
"'novembre  \']\v.',. 

C'est  (pie,  jiarti  de  l'atclici'  de  St'helRd,  tout  inqirégue  de  la  ponqjc  aca- 
d('uiii[ne,  et  des  artilioes  d'école,  il  revenait  mélamorphosé,  ayant  échangé, 
dans  ral(diei'  de  lîoslin.  les  lourdeurs  germaniipies  conlre  la  l(''g(''ret('' 
française.  \  i\acili''  dallnre,  aniabilili''  gracieuse,  reidierclie  de  r('d(''gam'e 
et  de  la  distinction,  jeux  d'étoiles  aux  couleurs  variées,  lîoslin  s'était  vite 
a[)j)roprié  ces  ([ualités  frant'aises.  et  !\rall'l  les  appril  de  lui.  dans  la  nu'sni'e 
où  le  lui  permettait  son  lempi'ranu'ut,  loujmirs  nu  jien  bourgeois.  Com- 
ment, après  cela,  n'auiail-il   pas  séduit   ses  c(uiipatrioles  ?  Kl  comment 
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ceux-ci  ne  lui  auraicut-ils  pas  passé  le  caractère  souveul  cdiivcnlionnol  et 
le  peu  de  profondeur  intellectuidle  de  ses  portraits,  charni('s  ([u'ils  ('laiiMit 
par  leur  chaud  coloris  et  leur  apparence  de  vie  y 

Nous  avons  eu  la  bonne  fortune  de  trouver  à  Paris,  clicz  la  ((niili'sse 
Mniszech  ,  le  ]ii>rlrait, 
par  Krall't.  de  ri''V(''ipic 
de  Warmie,  et  M.  My- 
cielski  a  eu  Idicasion 
de  signaler  des  pein- 
tures de  l'artiste  sué- 
dois, conservées  en  Po- 
logne :  un  beau  p(U"(rait 
d'homme  ,  aiijdui'd'lnii 
au  musée  iia  I  imia  1 
d("  Cracovie ,  d  i!i'ii\ 
charmants  jjorl  rails 
de  femmes,  au  palais  de 
Lazienski,  à  \  arsovie. 
Enfin,  il  resie  dans  les 
collections  privées  de  la 
Suède  ',  et  même  dans 
celles  de  Paris,  assez 
d  'leuv  res  caractéris- 
tiques de    Ivrafft,    pour 

P  K  n      R  11  A  K  F  1  . 

que  nous  puissions  nous 

^  ^  .M\lirA     W    II.IIII.M  INE     EKEliHM,     F  K,  M  M  F,     Hl       !•  F.  1  N  1  I!  F  . 

renseigner   sur  sa   ma-  ,;oii,.rUou  ,ie  m.  v.  Non-ns,  si„rk „. 

nière  ;  celles   qu'il  exé- 
cuta après  son  retour  de  Suède  datent  du  temps  où  il  avait  atleint  le  plein 
développement   de    son  talent. 


Il  semble  que  Krafft  n'ait  jamais  été  aussi  bien  inspiré  (|u'en  peignant 
sa  femme,  sa  fille  et  lui-même  :  ces  trois  peintures,  si  dilférentes  de 
sentiment,  sulUraient  à  le  caractériser.  Ne  la  dirait-on  pas  peinte  chez 
nous,  cette  charmante  illlette  au  ]ianier  de  pommes?  Celui  qui  a  signe  une 

1.  .\I.  A.  Ilaarajùint  à  sa  lnoyraphie  uu  catalogue  liœuvres  de  Kralîl,  (lui  cinniih' i-cul  luiméros. 
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telle  composition  a   ccrtaiiii'incnt  vu  des   Drouais  et    s'en   est   souvenu. 
Et  ce  polirait  de  l'artiste  par  lui-même,  avec   son  front  aux  nobles 

lignes,  encadré  par  la  perru(|ne  poudrée,  sa  bouche  entr'ouverte  et  relevée 

par  un  léger  sourire,  cl  ses  veux  dont  l'expression  très  douce  atténue  ce 

qu'a  de  troj!  auloritaire 
le  j)ii  vertical  qui  sé- 
pare les  deux  sourcils, 
ce  portrait  où  le  visage 
est  enlevi''  par  de  larges 
tout-lies  et  le  costume 
traité  en  ébauche,  ne 
]uoccdc-t-il  pas  directe- 
ment des  maîtres  fran- 
çais ''.  Il  est  dune  sim- 
jiliciti'.  d'une  sobriété, 
(1  une  justesse  rcmar- 
qualiles  :  si  (pu^hpie 
chose  l'ait  défaut.  C  est 
la  vie  ilitiTieUre  :  nous 
avons  déjà  dit  à  quel 
jioint  l\ratft  manquait 
de  profondeur. 

Nous  avons  signalé 
aussi  son  goût,  lio|p  sou- 
Vi'U  I  III  a  II  i  l'es  I  c  .  des 
an  aiigemeiits  conven- 
tiiiiiiiels   :    à    cet    i''gard, 

ses  portraits  de  I'cmiiucs  sont  carat'tr'ristiipies,  et  il  siilliia  de  <iter  à  titre 
i'e\eiu|>h'  celui  de  la  princesse  (l/ai'Ioriska,  lU'c  coiiilesse  l'Ieiiimiiig.  et 
■  rlui    de    la    comtesse    l'.iaiiicka.    in'-e     l'oiiialowsk i .    s(eiir    de    Stanislas- 

\uguste.    (pli   SI'  lliiUNcllI  à    l':ilis  ilaiis   lu   colli'clioii   de   l;i   comtesse  .\ndré 

Mnis/ecli.  I  Is  aiipail  ieiiiieiil  Ions  deux  a  la  |ii'Tiiii|i'  polonaise  (le  l'aiiiste 
t  riMiré'sciiteiit .  en  leurs  atours  les  plus  riches,  deux  des  feliinies  les  jdllS 
Il  vue  de  lu    cour  de    N'arsdvie.    Mais  (pi'oii  les    iap|ir(  iclie   du    p(Uli'ait   de 

Maria-\\  illieliiiiiia    l'kidi(Uii,  ipie  KralVt  avait  (■•poiis('e  eu    177"',  'd    la  dilVé'- 


PEc,    Kiiviir.    —    Kl.  IS    Se.  ioh'Iih  luici  M 
Musre   national.  Slm-kliuliii 
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rence  apparaîtra  au  premier  coup  d'œil  :   la  l'emnie  du  peiutre  est  vue  de 
face,  les  bras  croisés,  eu  simple  inl)e   di^coiletée,   avec  uu    chàlc   sur  les 


PtU     RllAFFI.     —    La     Vicipmiesse     i>e    D  a  )i  . 
Loncclioii  lie  M la  conUes^c  Mo  Mcssey. 


épaules;  sim  visagi^   point    ri'gulier,  mais   siMluisaiit,  se  iliUacln'   siu'  les 
boucles  retoinbautes  de  la   cbevelure  légèreuient  poudri'e  ;   ricu  de  forcé 
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ni  (II'  ((iiivi'iilinmii'l  ne  viciil  niiter  le  oliariue  aiinaldc  li  naturel  de  l'cx- 
pressidii  :  c'est  à  coup  sur  un  (h's  nirilleui's  morceaux  du  peintre,  que  ce 
portrait,  traité  cou  a/iio/x. 

Le  portrait  de  (lustave  III  mérite  d'être  signalé,  mais  plutôt  à  cause 
de  la  personnalit('  du  nujdèle  qu'en  raison  de  la  qualité  de  la  peinture  : 
le  (I  Louis  Xl\'  de  la  Suède  "  y  est  représenté  en  i)ied,  à  demi  lourné  vers 
la  droite,  la  main  droite  appuyée»  sur  la  hanche,  la  main  gauche  tenant  un 
chapeau  à  plumes  blanches;  sur  son  costunn-  de  c(''r('monie,  il  jiorte  le 
cordon  de  l'oidre  des  Séraphins;  au  fond,  un  j)ilier  et  des  draperies;  à 
droite,  sur  un  socle,  un  buste  de  Gustave-Adolphe  II,  l'oncle  du  souve- 
rain, lîien  dans  tout  cela  qui  soit  seulement  intéressant;  l'artiste  a  voulu 
l'aire  majestueux  et  n'a  rien  l'ait  que  de  bourgeois. 

l'ius  à  l'aise  dans  le  portrait  intime  d'un  inconnu,  en  hahil  1res 
simple,  et  col  à  jabot  de  dentelles,  il  a  mieux  réussi  encore  quand  il  a 
représenté  le  secrétaire  d'Etat  Élis  Schn)derheim,  grand  l'avori  de  Gus- 
tave III,  et  celui-là  même  qui  fonda  l'Académie  suédoise  sur  le  modèle  de 
l'Académie  française:  au  demeiu'ant.  et  maigre'  l'iiabit  de  cour  et  les  ordres, 
une  ligure  assez  conimune  el  lourde,  oii  louL  dej)uis  le  ne/,  itmd  et  fort, 
et  le  double  menton  à  fosselle.  ju>(|n  à  la  houche  aux  grosses  lèvres 
reiroussécs,  uù  tout  respii-e  la  joie  de  bien  vivre  l'I  la  parfaite  salisfai-tion 
de  soi-nn''nn'. 

l'ei-  kfalVI  avait  (''gaiement  exét'ulé'  un  jioi'irail,  aujourd'hui  égan'',  du 
conile  l'otoeki,  ministre  île  Pologne  à  Stockholm  :  un  dessin  original  de 
ce  portrait  se  trouve  au  musée  polonais  de  Kappeiswyl.  en  Suisse.  Non 
li\ri''e  à  l'otoeki,  loi'S  de  la  nnnl  de  liiiMiNJe,  cett(!  jieinlure  fui  e(Miq)rise 
dans  la  siu'cession  du  |ii'inl  re  et  passa  successivemeni  à  son  lils,  l 'er  Kralfl 
le  jeune,  jiiiis  à  son  petit-lils  K'arl  K'raift,  doni  les  lu'riliers  vendireni  les 
(■(dieclions  à  un  marchand  de  lalileaux:  en  lin  de  eomple,  le  portrait  fui 
aciiele  jiar  un  l'idonais  habilanl  la  .-^uede,  e|  il  es!  conservi' (|uel(iue  pari 
en  Pologne,  où  il  voisine  sans  doute  avec  quelipi  une  des  mjmbreuses 
O'uvres  de  l'er  KimIVI  i|ui  y  existenl  encore  el  (|u  il  sérail  facile  de  retrou- 
ver l'I  d'idi'Ulilier. 

Il  n'est  pas  jus([u'à  T'aris  luiMue,  on  ce  ti'avail  d'investigati(Mis  pour- 
rait donner  lieu  à  de  v(''rilables  (h'enuNcrles.  I>ejà,  landis(|ue  nous  prépa- 
rions cette  élude,  M""  la  comtesse  de  .Messey  nous  avait  signalé  un  di'lieieux 
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portrait  dr  iVinnic  lui  appartenant.  Pliilil/fiic  du  llaniel  ilu  liintil,  vicoin- 
lesse  de  Damas,  \n'\\\\  par  KralVt,  provenant  du  ehàleau  de  I.anliliv  et 
cédé  au  marquis  de  \irieu.  La  peinture  a  un  peu  soull'ert  et  ni'annidins 
elle  n'a  rien  perdu  de  son  eliarnie  :  jamais  peut-être  l^dèvi^  de  INislin  ne 
montra  mieux  que  dans  ce  portrait  de  grande  daine  à  quel  j)uinl  il  avait 
profité  des  leçons  de  son 
maître,  t'ne  véritable  dis- 
tinction s'y  révèle ,  et 
aussi  une  étonnante  légè- 
reté de  Facture,  qui  appa- 
raît surtout  dans  la  façon 
d(>  traiter  les  nieims  dé- 
tails du  eosliinie  :  ce  son! 
là  quuliti's  auxquelles 
l\rall't  ne  nous  avait  pa^ 
haljitués.  Le  portrait  di' 
la  vicomtesse  de  Damas 
doit  compter  jiainii  ses 
morceaux  les  mieux  vi-- 
nus. 

d'est  encore  à  Paris, 
chez  la  comtesse  André 
Mniszecli ,  que  nous  avons 
trouv('' un  des  plus  beaux 
portraits  de  Krall't.  dont 
nous  avons  ilit  un  mot 
plus  haut,  celui  d'Ignace 
Krasicki,  le  prince- 
évéque  de  Warmie,    un 

des  protecteurs  de  l'artiste;  il  est  souvent  question  de  lui  dans  la  corres- 
pondance du  roi  et  de  ;\l""'  CeoIVrin,  sous  le  nom  de  Minci.  Dans  une  lettre 
du  7  janvier  1767.  le  roi  écrit  : 

he  Minet  est  évè(|iie  et  sénateur  en  iileiji,...  il  <s(  actiiellL'iiii'iil  un  linninie  riclie. 
a  la  fortune  du([uel  tout  le  moiiiie  apptaudit  :  vous  savez  (lu'il  a  un  Ijeau  visaj^o  et  ce 
vi.sage  est  content,  et  c'est  moi  qui  lai  rendu  tel.  —  Jugez  si  jaime  à  le  voir. 

LA    KEVUE   DE    LARr.    —    XX.  16 
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Mais  les  fhoses  se  gâtent  :  le  1.1  mai  dr  la  même  année,  autre  note  : 

.l'ai  ^Taiiil  peur  i|iii>  ccl  lu  uni  m  •.  si  aiin;ililr,  si  s|iiiiliii'|,  si  a|i|ili(|iic.  ri  qui  iin'  ildil 
liMil.  ne  ilcviiaiiic  un  laiiicaiil.  (|iii  lU'  si>  siuirir  plus  dr  licii  ui  ili'  |iiu-s(  uinc  i|ui'  c|i' 
ses  plaisirs  ri  di'  sa  parcssi'. 

L'évt'ni'nii'iil  jiislilia,  parail-il,  ces  erainh's,  car.  dans  uni'  liitrc 
(le  1771  .  Il'  l'oi  parle  de  siiu  i nierai i I iiili' .  cl  en  I77'i:  il  le  rnnsiderc 
commi'  <'  II'  |ir(i|iity|)i'  de  Imis  les  ine-|'als  (|ui  (ml  jamais  l'Ii'  et  qui  srrimt 
jauuiis  !  » 

'  )u  a  peine  à  ei'oire  à  lanl  de  nnireeiir  eu  reL;-arilaid  ei'tie  lie'iiri' char- 
UKinte,  aux  trails  n'euliers.  animi's  d  nu  aimahie  smirire  (pii'  lait  resstu'tir 
la  S(d)rii''li''  du  cuslume.  rele\i''  seulenieni  pal'  la  Mule  d  nr  de  la  eliaiue  (pii 
retient   la  emix  l'pisenpale. 

Telles  sont  les  leuvres  ipie  muis  eimuaissons  du  ]>eildre  suimIiiIs  l'er 
Krall'I.  (a'  ne  serai!  point  lui  l'endre  nn  vi'rilalile  et  sineére  lumimaee  (pie 
de  \(iiil(iir  l'aire  de  lui  un  \'rai  maiire;  d'ailleurs,  iimis  avons  pris  sdin 
d'insister  aillant  sur  ses  imperreeliims  que  sur  ses  (pudili's  :  artiste  doué, 
lialiile  a  niidlre  sa  manière  an  l^oTiI  de  son  (''po(|ne:  non  d(''niie  de  laleiil. 
certes,  nmis  mainpianl  loiit  à  l'ail  de  ce  je  ne  sais  quoi  de  sn|M''rieiir  (d  de 
proftuid  qui  classe  ini  grand  peintre,  k'ialVl  (dVrail  pins  d'un  inleia'd  pour 
nous.  Le  l'ail  «ju'il  si^  forma  en  l'ram c  cl  qn  il  représenta  ciisniic  le  goi'il 
l'raui'ais  dans  son  Jiavs,  aurait  (l(''J.'i  (■!('■  une  raison  de  r.ippeler  son  sou- 
\enir;  mais  il  en  existait  une  .inirc  :  c'est  (pi'il  a  l'ail  partie  de  celle  pl(''ïa(|e 
d'arlisles  de  tons  pays  (loiil  Slanislas- Angnsle  ciil  le  goiit  de  s'enloiirer. 
Tons  ne  riireiil  pas  ilinsti'cs  au  ini''iiie  litre,  mais  Ions,  les  grands  premii'rs 
rùle'S  comme  les  pcrsonnaliti'-'  de  srcond  plan,  concoiirnrenl  à  lui  l'aire 
celle  i-(''pntatioii  de  iii(''(a''ne  dont  ilelail  si  iiislenienl  lier,  cl  poiii'  n'aNoii' 
si'ioiirnc  (junn  an  a  la  (diir  de  l'(dogne.  l'cr  Krall'I  n'en  garda  pas  moins 
pendant  le  resic  de  sa  \  ie  le  lilre  de  peintre  de  Stanislas-. \uguste. 


M;iis.  ]i(iiir  laiit  de  |ioii  rail  istes.  c(unliien  peu  de  peintres  de  nneurs  ! 
Déjà,  ipiaiid  Ilot  le  \orhliii  nous  avait  aimaldenienl  ohliges  à  nous  arrr'ter 
(levant  des  sci'iic-,  judoiiaises,  celte  halle,  au  niilicn  d'une  si  longue 
galerie  de  ligures,  nous  avait  |)aiii  cliaiananle  :  didaissanl  iiii  iiioiiienl  les 
nobles  seigneurs   en    cosliunes   de   cmir.  les    hauts  diniiilaires    en    h.ihits 
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chamarrés,  les  gramles  dames  aux  somptueuses  toilettes,  imus  parcon- 
rions  avec  j)Iaisir  la  série  des  costumes  polduais  si  [irécieusemeut  anudli'-s 
par  la  maiu  même  de  la  priueesse  Czartoryska,  et  uous  pém-trious  à  la 
suite  du  peintre  dans  les  bals  populaires  et  les  eaharels  :  il  nous  disait  un 
peu  autre  chose  (juc  ce  ([ue  doiveid  dire  jiar  Innclinn.  les  peiiili'cs  dlliciels, 
et,  entre  ses  nn||dln■usl'-^  pindurtinns.  (•(•Iles  ipii  ccintrihueut  a  nnus  l'aire 


A 


r^/ 


^.^■%cl-W 


B.      It  I.  I.Li'  I  I  O.     —     Le    ClIATEAl'     IIOVAL     liE     V  A  11  S  1 1  V  1  E     A  I' 11  É  S     L  '  I  N  c:  E  .N  I)  I  E     II  E      17  61 
Collerlioil  di-  M""  la  fomles>(-'  Aima  l'olocka.  Varsovie. 


connaître,  non  la  cour,  mais  li'  peuple  de  Stanislas-Auguste,  ne  sont  pas 
celles  i|ui  nous  plaisent  le  ninins. 

Il  ne  l'ut  pas  seul  toutefois  à  rhercher  son  inspiration,  ou,  si  l'on 
préfère,  ses  modèles,  hors  du  palais  du  souverain.  l'n  grand  artiste  venu 
d'Italie  lit  pour  les  monuments  ce  que  Norblin  faisait  pour  le  peuple,  ce 
que  Lanipi,  Dacciarelli,  GralV,  firassi  et  tant  d'autres,  avaient  fait  pour  la 
cour  :  il  les  portraitura.  Ainsi,  grâce  à  Bernardo  r^ellotto,  nous  avons  le 
cadre  où  s'est  écoulée  la  vie  de  tant  d'illustres  personiuiges  dont  les  por- 
traits nous  sont  parvenus. 
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Ce  rîprnardd  lîcllutli),  Véiiiliou  (rorigiue,  était  lo  neveu  et  le  disciple 
(lu  l'auieux  Aiitiuiio  (lanale,  dit  le  (laualetto. 

Sdii  genre  csl  aussi  de  preiuliT  lirs  vues.  dit.  Marielle.  Il  cherche  à  être  en  lnul  un 
pai-l'ail  iiiii'lalcurde  son  maître;  le  nii  de  l'olngne.  (■Icctcui' de  Saxe,  n'ayanl  |iu  a\uir 
rniicle.  a  lail  vciui'  à  Dresde  le  ne\cii.  cl  lui  a  liiil  |iciiulrc  les  |iriuci|ialcs  vues  de  la 
ville  de  Dresde,  cl  il  les  lui  a  cusiiili'  lail  j^Taxer.  Cchi  s'(>st  l'ait  en  1752:  nu  li-s  cruifail 
firavées  par  Ant.  Canal  um'^uic.  taul  elles  sont  ressemblantes  par  la  touche  a  ce  (jui 
a  été  gravé  à  Venise  jiar  ce  diiiiicr. 

C'est  la  même  lermeté  de  poiide:  lui  \  li'nuve  de  ini''me  à  redire  Imp  di'galité 
dans  la  touche  cl  des  d(''gradations  de  hiniicrc  pas  assez  sensibles.  Du  ri'sic.  ces  vues 
soûl  lidelcs:  elles  sont  très  bien  en  ])ers|)eclive;  si  les  tableau.x  sont  aussi  liicn  peints, 
le  Canalello  csl  un  dîuiie  élève  de  sou  uiaiirc. 

A  l'époque  où  Mariette  ('crivail  sur  lui  ce  jugement  si  succinct  et  si 
juste,  le  Canaletto  —  car  ISellolto  avait  hérité  du  surnom  de  son  oucle,  en 
même  temps  que  de  sa  manière,  —  le  Canaletto  se  trouvait  à  Dresde, 
depuis  un  temps  qui  devait  déjà  sembler  long  à  un  voyageur  comme  lui. 
De  fait,  depuis  le  jour  où  il  avait  quitté  Venise,  il  n'avait  pas  encore  fait 
seiujilaiili'  halte. 

Né,  Cdiunic  nous  l'avons  dil.  à  W'uise,  eu  1720.  il  avait  cummcncM'  siui 
t(Uir  d'Iluroiic  pai'  l'Italie,  et  iliuue,  \'érone,  l'avie,  Milan,  l'avaient  succes- 
sivement retenu  :  (h'  là,  il  idait  parti  jiour  l'.Vnglelcrre,  où  son  oncle  avait 
l'ait,  lui  aussi,  deux  voyages  :  Horace  \\'alp(dc  je  lit  travailler,  et  l'on  sait 
ipi  il  exécuta  jiour  lui  une  rcniai'(puilile  Niu'de  I  inlerieur  de  Kiug's  Collège 
(;liap(d.  Mais  il  ne  pai'ail  pas  avoir  loNgtcni|is  s(''iourni''  à  Londres,  (d  dès 
17'i")  il  élail  à  Dresde,  au  service  du  roi  Augusie  ijl,  (pu  conlinuail  a  l'aire 
de  l;i  eoui'  (je  Saxc  la  première  cour  d'Europe,  après  celle  de  l'rance, 
poui-  le  lu.xe  et  le  goid  des  choses  de  l'ard.  I.e  conile  de  llruhl.  l'adroit 
courtisan  cl  le  mauvais  uiinisti'e  qui  avait  su  se  rendre  indispensalile  id 
qui  gouvernail  eu  niailre.  trouva  iiellotto  à  songoul  id  lui  eonuiiauda  vingt 
et  une  hjiles  re|)r(''senlant  les  jjriiu-ijjanx  aspects  de  la  >■  l'Iorence  saxonne  ». 
I.  artiste,  (pii  ne  devail  jamais  l'd  re  |)ay(''  de  son  ti'avail  aul  lerui'iil  que  pur 
sa  uoniiiialiou  t\r  jieinlre  de  lu  cour  de  Saxi; ,  s'i'dail  mis  a  I  leuvre  eu 
1747,  à  raison  de  vingt  écus  j)ar  mois  1751),  cl  il  travaillait  encore  à  ces 
compositions  en  17r>li,  (punnl  la  |i(dile  arun''e  saxonne,  s'élant  laissée 
env(dopper  an  camp  de  l'iina  -  une  vilh'  (|ue  Iiellotto  avait  souvent 
représentée  aussi,  —  sa  capitulation    amena   l'rédéric  le  Grand  sous  les 
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murs  (II'  Iirc'sde,  et  lu  pciie  de  lidcctorat  de  Saxe.  (  )ii  sail  le  lioiubardi'- 
iiieiit  de  la  ville  et  la  fuite  du  roi.  Bellutto  le  suivit  jusqu'à  Naisuvii'. 

Après  avoir  passé  (pielque  temps  dans  cette  ville,  où  il  devait  revenir 
s'installer  délinitivement  quelques  années  plus  tard,  notre  artiste  s'en  fui 
travailler  à  \'ienne,  de  i75S  à  17(>0,  pour  le  eonqjte  de  Marie-Tlii-rèse  :  ses 
tdiles.  auiiiurdliui  conservées  dans  les  coUertiiuis  iin[)t''riales,  l'ornient  un 
des  j)lus  précieux  ensembles  qu'iui  y  puisse  voir  et  l'vixpieid  inaiinili([ui'- 
ment,  avec  toute  la  précision  et  toutt;  la  vie  ({ui  sont  les  (pialiles  niaitri'sscs 
de  l'artiste,  la  belle  vieille  ville  du  xviii''  siècle. 

Revenu  de  nouveau  à  Dresde  en  J7l>.'!.  avec  le  roi  nuiuranl,  il  se 
trouva  alors  dans  dr  i^raves  eud)arras  d'ars^'ent. 

Le  comie  de  Hiulil  avait  suixi  \iit;us(e  111  dans  la  hindie  à  vingt  et 
un  jours  de  dislance.  e|  iNdlolto  s'(dait  vaiueuieni  adressé  à  ses  li(''riliers 
])t>ur  ri'cevoir  le  paieuu'nl  des  \  ues  de  l)resde.  aulrefois  c(iniinaMdi''es  par 
le  premier  ministre  :  ne  pouvant  lien  oi)lenir,  il  veinlit  ses  paysages  à  la 
conr,  au  prix  vraiment  dérisoii-e  de  i.'iOO  livres.  Ces  ouvrages,  gravés  par 
l'artiste  lui-mr'iue,  l'onl  aujourd  hui  |)artie  de  la  galeiie  de  Dresde  et 
forment  un  digne  pendant  aux  \  nés  du  \ii'u\  \  ienne.  dont  il  \ieiil  d'i''tre 
I  pies  t  ion.  Les  bords  de  1  !•"  11m '.  les  (p  la  i  s,  avec  le  ui's  mai  sou  s  en  constiuction  et 
leurs  badauds,  les  reuq)arts,  l'église  S;iinle-(  :roi\  et  la  Iteustadl.ou  di'lileut 
les  carrosses,  ou  bien  les  petites  rues  tortueuses  qui  bordent  la  l'iauen- 
lvirche,lc  Neumarkte,  avec  ses  bouli(pu'sen  plein  vent  autour  desqncdles  la 
foule  se  presse,  toitt  cela  forme  un  tableau  très  j)iltores([ue,  très  vivant  et 
scrupuh'usement  fidèle  de  la  vieille  ville  du  milieu  du  xviii''  siècle;  il  faut  y 
ajouter  une  auuisante  recherche  de  la  composition  lumineuse,  dans  la  façon 
d'éclairer  les  édifices  qui  sont  le  sujet  du  tableau,  et  de  se  servir  des 
ondjres  elles-mêmes  à  varier  l'aspect  du  paysage,  l^es  petits  personnages 
qui  animent  ces  compositions  sont  souvent  dus  au  pinceau  d'un  très  adroit 
metteur  en  scène,  le  peintre  pcdmiais  'l'orelli,  mort  à  Saint-I'édei'sbourg 
en  1783,  ([ui  se  uuuUre  beaucoup  mieux  inspiré  quand  il  collabore  avec 
Hellolto  qui'  quand  il  jjeint  ses  propres  fadaises  accoutumées. 

Aux  vingt  et  um-  vues  de  Dresde  sont  venues  s'ajouter  dix  paysages 
de  Pirna  et  de  la  forteresse  de  (iouicnstein  ^17'VA-['Î'^7 \  quelques  sites 
d'Italie  peints  de  mémoire  et  aussi  des  aspects  de  \arsovie,  où  nous  avons 
vu  que  le  Canalelto  avait  fait  un  court  séjour. 
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C'est  ru  17iiS  (|u'il  iiiiilla  Dresde,  où  il  avait  (■•t(''  iKuniiK'  ni('ini)re  de 
l'Académie,  pour  aller  se  fixer  en  INdo^iie.  Lors  de  son  premier  passage 
en  ce  pays,  il  avait  exéeiili'.  entre  antres  peiiitnres,  ti'ois  vues  des  escaliers 
et  des  aj)partenients  dn  palais  royal,  avec  des  gardes  polonais  en  costume 
de  répo(pn'.  D'aulre  jiait,  en  \~{\'i.  il  avait  peint  son  premier  tableau  de 
S/aiiis/as-Aiii;its/c  /)/t'\  dr  \'i>l(i.  aujourd'liui  au  Kaiser  Friedri(di  Muséum 
à  Posen,  et  la  grande  eoin|H>>-ition  qui  se  trouve  au  musée  de  Lendierg  et 
ipii  rej.irésente  l'A'/zZ/vc  iln  cluiucvHcr  ilc  Pii/oi^iic.  (Jeorges  i)xs(>/nis/n.  t/ 
/idiiic,  en  U'i'-l'J,  (■(i/iiiiic  (inil)(iss(i(l('i(f  du  /'(U  Sii^i.s/i/itnd  III  :  c'est  nue  grande 
''  niaeinue  ..  dans  le  goiil  dn  wiii''  siècle,  avec  un  jourmillement  curieux 
de  personnages  de  l'epcMpie,  dans  le  décor  de  la  l'iazza  del  l'opolo.  avec 
les  églises  et  le  l'incio  dans  le  fond  ;  deux  légendes  en  latin  explitiueiit  le 
sujet,  ainsi  ([ne  la  collaboration  des  deux  artistes  Bellotto  et  'l'orelli.  Est-ce 
a  la  première  de  ces  deux  |ieinlnre--  ipi'il  du!  d  enli-ei-  en  relations  avec 
le  souverain,  ou  sa  repnlalion  déjà  bien  étaljlie  avait-elle  depuis  long- 
temps attiré  rattention  sur  lui.-'  (in  ne  saurait  le  diie  avec  certitude; 
toujours  esl-il  (pi'en  l7l>S.  il  ri'cevait  sa  nomination  de  peintre  de  la  cour 
et  jtartait  poui-  \  arsovie,  ou  il  devait  mourir  douze  ans  plus  laid. 

Illit  pour  \arsovie  ce  qu'il  avait  lait  pour  Dresde  et  pour  \ienne  :  les 
palais,  les  églises,  les  laidiourgs.  li'S  bords  de  la  N'istule  et  le  (piartier  de 
l'raga,  sur  la  ii\e  didile,  n'iMirenl  pas  d'Insloriograplie  plus  lidèle.  11  tant 
ajonlei-  qn  il  e\i''cuta  aussi  (|uelqne>  lablcaiix  d  un  genre  tout  autre, 
comme  ceux  iloul  nous  desdus  la  re|Hoduilion  a  I  aiin.able  (d)ligeance  de 
la  comtesse  Aima  l'olocka,  et  (pii  se  li-ou\eut  dans  son  palais  du  l'au- 
bourg  de  Cracovie.  à  Varsovie  :  I  un.  l'ait  en  I7()7,  est  la  vue  du  Château 
royal  api-ès  l'inciMidii'  suivenu  la  m(''me  anui'c  :  l'antre,  dali'  de  I77l>.  e>l 
d'un  inti^rT'l  loul  pailii  uiiei",  car  il  repn''seiite  une  teriasse  lal('Tale  du 
Château  royal,  a\ec  la  maison  dite  ..  l 'od  I  Hacha  »  à  gauche;  les  person- 
nages principaux  de  la  cour.  1res  ressenddanls.  y  tigurent,  et  au  centre 
on  reconnaît  le  |piince  .los(  ph  l'onialow  ski,  jircnant  sa  leçon  d'é(iuitation 
avec  le  colonel   Ko'nigshdd  '. 

I)'auli'es  galeries  |ioloiiaises  possèdent  des  |ieiiiliires  de  ilellollo  : 
celle  de   la  comlesse   Miii-./ecli.  (pii  reurerme   des   \  lies  du   r,r;iuil  ('.anal  à 

\.  Ces  ik'iix  talile.'uci,  ijul    iiiisuiciit  2"i.'i  sur    l"'i)">,  sunl  cités  dans  \c  Diclioiinairr  dex  peiiilics 
polonais  du  Imiun  E.  Itastawiecki. 
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Veniso,  (■xi''cut(''cs  en  l'dlog-iic  :  cpllos  dos  coiiilcs  l'otocki,  à  Zator,  ot  coîlos 
(li'S  ciiiuli's  'l'yskii'w  jcz,  à  l^oknjsck  ;  cclli'-ci  pnsspde  iKiliiiiiincnt  des 
dessins  de  l'ailisli',  ac(|uis  en   18LS,   apirs  la  iiinrl  de  sa  petite-fiUe. 

Mais,  soniiiK!  toute,  les  (l'uvres  de  lielldfld  sont  rares,  aussi  bien  les 
peintui'es  f[iie  les  gTaviires.  Ses  eaiix-lnrles  de  Dresde,  de  l'irna,  de  \'ar- 
Sdvie  ne  se  l'eneonl l'ent  g'iière,  et  l'on  a  vu,  par  ("e  (pi'eii  disait  Maric^tte, 
(pi'elli's  ('laienl  eslinH''(>s  dès  le  xviir'  siècle  par  un  des  pins  dilliciles  eon- 
iiaisseurs  de  sdii  ten:|)S. 

M.  Adrii'H  Mimicaii.  (pii  a  (•()nsacr(''  (pielipu's  pai>'es  à  l!elliitln.  à  la 
suite  de  sa  monogTa|)liie  du  i^'rand  ( '.anali'lld.  nuaiti-e  (pi'avec  les  années 
l'iipinidn  des  ainaleurs  n'a  pas  vaiii'  siii'  iinlre  aii  isle.  le  din'iie  In'ril  ier  de 
la  manière  d'AnIdidn  Canale  :  "  Cesl  de  par!  el  danlie  une  (''û'ale  iMilenle 
de  la  persp(H'ti\'e  el  de  iVIlel,  uni'  allai|iH'  non  moins  IVancliedu  cnixi'e; 
c'est   aussi    inie  l'ai-on   à    peu  près  in\  aiialili'   di'  Irailei-   les  divers  jdans  ». 

(le  jnn'emenl  ne  eiineei-ne  (pie  le  Li'i'avein'.  mais  il  |iiiurrail  T'Iri'  l'Iendu 
au  |ieiuii'e.  Moins  lilire  (pu'  (uiardi  dans  s(m  imilalioii  du  (laualelto, 
nellollo  u  Vu  reste  pas  uh)in<  un  pa\saL;'isle  il  iiu  ^l'un-  loul  pai'l  icidière- 
nii'Ul  precjenx.  siiu'èi'e,  lidele,  vi\anl.  el  au  demeurani  liin  des  aiiistes 
doni     le    si'jonr   en    Pologne    l'ail    le    plus   d'li(unieni'   à   Slainslas-.Vugustc. 

FOURMI':  t{-s.\i!i.(ivf:zi': 
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A  Home,  ce  lin'lou  rcncdiilia  un  XcuiiimikI,  (  iiiilhiiiiiK^  d'Estouti'vilIc, 
([ui  avail  i'imu  Ir  clKiiii-au  de  cariliiial  ilrs  11.'!!t.  Sdiis  le  |iiiiilitii'al  d'Iài- 
gènc  I\',  prés  de  quinze  ans  av;uit  dCtri'  riumiiié  ar(lii'\r'(|iie  de  Rouen. 
Le  cardinal  d'Estouteville  siégea  j)endaiil  In-nir-linil  ans  dans  le  collège 
des  princes  de  l'Eglise.  Il  était  le  plus  riche  d  l'ulic  eu.\  et  l'ut  l'un  des 
plus  magnilicpies.  C'est  lui  très  probablement  qui  mit  Thomas  James  en 
relalidus   avec   des  artistes   italiens. 

l'iii  de  Icnqis  après  avoir  re(;u  la  mitre,  le  nouvel  évé(pir  de  I,('(in 
s'adressa  à  l'un  des  orfèvres  cpii  ti'availlaient  à  iionie,  jiour  se  l'aire  graver 
un  sceau  épiscopal.  Une  empreinte  de  ce  sceau  est  cniiservéc  aux  archives 
de  la  Loire-Inh'rieure.  On  y  distingue  le  groupe  de  l'Annonciation  sous 
un  rronion  (dassi<|ne  ci  recnssdii  mitre  dans  une  couronne  de  laurier  (pie 
ticnni'iil  deu\  /(/////.  nus  edninie  des  ainnurs  '.  La  cire  pendante  aux  par(die- 
niins  i|iie  l'iAi^iine  envoya  dans  le  dincèse  dii  lui-niéMUe  ne  se  montra  jinint, 
a|)(Mirtail  au  Jiays  du  K'iciskei'  et  des  dentelles  de  granit  un  parlurn  léger 
d  art   italien. 

.\|)rès  sou  transfert  au  siège  de  Did.  Tliomas  .lames  lit  eu  Italie  une 
scciinde  coninuuule,  bien  plus  impiu'Ianli'  que  la  |)remière  :  celle  d'un 
grand  et  maguili(pic  misscd.  L'artiste  qui  fut  chargé  de  ce  travail  était  un 
Florentin  âgé'  de  trente  ans.  i|ui  devint  le  plus  c(dèbre  des  nnniaturistes 
italiens  du  xv"  siècle,  Atlavante  degli  Allavanti.  llultaii  a  publi('  deux 
lettres  ((ue  le  jeune  artiste  l'crivit  de  Florence,  en  1 'iS:i  et  1484,  à  un  cor- 
respondant de  RouM',  Taddeo  (iaddi.  (|ue  'l'iuimas  .lames  avait  chargé  de 
suivre  la  couunande '.  Il  ressdil  de  ces  deux  lettres  (|ue  le  prix  ccuivenu 
avait  ét('',  pour  le  moins,  de  2(ili  ducats,  soit  environ  l.iiiH)  l'iancs,  valeur 
nMl.dlii|iie.  \tta\ante  |irole>le  de  son  di'sir  de  satislaiii'  son  client,  cl.  eu 
signant  les  deux  lctli-es  di'  son  nom  l'amilieicmenl  ajiré'ge  a  la  tlorentine, 
- —  \(iiilr,  —  il  l'accompagne  di^  ce  lih':'  :  niiiiidltu-c  dcl  K'fs<-(n'i^  di  Dolo. 
l'Iionuis  .lames  s'é'tail  t'ait  ;'i  IJome  une  [ictili'  jdace  dans  le  ceride  des  pré- 
lats géiu'reux,  anx(pu'ls  artistes  et  humanistes  adressaient  leurs  hom- 
mages. Tandis  qu'Attavanle  conunence  à  enluminer  le  missel  de  l'évèque, 

1.  A.  Iluiné,  SuLe  xur  le  sceau  tie  Thomas  James,  évèque  de  Léon  el  de  iJol  [Itiillelin  archéol.  du 
Comité  des  travaux  hisloiir/ues,  ISSi,  p.  44'J-4.'i4)  ;  avec  une  ^'raviirc.  l'nc  rcproducUon  du  sceau, 
d'après  une  pliolograpliic,  esl  duniiéo  par  K.  Miinlz  {Histoire  île  l'Art  pendant  la  ttenaissance  : 
II,  l'A;/e  d'or,  p.  6001. 

i.  lioUari,  llaciolta  di  leltere  siilla  pil  lu  ru,  seuil  ara  edarcliitetiura.  Itiiiiio,  Il  o'.l.  t.  Ml,  p.  22'.l  et  lii. 
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celui-ci   reçoit  la  dédicace  d'une  grammaire  latine  (jui   lui  est  présentée 
par  Pomponius  La'tus,  le  poiitifc.r  nia.vimus  de  l'Académie  romaine. 

Thomas  James  quitta  Rome  en  l'iS.'i,  après  la  mort  du  cardinal  d'Es- 
touteville,  pour  n'y  plus  revenir.  li  n'emportait  point  son  missel,  que  l'un 
de  ses  neveux,  François,  alla  chercher  à  Florence  l'année  suivante. 
L'évêque  avait  trouvé  sa  ville  de  Dol  saccagée  rt  à  demi  ruinée  par  les 
troupes  du  roi  de  France,  qui  l'avaient  prise  le  11  oct(dire  l'iS2,  au  cours 
de  l'interminable  guerre  (jui  ne  devait  j)rendrc  lin  que  par  le  umriage 
d'Anne  de  Bretagne  et  de  (Charles  Mil.  'l'iiomas  James  dut  relever  des 
i'ortilications,  des  marchés  et  des  moulins.  Il  n'ajouta  aucune  construction 
importante  à  sa  cathédrale,  édifice  du  xiii°  siècle,  qui  avait  été  agrandi 
au  commencement  du  .\v''.  Il  mourut  le  \'endredi  saint  de  l'année  1503', 
sans  avoir  pris  de  dispositions  pour  sa  sépulture.  L'un  de  ses  neveux, 
—  peut-être  le  seul  survivant,  —  Jean,  qui  ('tait  chanoine  et  trésorier 
du  (  hapitre  de  Dol,  lit  vciur  de  Florence  deux  marbriers  jiour  sculpter 
le  tombeau  de  Thomas  James.  C'étaient  les  frères  Antonio  et  (liovanid 
di  Giusto  Detti,  qui  devaient  ensuite  aller  travailler  à  Gaillon  et  s'éta- 
blir à  'l'ours,  où  ils  se  lirent  naturaliser  sous  le  nom  de  Juste',  (lio- 
vanni  signa  seid.  en  l.")()7,  le  mausolée  érig(''  dans  le  bi-as  sejitenhional 
du  transept  de  la  cathédrale  de  Dol  '.  Il  sculpta,  sur  les  cotés  du  sarcophage 
de  l'évêque  deux  bustes,  vus  de  prolii,  qui  représentent  les  deux  neveux 
de  Thomas  James  :  Jean,  qui  avait  l'ait  élever  le  tombeau;  François,  qui 
avait  apporté  de  Florence  à  Dol  le  missel  d'Attavante. 

Le  tombeau  de  Thomas  James,  dont  l'inseription  avait  attiré  dès  183G 
l'attention  de  l'rosper  Mérimée,  est  l'un  des  monuments  les  plus  connus 
de  la  Renaissance  italienne  en  France.  C'est  pourtant  une  œuvre  très 
mutilée,  où  l'absence  de  la  statue  couchée  de  l'évêque  et  des  six  anges, 

1.  Ces  renseignements  sont  fnumis  par  l'épitaplie  de  Tliomas  James,  gravée  sur  une  plaipie  de 
cuivre,  [pii  fut  encastrée  au  milieu  de  sun  sarcophage,  et  i|ui  a  disparu.  Klle  a  été  puMiéf  par  boni 
Charles  Taillandier,  dans  VHisloire  de  Brelaf/?ie.  Paris,  nsti,  t.  11,  p.  l\iv. 

2.  A.  de  Montaiglon,  la  Famille  des  Juste  en  Italie  et  en  France  (Gazette  des  Beaux-Arts, 
1873-76);  L.  Palustre,  la  Renaissance  en  France,  Bretagne,  p.  86-91;  P.  Vitry,  Michel  Colombe  et  la 
sculpture  française  de  son  temps,  l'JOI,   p.  204  et  suiv. 

3.  L'inscription  se  lit  encore  sur  le  stylohate  d'un  des  pilastres  de  l'arcade  :  écrite  stru.ril  opus 
tnagister  islud  Johannes  cujus  cofjnomen  est  Justus  et  Florentinus.  I.e  premier  mot,  assez  rare, 
signilie  :  «  avec  le  ciseau  »  (de  scelles  ou  celles}. 
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(jui  lui  faisaiejit  cortège,  a  ]aiss('  Iristomonl  vide  un  encadreineiit  siir- 
chargi''  et  incohérent. 

(>)uant  an  niannscrit  enluniiui'  jmur  l'Iionias  .lames  par  un  artiste 
célèbre  de  Florence,  il  toinha  dans  le  j)lus  pniloiid  dulili.  l.e  premier  ([ui 
signala  en  France  les  deux  lettres  d'Atlavante,  publiées  par  liott.ni.  lui 
Anatole  de  Montaiglon.  Après  les  avoir  citées  dans  la  Bibliollièquc  de 
l'Ecole  des  Charles^  en  1852,  l'ingénieux  (''rudit  ajoutait  :  «  11  ne  serait  peut- 
être  pas  impossible  de  retrouver  dans  la  poudre  d'une  sacristie  le  missel 
ou  l'antiphonaire  enluminé  par  Attavante  ;  ce  serait  un  grand  hasard  et  une 
liduue  l'ortune  sur  laquelle  on  ne  peut  vraiment  ])as  compter  ». 

Kn  tout  cas,  il  eut  été  vain  de  cherciier  à  Dol:  le  manuscrit  ne  s'y 
trouvait  plus  en  1852.  Un  archiprètre  de  la  cathédrale  s'était  occupé  de 
vendre  cette  masse  de  vieux  parchemin  à  beaux  écus  sonnants.  Après 
avoir  proposé  le  missel  à  l'évèque  de  Rennes,  M""'  lîronays-^Saint-Marc, 
il  l'envoya  à  Paris  vers  IS'i?.  Le  volume  passa  entre  les  mains  du  jésuite 
(Cahier  et  du  comte  Auguste  de  llastard,  qui  prirent  des  dessins  ou  (■al(pu's 
d  iHi  petit  nombre  d'ornements  et  de  la  page  de  frontispice.  Finalement,  le 
luaiinscrit  fut  acheté  pour  le  compte  du  cardinal  de  lionald,  l'opulent 
archevêque  de  Lyon.  A  la  mort  du  cardinal,  en  iS(i;),  il  l'ut  légué  à  la 
l'rimatiale,  avec  la  collection  d'objets  d'art  ancien,  pièces  d'orfèvrerie, 
émaux,  ivoires,  manuscrits,  (|ui  reconstituèrent  à  l'église  de  I^yon  un  trésor 
sans  histoire.  Dans  la  nouvelle  sacristie  où  il  avait  échoué,  le  manusci-il 
resta  ignori''  jieudanl  près  de  dix  ans.  Le  secret  de  son  origine  s'i'lail 
complèteineiit  perdu.  Les  érudits  lyonnais  qui  remireiil  en  biniière  le  pré- 
cieux uiissei  ,  eu  faisant  connaître  la  signature  d'Allavaule  inscrite  an 
frontispi(;c,  ne;  purent  retrouver  ses  origines',  (l'est  seulenienl  en  |,SSI 
que  M.  Li''opoId  Delisle  recouiinl  dans  le>  miniatures  dn  mnnuscril  de 
Lyon  un  dessin  |in!ili('  par  h'  I'.  (ialiierel  un  c,il(|ui'  pi(''par(''  |i,ir  le  coinltî 
de  liaslard.  qui.  l'nn  el  I  anire,  (■jaienl  in(lii|ni''s  coniim'  des  détails  lir(''s 
du  Missel  de  rév('(/iie  de  t><d.  Il  retrouva  dans  le  niannscril  li'-- armoiries 
de  'l'homas  .laines,  telles  (pi ClIes  llguraieni   <nr  le  Imnliean  de  Dol.  el  axcc 

1.  Léopolil  Niepce,  duus  si)n  étuile  .sur  /e.v  Maiiuscrilu  de  l.yuii  \L\m\,  l.STll,  p.  Ul4:,  ne  lionne  .'ui 
missel  (le  la  i-:itliê(lr.ale  (|(ie  f|uatre  lif,'ne.s,  (]((!  euntionnent  plus  (liine  errcnr.  M.  lii'giilc,  en  t'crivant 
sa  inaf,'istrale  nionogivipliic  ilc  la  (•aU(éclral(!  de  l.yun.  cimiI  leconnaitro  d.Mns  le  missel  les  armoiries 
du  cardinal  liiario  Slor/.i,  ipii  ont  en  ellct  iiu"'iiic  partition  de  l'iïcu,  avec  une  lleiir  analogue  en  chef, 
mais  dont  le  mclal  est  argent,  el  no[[  pas  or  (1880,  p.  201)). 
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les  couleurs  indiquées  dans  le  recueil  manuscrit  des  Bénédictins  bretons. 
In  article  de  la  Biblintlirqitc  de  l'Ecole  des  Chartes  fit  connaître  cette 
découverte  '. 

Depuis  lors,  le  missel  de  Tliomas  James  a  (Hé  citi''  plus  d'une  l'ois  par 
les  historiens  de  la  Renaissance;  mais  aucune  descriplion/létaillée,  aucune 
étude  précise,  aucune  reproduction  exacte  n'en  a  élé  doniu'e.  C'est  une 
œuvre  d'art  inédile. 

Le  missel  tle  Tiiomas  Janu's  compte  aujoui-illiui  liiO  l'iMiillels  de  par- 
chemin, dans  une  reliure  fort  simple  du  xvui"  siècle,  en  veau  noir-.  Le 
l'oriuat  des  l'euillets  est  l'in-folio.  Il  a  été  légèrement  réduit  (à  ()""i()  sur  ()"'28) 
par  le  relieur,  ([ui  a  rooiK'  les  ■"  ^es  avant  di'  dorer  les  tranches.  Le 
texte,  écrit  sur  deux  colon  •  ,  a  vingt-six  lignes  par  pagi»,  est  celui  du 
missel  selon  l'usage  de  Rome.  Il  est  pré'cédé  d'un  calendrier  romain  où  a 
été  insérée  seulement,  à  la  date  du  27  octobre,  la  fête  de  saint  Yves,  patron 
de  la  Bretagne.  Les  grandes  feuilles  de  parchemin,  i)liées  en  deux,  sont 
cousues  quatre  par  quatre,  de  manière  à  former  des  cahiers  de  huit  feuillets. 
Ceux-ci  ne  portent  aucune  trace  d'une  numérotation.  Un  examen  attentif 
du  parchemin ,  du  texte  et  des  miniatures  révèle  des  lacunes  en  deux 
endroits.  Au  commencement  du  manuscrit,  il  manque  deux  feuillets,  l'un 
avant,  l'autre  après  le  frontispice  ;  le  premier  contenait  le  calendrier  des 
mois  de  novembre  (recto)  et  décembre  (verso)  ;  le  second  formait  les  deux 
premières  pages  du  missel  proprement  dit  :  l'ollice  du  premier  dimanche 
di>  r.Vvent.  \ers  le  milieu  du  volume,  trois  feuillets  encore  ont  disparu  :  un 
feuillet  inséré  hors  texte  et  dont  le  verso  devait  faire  face  à  la  miniature 
initiale  du  Canon  ;  le  second  feuillet  du  texte  du  Canon,  et,  à  la  fin  du  même 
cahier,  le  premier  feuillet  de  l'oflice  de  Pâques.  Tout  ce  cahier  a  subi  des 
mutilations  violentes  et  de  grossiers  raccommodages.  Il  est  nécessaire  de 
tenir  compte  de  ces  lacunes  pour  rétablir  la  pagination  primitive  du 
manuscrit,  avant  d'aborder,  feuillet  par  feuillet,  l'examen  des  miniatures. 
Cet  examen  permet  de  distinguer,  dans  la  décoration  des  pages,  j)lu- 
sieurs  groupes  bien  définis  et  plusieurs  mains  d'habileté  dilférente. 

1.  Tome  XLUI,  p.  311-31.J. 

2.  L'étude  détaillée  du  manuscrit,  que  nous  présentons  ici,  a  pour  base  une  description  de  son 
état  actuel,  relevée  par  M.  le  D'  Birot  et  M.  l'abbé  J.-B.  Martin,  professeur  à  la  Faculté  des  Lettres  de 
l'L'niversité  libre  de  Lvon. 
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Le  frontispice  (f°  7  v"),  placé  à  la  suite  du  calendrier  et  en  regard  de 
la  |ii-eniière  pagf  du  missel ,  |)nite  la  signature  de  l'artiste  florentin  : 

ACTAVANTE   .    DE     ACTAVANTI  lUS     DE     II.dUENTIA    : 

inti;  (ipis  .  ii.i.i:jiiNAvrr  +  d.  mcccci.xxxiii. 

Cette  inscription  est  comme  gravée  sur  un  degré  de  marbre,  devant 
une  esplanade,  dall(''e  de  marbre  Manc  et  de  porphyre,  sur  bupudle  s'élève 
une  sorte  de  laliernacle.  Le  soubassement  de  l'iMlicule.  t'omn''  d'un  sarco- 
phage antique,  supporte  une  grande  construction  de  bronze  à  rellets  dorés, 
composée  dans  le  style  des  tombeaux  florentins  du  xv"  siècle.  T^n  groupe 
d'amours  se  joue  sur  l'architrave,  les  uns  soutenant  le  grand  vase  qui 
serl  de  couronnement  à  l'édicule,  d'autres  tenant  les  lourdes  guirlandes 
qui  descendent  du  vase  et  pendent  de  la  corniche,  d'autres  jouant  de  la 
musique.  Leurs  petites  ailes  se  découpent  sur  le  ciel  bleu,  comme  les 
fleurs  du  vase  el  les  rubans  noués  à  la  guirlande.  Tout  ce  fronton  fleuri, 
animé,  voltigeanl,  (^st  en  bronze.  Le  bas-relief  placé  au  milieu  du  taber- 
na(de  est  encore  du  même  imdal  ;  il  représente  Dieu  le  Père  bénissant,  dans 

> aiir(''ole  qu'entourent  des  anges  en  adoration.  Deux  autres  anges,  un 

jieu  plus  grands,  v(Mus  de  lnnii|ues  de  couleurs  vives,  ailés  de  plumes 
dia|ir(''es  et  |ieinls  comme  des  êtres  vivants,  sont  agenouillés  sur  le 
soubassement  de  nniibre,  que  touchent  à  peine  leurs  corps  légers.  Ils 
soutenaient  du  huu[  des  doigts  un  grand  cartouche  rectangulaire,  placé 
au-dessous  du  bas-relief  de  bronze  et  qui  a  été  découpé  par  une  main  stupide, 
on  ne  sait  poiu'quoi.  Ce  cartouche  ne  contenait  certainement  pas  de  figures, 
nun's  seulenH'iit  inn'  iiiscii|)lion  en  ra|n'laies  d'or.  (|iii  si'  retrou\'e  à  la 
mi'Mue  place  sur  les  front ispiees  d'autres  manuserils  eidnnHui''s  par  Alla- 
\anli'.  tel.  le  |e\ti'  de\ail  l'Ire  V/i/ci/ii/  dii  missel  romain. 

I;i'  tableau  ceniral  est  enlouri'  d'uni'  l'Iroile  bordinc  d'oi'  ciseh''  et 
d'un  large  (Mieadremenf,  décoré  de  médaillons  de  l'cnine  octogonale,  dont 
(•lia(  un  forme  un  petit  tableau.  En  base!  au  milieu,  les  armes  de  Thomas 
James,  peintes  siu'  une  large  à  silhonelle  de  burrane,  (pie  liennent  deux 
amoiu's  uns.  \n\  ipiali-e  angles,  des  Sibylles  vi''lnes  en  bourgeoises  lloren- 
liues.  .\  la  liaiilenr  du  carlouclie  central,  deux  moines  lisant  dans  leur 
cellule,  et  ([ui  sont  Ions  deux  des  l'oscans  :  nu  doudnicain.  saint  .\utonin 
de  Florence  ;  un  franciscain,  saint  lionaventure.  Chacun  de  ces  inTMlaillons 
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a  son  cadre  d'nv.  Us  sont  unis  les  uns  aux  autres  par  un  lacis  de  rinceaux 
d'acanthe  finement  niddeli's  en  l)leu  d'outremer  et  en  rouge  cerise  sur  un 
liind  il'or.  Les  rameaux  lirillants  siiiijidrti'nl  des  amours,  dimt  l'un  joue 
avec  un  singe.  Des  joyaux,  qu'enveloppent  les  enroulements  des  acanthes, 
sont  comme  sertis  sur  l'or  du  l'und  :  ce  sont  des  énieraudes,  des  rubis  et 
six  camées  antiques. 

En  tournant  les  l'euillrts  a  la  suite,  il  Tant  arriver  au  milieu  du  vulunu' 
]ii)ur  retrouver  une  page  dont  la  décoration  et  le  coloris  égalent  l'opu- 
lence du  frontispice,  (lette  page  est  celle  sur  laquelle  commence  le  texte 
du  (lanon  de  la  messe  (f"2()3).  En  tète  de  la  page,  un  grand  tableau,  encadré 
d'une  moulure  dorée,  représente  le  Jugement  dernier.  Le  T  initial  du 
Te  igitiir  disparaît  presque  complètement  sous  un  petit  tableau  :  la  Résur- 
rection du  Cin'ist.  A  côté  de  la  scène  glorieuse,  détachée  de  l'histoire 
évangélique,  douze  autre  tableaux,  disposés  sur  trois  faces  de  l'encadre- 
nient,  représentent  les  derniers  épisodes  et  l'épilogue  de  cette  histoire  : 
la  Descente  de  Croix,  XixPiclti.  la  Mise  au  louiiicau,  la  Descente  aux  Limbes, 
les  Saintes  P'emmes  au  tombeau,  le  iSoli  me  taiigere,  les  Disciples  d'Em- 
mails,  l'Incrédulité  de  Thomas,  l'Ascension,  l'Assomption  et  le  Couron- 
nement de  la  Vierge.  En  bas  de  l'encadrement  et  au  milieu,  entre  deux  des 
petits  tableaux,  est  disposée  une  tente  verte  doublée  de  pourpre  violette, 
qui  abrite  les  armoiries  di'  l'évèque,  soutenues  par  deux  anges. 

La  décoralidii  dis  leuillets  compris  entre  les  magnifiques  miniatures 
du  frontispice  et  du  (^anon,  et  ipii  rdiiiirul  la  picmière  moitié  du  missel,  a 
l'ti'  i-(''parti(>  entre  deux  artistes  dilleiciils.  Le  |)remiei".  imitateur  assez 
hal)ile  d'Atlavante,  bien  iju  il  ne  puisse  être  uunlundu  av(îc  le  nuiître,  est 
l'auteur  des  encadrements  de  onze  pages  (pii  se  suivent  à  intervalles  rap- 
liioeliés,  du  liiiid  IS  V"  au  .il  v".  Les  rinceaux  de  ces  encadrements  sont 
plus  gn''les  (|ue  ceux  (|ui  dUl  ('■li'  peints  sur  les  deux  j)ages  les  plus  scunp- 
tueuses;  ils  se  détaclieiil  d'ordinaire  sur  le  l'cind  iieuti'e  du  parcjieiiiin.  Les 
lettres  ornées  font  corps,  le  plus  souvent,  avec  l'encadrement  ('.ependanl 
les  petits  tableaux  (pii  apparaissent  au  milieu  de  leurs  volutes  d  acanthe 
sont  plus  fins  et  plus  brillants  que  la  [dupart  des  figurines  des  nu'daillons  : 
(|uel(|ues-uns  (I  entre  l'ux  paraissent  avoir  élT"  n''servi''S  au  piiu'eau  du 
maître.  On  [leut  altriliner  à  Attavante.en  |iaiticulier,  la  Xativid'  f"  IS  v"), 
r.\(lorati(ui  (i(,'s  liergers  J"  21;,  la  N'ierge  sur  un  liône,   entre  deux  anges 


(f"  23),  le  .Massacre  des  Innocents  (f  2(3i,le  Mailvre 
(le  sainl  Tlidnias  do  Cantorbéry  ^f°  27  V  ,  la  Cir- 
concision (f"  :î()S  l'Adoration  des  Ma^es  (i'"  ;u  y"), 
avec  le  médaillon,  voisin  de  la  lettriur,  ,i„i  repré- 
sente les  Bergvrs  jonant  de  la  niiisrli,.  auprès  de 
leurs  moutons. 

En  dehors  de  ces  onze  pages,  tontes  cdles 
M"i  se  (rnuvrnl  dans  la  première  moitié  dn  vo- 
lume, depuis  le  folio  !)  jusqu'au  folio  200,  sont 
déj.ourvues  d'encadrement.  Elles  n'ont  pour' toute 
dé'c.,ration  que  des  lettrines  ou  des  grappes  de 
.iii-eaux,  dont  le  dessin  est  plus  «  gothique  ..  que 
•  •lassupir,  et  le  ,oh)ris  cru,  sans  rehauts  d'or. 

Dans  la  seconde   moilié  du   missel,   les   deux- 
aides  qui  avaieid  concouru  à  lajucmiére   partie  .1,. 
l'ouvrage  se  sont  encore  partagé  le   travail,  mais 
(le  manière  très  inégale.  Le  plus  habile  d'entre  eux 
a  peint   l'encadrement  et    les 
figures    d'une   page   uni(|ue   : 
icllc  qui  commence   le   Coiu- 
niun  des  saints  ,f"  .■^"jS   v";.  Le 
groupe  central  de  l'.Vss.Mublée 
céleste     est      ()ri'S(pi('     copii' 
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(l'apr('S  la  niiniatuic  du  Juo^emeiit  dernier.  Li's  autres  l'euillets,  depuis  le 
l'iilid  il  Kl  jusqu'au  l'oliii  \'A'i  (4.'i()  daus  l'état  actuel  du  manuscrit),  répètent 
indéliniinent  les  rinceaux  ([ui  harinlaient  les  pages  les  moins  ornées  de  la 
première  iiiditii'  du  manuseril.  Mais,  dans  la  seconde  moitié,  les  lettrines, 
au  nombre  de  cent  cinquante,  contiennent  chacune,  soit  une  figure  vue  à 
mi-corps,  soit  un  groupe  de  tètes,  soit  plus  rarement  une  scène.  Il  est 
possible  que  ces  lettrines  soient  l'œuvre  de  l'aide  qui  a  peint  l'Assemblée 
des  saints  (!'"  ,'i")S  v").  Le  miniaturiste  s'est  acquittt' de  sa  tâche  fastidieuse 
sans  chert  lier  à  en  animer  la  monotonie.  Il  n'a  pas  même  songé  à  distin- 
guer l'un  de  l'autre  les  deux  saints  Louis,  le  prince  d'Anjou,  évèque  de 
Toulouse,  et  le  roi  de  France,  dont  les  fêtes  se  suivent  de  près  daus  le 
missel  romain  ;  il  donne  au  roi  (f"  335  v°),  comme  à  l'évêque  (f"  334),  la 
mitre  et  la  chape  fleurdelisées. 

La  part  personnelle  d'Attavanfe  est  très  réduite  dans  cet  énorme 
volume,  qui  dut  être  achevé  en  deux  ans.  Le  maitr(>  n'a  pas  touché  à  la 
seconde  moiti(''  du  missel;  dans  la  jireniière,  il  s'est  contenté  de  lemplir 
de  ses  élégantes  figurines  la  boucle  de  quelques  lettres  ornées.  Les  seules 
pages  qui  soient  entièrement  peintes  de  sa  main  sont  le  frontispice,  qu'il  a 
signé,  et  la  page  initiale  du  Canon. 

Mais  cinq  feuillets  du  manuscrit  dui  disparu.  Liaienl-iis  (u-m's '' A-t-on 
|iiT(]n  avec  eux  une  (euvre  de  la  main  d MiaNanli-  ou  un  ouvrage  secon- 
lairi'  (le  son  aleliiT  '  As  an!  de  ri'jionilre  à  ces  (pu'sti(Uis,  il  faudrait  d'alKU'd 
uiiaiire  les  sujets  îles  minialuics  (pie  porlaieut  les  feuillets  nmnquants. 
()u  le  peut,  gri\c(>  à  un  doeunienl  de  eonqiaraison  (|ui  jierinet  d'airiver  à 
la  [dus  surprenante  jirécisiun. 

.MIavaiile  (■( unnieii(;a  eu  I 'iS.'),  ;'i  peine  deux  ans  a|ir(''s  avoir  acliev(''  l(> 
miss(d  de  rév("'(pie  de  jiol.  un  second  missel,  (|ui  (■lait  (lesfin(''  au  roi  de 
Hongrie,  Malhias  (Jorvin,  et  (|ui  l'ul  termiui'  dans  l'alelier  du  minialui'iste 
florentin  en  I 'iS7.  (le  manuseril  lui  apporic  dans  les  l'avs-llas  par  Marie 
d'Auliiclie,  sceur  de  (;liarlcsi,)uint.  H  apparlienl  aujonrd  liiii  ;i  la  Hiblio- 
tlie(pie  royale  de  Belgique'. 

Lors(pie  .\l  l,i\  aule  a  dirig(''  l'e.\(''cnlii  lU  du   mis-,rl  du  idi  de  llouyi-ie,  il 

1.  N°  449,  .■inrii'ii  1)008.  ].i-  missel  ilr  M,-illiins   Corvin  est  di-rril,  lic  l';ii;on    très  coiiiiilrtp,  ilaiis  le 
récent  ctilaliif.'iie  du  I'.  V;iii  ilen  filicyn  (p.  ilT-iT.l  . 
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n'avait  plus  smis  les  yeux  Ir  missel  de  li^vi^quc  de  1  )(il,  i|iii'  l'ranrdis  .Lunes 
avait  (li'jà  einjiorti'  en  liretagne.  CepemlaiiL  ecs  deux  maiiusei-its,  eelui 
(le  Lyon  et  celui  de  liruxelles,  ont  exaeteiiicnl  le  ni^'inc  riniuat   i)""i()  ,<  ()"'2(S1 
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LElTHINh      El      MÉhAII.  l.UN     h  M.  LM  1  X  K  S      PAU      A  T  T  A  V  A  \  T  E 

DANS      IN      E.NC  A  D  HEM  E.NT      II  f       M  I  S  S  E  I,       DE       TlloMAS      J  A  11  E  S  , 

EXÉCUTE      PAH      L'X     liE     SES      1  M  1  T  A  i  E  U  H  S  . 

et  le  même  nonilnr  de  leiiillets  [i'.M  :  la  dilTérenee,  à  rdriyinc.  n  T'Iail  i[ui' 
de  cinq  feuillets,  ceux  qu'a  perdus  le  missel  de  l'iKunas  James.  Attavante, 
pour  exécuter  le  second  missel,  s'est  servi  non  seulement  des  mesures 
prises  pour  le  premier,  mais  de  tous  les  croquis  et  préparations  qu'il  avait 
conservés.  L'illustration  des  deux  manuscrits  ne  ditrère,  de  l'un  à  l'autre, 
que  dans  la  seconde  moitié  du  volume  :  au  lieu  des  cent  cinquante  lettrines 
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à  ligures  qui  se  suivent  dans  le  missel  (I(>  Lyiui.  du  \\>\\(t  liiiii  au  Hilid  'i.'AK 
le  uuiiiuserit  de  l'.ruxelles  n'eu  ct)Uijjte,  du  Idlin  2\2  au  IVilin  iJ7,  yurre 
])lus  de  cinquante.  Dans  la  première  moitié,  cclic  ([ui  est  comprise  entre 
ir  IVdulispice  et  le  (  lanou,  les  deux  uiauuscrils  dillèrent  uni(pu;uuent  par 
les  détails  des  eut  adrcmcnls  el  les  variantes  dr  (|nei(|ucs  compositions  : 
la  série  des  imag-es  pieuses  est  exactement  la  même  dans  l'un  et  l'autre, 
sur  les  pasi'cs  coriespoudanfes.  Rien  n'est  donc  plus  légitinu'  et  plus  simple 
que  i\r  ccuupléter  le  numuscrit  niulil(''  à  l'aide  du  manuscrit  cuuqjlct. 

Voici,  dès  lors,  C(Uinni'ut  se  lecoustituent  les  reuillcts  manquants  du 
missel  de  I.vcui.  Le  dernier  feuillet  du  calendrier  d'"  (i)  n'avail  iialnrelle- 
iiienl  auruiie  decdral ii ui.  I^e  preinii'r  l'enilli'l  liu  missel  ]U(i|irenienl  dit 
(i"!)  était  enlouré  d'un  eniadreuu'nt  orne  de  médaillons  qui  représeulaient 
des  scènes  de  la  vie  di'  la  \  ierge  :  en  letfrini'.  le  prophète  David.  Le  feuillet 
hors  texte  ipii  laisail  face  a  la  miniature  du  Caniiu  c'était  le  f'  202  v"i 
était  encore  plus  richement  orné  que  la  première  jiae-e  du  missel  :  comnu^ 
le  rinntispice,  il  rnrinail  un  (aldeim  vi^rilalile,  le  Crucillemeut,  dans  un 
cadre  dont  les  nu'daiihuis  racontaient  l'histoire  évangélique  depuis  l'An- 
nonciation jus([u'à  la  Passion.  Des  deux  autres  feuillets  qui  manquent,  le 
second  feuillet  (]u  Cannii  ancien  f' 204)  n'avait  d'autre  ornenuMit  que  (]o'-i 
rinceaux;  la  jiage  ilii  jcnu'  de  |';'i(pies  [i"  209;  reproduisait  en  lettrine  lu 
Résurrection  i\i\  (;hri>l.  cpii  >e  hiuive  déjà  représentée  sur  la  page  initiale 
du  (lanon. 

Ainsi  deux  des  einq  renillel>  perdus  a\aienl  di's  uiiniaturi's  pre>(|ne 
aussi  riches  que  eelh's  du  In intis|)ice  et  du  CauiUi,  à  (pii  (dles  l'aisidenl 
face  et  pi'udant. 

L'une  (je  ee>  minialuii'^  existe  encol'e'.  l''.lle  ;i  eli''  l(''gui''e  en  i'.l02  au 
musée  du    Havre".    L(>  renillel    isolé   poiMe  an  lias  de  sdU  emadrenient  h^s 

1.  C'est  il  la  Itertie  de  l'Art  ancien  et  moderne  qu'est  due  cette  {lécouvertc-  A  la  suite  de  la  pulili- 
cation  de  uioii  étude  sur  un  Mi.ssel  de  Jean  llor(/ia.  dout  les  miniatures  scinl  d'un  disciple  d'Alta- 
vanle,  uualidnné  de  la  Itenie.  M.  Tailleux.  nie  lit  l'houru^ur  de  me  consulter  au  sujet  de  In  page  de 
style  analogue  que  possédait  le  musée  du  Havre.  Il  m'en  envoyait  une  plioti>grapliie.  Je  n'eus  pas  de 
peine  à  y  reconnaitre  un  feuillet  du  mi.ssel  de  Lyon.  Les  renseigneuienis  que  M.  Tailli'ux  voulut  bien 
ajouter  ù  sa  première  communication  coulirmérent  prouiptement  nus  remarques.  Je  tiens  à  reuu'r- 
cier  ici  mon  érudit  et  aimable  correspondant. 

2.  Cette  précieuse  page  provient  de  la  succcssioji  île  M.  Langeviu-liazan,  à  (|ui  elle  avait  été 
donnée  vers  IS50. 


F»  358  v.  .  Cliché  L.   Bégule. 

Page   du   Missel   de    Thomas   James    enluminée   pab    un-    imitaieuh    d'Aitavante. 
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armes  épiscopalos  de  TlKunas  James:  il  est  tout  entier  de  la  main  d'Atta- 
vante  ;  ses  dimensions  i;0"'38x  0'"25),  si  l'on  lail  la  part  des  marges  rognées 
en  tous  sens,   correspondent  exactement  à  celles  du  niauusc  rit  de  Lyon. 

La  miniature  du  musée  du  Havre  est  peinte  à  pleine  page,  sans  une 
lettre  de  texte.  In  lal)leau  de  couleurs  vives  et  claires,  encadré  dans  une 
bordure  d'or  très  dcliLatement  ciselée,  met  en  scène  le  Crucilienient,  avec 
les  trois  croix  dressées  sur  un  ciel  limpide,  au-dessus  d'un  groupe  d'assis- 
tants. Le  nid  du  ]iidiean  s'épanouit  en  liaui  de  la  er'nix  du  Christ  ;  un 
ange  eiiipiule  an  ciel  l'iune  du  lion  larron,  tanilis  (pu-  deux  diables  arra- 
elient  avec  des  crocs  l'àme  du  Mauvais  larr(m,  pareille  à  un  enfant  mort. 
l)eux  petits  panneaux  sont  placés  au  pied  du  tableau  principal,  en  manière 
de  prèdellc.  A  droite  et  à  gauclie  de  la  page,  les  rinceaux  magnitîques  de 
l'encadrement  s'écarteid  pour  laisser  place  à  dix  nn'daillons.  L'ensemble 
des  médaillons  et  des  petits  panneaux  l'orme  une  donide  ^uili'  de  scènes 
de  l'Évangile;  d'abord,  les  mystères  joyeux  :  l'Annonciation,  la  Nativité, 
l'Adoration  des  Plages,  la  Présentation  au  'i'eniple.  Jésus  parmi  les  doc- 
teurs, le  Baptême  du  Christ.  Le  drap  d'honneur  sni'  h^piel  se  détachent  les 
armoiries  de  Thomas  James,  accompagnées  de  ((ualre  anges,  semble  tomber 
comnn>  une  toile  de  théâtre  pour  interrompre  la  succession  des  scènes. 
Avec  le  petit  tableau  (pii  suit,  —  la  Gène,  —  t'(unmen{e  lu  l'assion,  dont 
le  récit  est  continui'  dans  les  cinij  nn'daillons  suivants,  par  la  Piière  an 
Jardin  des  (diviers,  le  Laiser  de  Judas,  le  Jugemeiil  de  l'ilate,  la  Flagel- 
lation et  le  Portement  <le  Croix.  ins(|n'an  pied  du  (:alvaiii'.  ipii  apparaît 
dans  le  tableau  central. 

L'image  du  Crucilix  a  sa  place  maripii'i',  dans  les  missels  manuscrits 
ou  incunables,  en  regard  de  la  premiéi'e  page  du  Canon.  Celte  jtage  s'est 
conserv(''e  dans  le  missel  de  Lyon.  Par  la  coni|Misilion  dccoialive,  comme 
par  la  suite  icoiiogra})hi([ue,  elle  l'ail  exacleineni  |iendanl  à  la  jiage  du 
Havre.  L'encadrenuMil,  avec  ses  rinceaux,  ses  liguiines  d'anges,  ses 
armoiries,  ses  deux  petits  tableaux  carrés,  ses  m(''daillon-;  ovales,  reproduit 
sur  les  deux  feuillets  un  arrangennuit  identique.  La  inntl  du  Cliiisl.  (pu 
achevai!  sur  l'une  des  pages  la  sitIc  des  scèn(>s  de  l'l-!vangile.  n'idait  pas 
un  denouenienl.  La  suite  du  dianie  sacre  reprend  sur  la  seconde  page, 
a\cc  la  I  )eseeule  de  Croix  ;  aux  myslères  douloureux  succedeni  les  mystères 
glorieux.  .\ju-és  la  IN'surri'cl ion,  l'.Vsceusion  et  r.\ssomjilion,  hi  scène  est 
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transportée  ilans  le  ciel,  où  la  Vierge  est  couronnée  ;  un  tableau  plus 
grand  que  les  autres,  et  qui  devait  faire  pendant  au  Crucifix,  termine 
l'histoire  chrétienne  du  monde  par  le  Jugement  dernier. 

Tout  s'accorde  à  le  démontrer  :  la  page  du  musée  du  Havre  est  une 
page  du  missel  de  Lyon,  le  verso  du  l'dlio  202. 


Il  manque  seulement,  pour  reconstituer  la  part  d'.Mtavante  dans  la 
décoration  du  manuscrit,  une  page,  celle  qui  faisait  face  au  frontispice. 
Peut-être  la  présente  ('tude  contribuera-t-elle  à  faire  retnuiver  le  feuillet 
penlu  dans  quelque  collection.  Déjà  la  découverte  de  la  grande  miniature  du 
Havre  a  rendu  au  missel  ih'  Tiiomas  James  son  ]dus  maguili([ue  ornement. 
Ce  missel,  ainsi  ciunpli'tr',  est  l'une  îles  (euvres  les  plus  notalih's  du 
miniaturiste  florentin,  en  même  temps  ([ue  la  première  dout  il  soit  fait 
nieniion  dans  sa  carrière  d'artiste.  Il  retiendra  longuement  l'atteufioii  de 

l'érudit  qui  voudra  consacrer 
une  monog!'a[)liie  à  .\tta- 
vaule.  Ici  ,  (luelques  ol)ser- 
vations  sulliront. 

Le  ('  miniaturiste  de  l'é- 
vèquedeDol  ",  pourcomplaire 
au  riche  prélat,  a  fait  répiHer 
ses  armes  au  bas  de  tous  les 
encadrements.  Lataroje  ornée 
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de  la  rose  concourt  à  la  décoration  du  tabernacle  de  bronze  érigé  au  fron- 
tispice ;  elle  est  sculptée,  avec  une  finesse  de  gravure  en  médaille,  sur  le 
minuscule  autel  de  la  Présentation  au  'l'einple  (page  du  Havre).  De  même 
Attavante  a  réservé  un  rùle  au  saint  patron  de  l'évêque,  dans  les  petites 
scènes  qu'il  a  peintes  de  son  pinceau  le  plus  délicat.  Paint  Thomas  ne 
figure  pas  seulement  dans  la  scène  bien  connue  de  l'Incrédulité  t'°  203). 
Un  petit  médaillon  placé  à  côté  du  Jugement  dernier,  montre  Marie,  au 
milieu  des  anges  de  l'Assomption,  laissant  tumber  du  ciel  entre  les  mains  de 
l'incorrigible  donlrur  la  ceinture  ipii  l'ut  vénérée  à  Prato,prèsde  P^lorence. 

Enfin,  le  peintre  n'a  pas  oublié  le  portrait  de  son  client.  11  ne  l'a  pas 
représenté  dans  l'un  des  nombreux  médaillons,  vu  de  profil,  comme  il 
fera  un  peu  plus  tard,  lorsqu'il  peindra  sur  un  second  missel  la  tête  de 
Matliias  Corvin,  laurée  comme  celle  d'un  empereur  romain.  Le  cardinal 
d'Estoutcville  avait  lait  faire  à  Rome  sa  médaille  ;  Tliomas  James  n'eut 
I)oint  la  sienne,  un^inc  en  peinture.  Attavante  n'a  représenté  l'évêque  de 
Dol  qu'à  genoux  et  simplement  vêtu  de  l'aube  longue  et  blanche.  11  prie  au 
pied  du  crucifix,  sur  la  miniature  du  Havre.  Sur  la  page  qui  faisait  face  à 
cette  miniature,  il  est  au  premier  plan  et  semble  invoquer  saint  Michel,  en 
armure  d'or  et  l'épée  nue,  et  pareil  à  la  statue,  de  l'archange  qui  dominait 
le  châti'au  de  lîome  où  était  logé  l'évêque  breton.  La  tète  du  prélat  est 
rasée  comme  celle  d'un  moine.  Son  visage  parait  jeune  :  dans  les  deux 
miniatures,  il  est  vu  de  profil  perdu,  comme  si  l'artiste  avait  voulu  dissi- 
iiuder  les  traits  d'un  modèle  qu'il  n'avait  pu  faire  poser  devant  lui. 

L'artiste,  faible  et  mou  dans  le  portrait,  manque  de  force  dans  les  scènes 
religieuses.  Réduit  aux  proportions  lillij)utiennes  des  médaillons.  l'Evangile 
n'émeut  plus;  il  semble  vu  de  très  loin,  par  un  spectateur  iuditVérent. 
Mi'Mne  en   face  du  erueilix,  .\lta\;uile  ne  Irduve  (|ue  des  lialiileh's  (h'  main. 

Ce  i|ni  lui  est  |)r(i|ire,  c'esl  une  dniieeur  simple  ci  graideuse,  (]ui  |)are 
les  visages,  les  attitudes  et  les  draperies,  et  ipii  s'iiarmonise  phis  raciiement 
qu'un  dessin  vigoureux  et  voloiitaii-e  avec  les  .iccords  larges  et  lirilhuits 
di's  vives  eouleurs.  .\lla\aiili'  a  connu  \'eir<ie(ln(i  :  le  miiuiscule  tableau 
du  liapii'iue  (lu  Christ,  sur  la  |)age  du  Mus(''i'  du  lla\re,  est  une  n'duelidii 
fort  exaele  du  panneau  laineux,  (m'i  L(''niiard,  si  l'on  en  erciil  \  asari.  aui'iul 
peint  la  ligure  d'nii  liel  ange  hlnnd.  punr  aclievei'  r(ruvri' de  son  mailre'. 

1.  lie  l.'ilili'iiii  esl    iP|irniliijl  plus   liiin.    |i.    I.'ll.    \'<jir,  il.iiis   l;i  cuIIi'iUmh  îles    Maîtres  de  l'Ai/,  le 
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Mais  Attavante  n'a  point  l'àpre  énergie  du  peintre-sculpteur;  il  n'a  pas 
compris 'Verrocchio  et  semble  ne  l'avoir  imité  que  par  liasanl.  Son  modèle 
ordinaire,  son  véritable  maître,  est  le  plus  calme  des  artistes  florentins, 
Domenico  (îhirlandajo.  Miniaturiste  imitateur  d'un  peintre,  il  lui  manque 
trop  souvent  la  vue  directe  des  vivants.  11  n'approche  des  grands  maîtres 
que  lorsque  lui-même  se  met  en  présence  d'un  spectacle  réel,  fùt-il  le  plus 
commun  et  le  plus  insigniiiant.  «^Hioi  de  plus  charmant,  dans  les  minia- 
tures du  missel  de  Thomas  James,  que  quelques  détails  du  l'idutispice  : 
le  groupe  des  enfants  de  Florence,  qui,  debout  à  côté  des  dieux  marins 
sculptés  sur  un  sarcophage  antique,  regardent  le  manège  d'iui  singe  et 
d'un  chien  grillon  y 

Ce  qui,  de  nos  jours  du  moins,  paraîtra  le  |ilus  digne  d'attention  dans 
les  scènes  peintes  par  Attavante,  c'est  le  décor  et  le  paysage,  l/artiste,  qui 
ne  sait  point  donner  à  ses  figurines  une  personnalité  et  un  «  caractère  », 
donne  à  un  édifice,  réel  ou  fantaisiste,  sa  physionomie.  Sur  le  frontispice, 
une  loggia  à  deux  étages,  composition  dans  le  goiît  de  r.runi'lleschi, 
regarde  un  palais,  qui  est  celui  des  Médicis,  le  palais  Uiccardi  de  nos 
jours.  Une  construction,  revêtue  de  marbre  blanc  et  noir,  ([ui  rappelle 
d'assez  loin  le  liaptistère  de  Florence,  garde  son  aspect  archaî([ue  auprès 
d'un  édifice  imité  des  basiliques  encore  debout  parmi  les  ruines  de  Rome. 
La  ville  d'or  qui  s'élève  derrière  le  groupe  des  élus  du  Jugement  dernier 
est  dominée  par  la  coupole  de  Santa  Maria  del  Fiore.  Les  paysages  sont, 
pour  la  plupart,  des  vues  de  Toscane.  Ceux  même  (jui  tiennent  dans  un 
cercle  d'or  large  comme  un  anneau  d'évcque  sont  spacieux  et  paraissent 
immenses.  Le  plus  remarquable  de  ces  paysages  est  naturellement  le 
moins  jietit.  DtTrière  les  croix  du  Calvaire,  la  campagne  s'élargit  à  perte 
de  vue.  Des  escadrons  d'hommes  d'armes  la  traversent  et  reparaissent 
dans  le  lointain,  sous  un  rajon  qui  les  l'ait  étinceler.  l'n  fleuve  lent  décrit 
une  courbe  entre  des  buissons  bas.  Regardez  la  ville  dont  les  toits,  les 
tours,  les  pyramides  et  les  coupoles  se  dessinent  dans  le  bleu.  Cette 
Jérusalem  est  une  vue  très  exacte  de  Rome  vers  1480.  Le  miniaturiste 
avait  sous  les  yeux  un  dessin  pris  d'après  nature  et  d'un  point  i|ue  l'on 
pourrait  déterminer,   à  (pielques  centaines  de  mètres   près,   sur   la    rive 

\'errocc/iio  de  M.  Marcel  lieytuontl  ;  l'auteur,  d'accord  avec'  d'autres  critiques,  rt'vui|ue  en  doute  l'as- 
sertion de  Vasari  et  attribue  le  tat)leau  tout  entier  à  Verrocctiio. 
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gauche  (lu  'l'ilirc,  cuire  la  Poiia  del  Popolo  et  le  Poule  Mdlle.  (le  ilessiu, 
il  est  bien  pioliablr  ([u  Attavaute  l'a  trouvé  daus  ses  propres  carnets. 
Pcut-i'lrc  a-t-il  ((uuiu  lui-uièuie  Tlumias  Jauies  peuilaul  un  lueuiier  séjour 
à  i'.onii',  tlout  sa  biographie  ne  parle  ])as  et  ddul  la  luiniafure  tlu  uiusée 
du  Havre  est  seule  à  gaider  le  souvrnir. 

C'est  beaucoup  que  ce  pciulii'  sur  pariiuMiiiu  aii  r\r  uu  jiaysagistc  : 
il  eût  pu  se  couteulcr  d'iMrr  uu  diTnialcur.  l'dur  pluviT  des  volutes, 
étaler  des  rosaces,  uiarirr  hi  ciunlii'  diuu'  liguriuc  aux  siuuiisiti's  d'uu 
riuceau.  unidelrr  Iduirruiri-  cl  la  |iiiin|iii',  ciseler  et  guillurlirr  Idr  avec 
uu  piuci'uu  (|ui  di'lii'  les  liinius  île  l'nrlV'N  i-i',  [)rul-('drc  Altavaule  uCul-il 
pdini  sdu  pareil  dans  l'Ilalii'  dn  w'  siéclr.  Pcs  eucadrenicuis  du  nnssid 
de  riiiMuas  James,  comparés  aux  bordures  des  Heures  d  Auui'  de  Hndague 
ou  du  bréviaire  (Irimaui,  offriraient  uu  thèuie  de  parallèle  qui  pourrait 
elri'  fécond.  Le  l'Ioreutiu  ignore  les  Heurs  des  campagnes  toscaïu's.  Il  ne 
counail  (pie  racaullie.  Heur  des  marbres  angusies.  t:[  il  sail  lui  juclcr 
une  vie  doni  la  lit-licsse  métalliipu'  n'est  poiul  lir('c  du  r(''giie  vi'g(dal. 
H  sème  à  pleines  mains  les  perles,  les  rubis,  les  emeraudes.  Il  puise 
dans  les  casselles  où  Laurent  le  Magnili(pie  ^'ouserve  ce  (|u  il  a  de  pins 
pr(''cieux  :  ses  cauH''es.  \'oici.  sur  le  ri'ontis[iice.  à  c((le  de  caniccs  iiic(Ui- 
nus.  el  i\\\\.  peul-(''l  i-e.  oui  disjiaru  dans  le  ]iillage  de  I  Vi.  deux  pi(''C(is 
céhdires  i\\\\  onl  pass('>  au  mus(_''e  de  Naples  :  le  lîdcclnis  ironvcuil  Arit/iw 
cii(U)riiiif  (Idii.s  nie  (le  Sd.ios  (d  /c  Vliiir  de  lldcrhiis  cl  (/'Afidiir  Irdiiu' 
IKir  (les  Psi/clirsK  Tnii  des  cam(''es  i\\\r  honalcllo  a\ail  l'ail  cii|iier  par  ses 
|M';i  I  icieiis  pour  ornci'  les  meilaillolis  du  cd/V/Zc,  dans  le  palais  de  (  losuH' 
lAucien.  A  re\(''(|ue  hrcloii,  connue  an  roi  de  llougi'ic,  le  minialnrisl(! 
florentin  a  l'ail  largesse  des  trésors  tles  Medieis. 

■         '  .  K.    r.KliTAUX    ^V    i;.    r,  11!(JT 

1.  lu.  MuqIz,  les  l'récurseuis  de  la  lienaisfunce,  ISS2,  p.  1"J1-1'J3;  pi.  huis  Icxlc. 
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DFXx  bionfrnpliirs  noiivclli's  de  Vorrnrrliin  viriini'iil  ilrl  i-i- piililii'cs  pi-csque 
siiiiulL'iiM'iiiciil  :  I  une  .ini^'liiisc.  pMi'  M"''  M.iiiil  Cnil  Iwcll.  i  ;iiili'c  IVancaise, 
[lai'  iHilrc  ciiiiiicnl  cdlla  liiiralciir  M.  Maniai  HrNiiiiiiiil.  'rmilcs  deux  sont 
(les  ouvran'cs  oxcelli'iils.  (ruiio  scieriro  li'rs  sùiv  ri  ilii  ^^oùl  criMipic  le  [iliis 
délicat:  aviH"  cela.  illLisIrc'ps  pxcrllcniiiicnl.  El  loulcs  deux  ikhis  siml  d  aulaid  ininix 
A'oimc'S  (ptc  le  sujet  (picdlcs  Iraitcid.  ci'  (pii'  l'iui  piiiirraH  apprlcr  «  le  C^as  \'ri-riii-(liiij" , 
est  peul-èlrr  le  prnldriiii'  Ir  plus  riirirux  dr  louh-  lli  isidi  r'c  di'  Tari  lliu'iMdiu  di'  la 
Renaissance. 

Andréa  Verre  iccli  in  idail.  ciuinuc  l'iui  sa  il,  un  Irrs  lialiili'  iu'IV'N  r'c  i\r  Floi'i'uce.  ([ui, 
vers  l'às'e  de  trente  ans,  avait  joint  à  sa  l)(iati(|iic  ddrtcvre  un  iniporlant  alelier  de 
sculpture  et  de  pointure.  Ses  contemporains,  loul  eu  a[)[in'cianl  sa  ciniseience 
d'arlisan  cl  l'adresse  sin;.;ulicre  de  sa  ni.ain.  le  lenaienl  pour  un  arlisic  uiediocre, 
sans  yrande  inspiration,  et  niellanl  loujours  dans  son  (cuvre  pei'soniudle.  suivant 
l'expression  de  Vasari,  «(pielipie  chose  de  dur  et  de  crû  «  (pii  em|tèçliail  (pi'on  pût  le 
coni|iarer  niui  seulement  à  son  prédéces.seur  Donatello,  mais  à  ses  confrères  Luca 
délia  Koliiiia.  Antonio  Rossellino.  ou  Desiderio  de  Settie-nano.  On  racontait  notam- 
ment (pie,  s'étant  essayé  à  la  peinture,  il  avail  dû  y  renoncer  prescpie  aussitôt,  en 
di'coiivraid  c(Uuliien  le  travail  de  ses  élèves  élail  siiperieiii-  au  sien,  et  que,  di'Sorniais. 


\.  Ven-ocvlilo,  par  M"'  Maud  CruUwcll.  un  vul.  iii-S"  illustré,  Londres,  librairie  Duc.kwortti,  I9U.'1. 
—  Venocchi<i.  par  M.  Marcel  Reymond,  lui  vul.  in-18  illustré,  de  la  eellertion  des  Maîtres  de  i'arl. 
Paris,  libr.-drif  de  l'Art  ancien  et  moderne,  1906. 


I'f8 


LA    HEVUK    DE    L'ART 


h  A  \  I  h. 

Muari'  iialional,  l'Inrciicc. 

dans  ses    Irnl.ilivcs   plus   ainliilinises   de   sciiliiliMir  i 


c'est  à  SOS  élevée  nu  assis- 
t  ail  I  s  c|u  '  i  1  avait  confié 
l'ext'ciilioii  (le  toiiles  les 
peiiilures  dont  on  l'avait 
charfifé.  Et  la  tradition  vou- 
lait (|iie.  même  en  sculp- 
ture, ses  ('lèves  eussent  pris 
plus  de  pari  cpie  lui  à  l'oxé- 
culiou  de  ses  (cuvres  les 
plus  cididifes.  telles  (jue  le 
su])crbe  Colleone  de  Venise. 
En  fait,  d'ailleurs,  les  rares 
ouvrages  (|ui  poi'taienl  son 
nom  r(ipondaient  assez 
exactement  à  cette  idée, 
(|u'avaicnl  eue  dr  lui  ses 
contemporains,  et  fpie  nous 
avaient  transmise  les  histo- 
riens des  g'éïK'rations  sui- 
van  les  :  le  1 .1  lilcaii  d  u 
Btiplrnif  (lu  Vlirisl  ,  les 
t;riiupes  sculptés  de  la 
J'iiiiilir  ilr  Toriiabiioni  cl  du 
MonninciU  ForD'i^iicrra .  l'in- 
t'rrdiililr    de    siiiiil     l'Iioiiiiis 

(rOrSanMi(  liele.jiiiii'naient 
hieii.  l'Il'ectivemeid.  à  de 
rcinanpiahlcs  ipialités  de 
conscience  ]ir(d'essionnelle 
ce  «  (pielipic  (diose  de  dur 
l't  di'  crû  »  dont  parlait 
N'asari:  e(.  d'autri^  part,  les 
deux  loiiilieauxet  le  Itn-aho 
de  réo'liseSaint-Laureiil.  le 
Diii'id l'I  V/ùifiiiil  lin  i/)iii///iiii 
du  Palais  Vieux,  la  l)tcol~ 
lalion  ilr  siiiiil  Jcan-Biiptislf 
du  llaplisière  .  ap|iarais- 
saii'iil  l'iiMivrc  d'un  savant 
el  vij;iiureux  ortévre.  aussi 
maître  de  tous  les  secrets 
de  la  (■is(dure  ipi'il  élail.  au 
tolal.  lourd  cl  priisaupu^ 
lu  de    neiiilre. 
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Mais  la  critique  nnKlerne,  entre  autres  innovations,  a  elian<ït'  tout  eela.  On  s"est 
aperçu  désormais  que  les  contemporains  de  N'errocchio  s'étaient  enliérement  trompés 
sur  son  compte,  et  que  cet  honnête  orfèvre  avait  élé.  en  réalitf.  1  un  ilrs  peintres  et 


Ange    putn    le    monument    F(iuïE(;  ueu  u  a. 

Tfrre  cuite,  (.'ollectioii  Thiers,  musée  du  Louvre. 


des  sculpteurs  les  plus  originaux  de  la  Henaissance.  Contraiienient  au  lémoi;inao:e 
de  Vasari  et  des  vieux  liioii-raphes,  on  a  reconnu  que  Verrocchio,  loin  de  renoncer 
à  la  peinture  après  son  Baptême  du  Clirist,  avait  continué  toute  sa  vie  à  peindre  des 
chefs-d'ceuvre.  Les  ouvrages  que  lui  attribuait  la  tradition,  la   Tombe  Torna/nioni,  le 
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Moiiiimrril  Forte};iii-rrii ,  on  les  lui  a  (Iclinilivcnioiil  retires,  pour  lui  acconliT.  en 
('■f'iiniiiie.  une  série  de  statues  et  de  tableaux  d'une  insin'ne  beauté.  En  un  mot. 
Verroceliio.  depuis  une  einiiuantainc  d'années,  a  éli',  si  je  puis  dire,  entièrement 
«  remis  à  neuf  »  :  et  les  livres  de  M""  Crultwell  e(  de  M.  Reymond,  venant  après  les 
travaux  de  Morelli.  de  M.  Rode,  el  d'autres  savants  et  intrépides  redresseurs  de  torts. 
a(dièvent  de  suljstituer  à  l'iniai^'e  ancienne  dn  <-onseieneieux  artisan  et  patron  d'atelier 
celle  d'un  maitre  de  y't'nie.  à  la  fois  artiste  et  |ilnlos(ijilie.  poète  et  iienseur.  alVranchis- 
sanl  l'art  italien  de  toute  servitude  religieuse,  pour  l'emiiloyer  à  la  réalisation  pai-l'ailt' 
d'un  id(''al.  tout  moderne,  de  beant(''  «  la'ique  ». 

.l'ajouterai  (pie.  [lar  une  co'incidence  ijui  donne  plus  d'aut(n'ité  encore  à  leurs  altii'- 
nialions.  les  deux  nouveaux  biograplies  de  N'errocchio  s'accordent  à  peu  près  pleine- 
ment ilans  la  liste  des  O'uvres  sculpli'es  et  iieintes  ((u'ils  assig-nent  au  maitre  lliu-entin. 
En  sculpture,  tous  dinix  lui  attribuent  le  fameux  hu^te  de Fetnme  au.i-  /leurs  du  Rargello, 
et  une  série  d'autres  bustes  épars  dans  des  collections  i)artieulières  :  tous  deux  s'ac- 
cordent à  lui  attribuer  —  et.  je  crois,  très  justement,  —  une  lirsan-fciion  en  terre  cuite, 
conservée  dans  une  cour  de  la  vieille  filla  des  Médicis,  à  Careggi  ;  et  M"=  Cruttwell  ne 
diffère  de  M  Reymond  qu'en  voulant  reconnaître  aussi  la  main  de 'Verrocchio  dans  un 
relief  en  stuc  du  musée  de  South-Kensington.  la  Discorde,  que  le  critique  français 
juge  très  belle,  mais  un  peu  «  encombrée  »  et  trop  anatomi([ue.  En  peinture,  les  deux 
biographes  s'unissent  pour  prêter  à  Verrocchio  la  belle  Annonciation  du  musée  des 
OlTices,  le  mystérieux  Porimit  de  femme  de  la  galerie  Liechtenstein,  et  cette  Vierge  de 
la  cathédrale  de  Risloie.  où  \errocchio,  si  vraiment  il  l'a  peinte,  a  montré  qu'il  savait 
parfaitement  imiter  la  manière  de  son  élève  Lorenzo  di  Credi.  M.  Reymond,  cependant, 
ici.  a  été  plus  hardi  que  M"""  Oi'ultwell.  en  mettant  au  compte  de  Verrocchio  une 
autre  Vierge  encore,  la  Vierge  ii  Idillrt  tle  Munich,  ipii.  au  premier  abord,  semble 
toute  in.spirée  du  style  de  Léonard,  et  qui.  si  elle  est  en  etfel  de  Verrocchio,  achève 
do  nous  faire  apparaître  celui-ci  comme  le  plus  étonnant  précurseur  que  nous  con- 
naissions. 

Ainsi,  sauf  pour  quelques  points  de  détail.  M.  Reymond  et  M"=  Cruttwell  sont 
d'accord  sur  le  choix  des  o'uvr'cs  qui  doivent  di'sormais  appartenir  à  Verrocchio. 
Mais  les  opinions  des  deux  iiiogra plies  sur  les  mérites  de  ces  œuvres  et  sur  le  caractère 
(lu  géni(;  de  Verrocchio  révi'lenl,  au  contraire,  plus  d'un  désaccord  :  nous  foirant  à 
nous  rappeler,  une  fois  de  plus,  ipie  l'histoire  et  la  critique,  même  les  (iliis  savantes, 
laissent  toujours  une  eerlaine  part  à  la  diversile  des  inqiressions  personnelles. 

Pour  M""  Cruttwell.  par  exemple,  «  le  trait  le  plus  caracterisli(pie  de  l'art  de 
V<!rrocchio  est  la  force,  exprinn'e  non  seulenienl  par  les  forines  vigoureuses  et 
l'énergie  de  ses  figures,  mais  par  la  puissance  sévère  de  se  ni  ornemental  ion.  la  vil.ilite 
de  ses  contours,  l'acuité  de  sa  t(juclie  ».  l'inir  M.  Reynumd.  le  trait  le  jibis  caraete- 
risli(|ue  de  l'art  de  Verrocchio  est  «  La  tendresse  ».  «  Spirilualiste  comme  Honalello. 
Verrocchio  es(  moins  énergique  ipie  lui.  mais  il  est  plus  leiidre...  Il  reclierelie  loiil  ee  (pii 
représeniv  les  idées  les  plus  gracieuses,  l'assionné  pour  le  charme  naif  de  leiifance, 
jtour  la  grAce  de  l'adolescence, p(Mir  la  beauté  de  la  feninie.  partout  il  met  un  sourire». 
Et,  pareilleineiil,  tandis  que  M""' Criitlw  rll  ihuis  pri'sente  N'erroccliio  comme  «ayant 
reçu   de    l.i'onanl    plus    (pi'il    ne    lui   a    doiiiH'  -.  M.    Reyiuoiid    cite    une   phrase   toute 
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semblable  de  IVit  Eugène  Miiiitz.  el  ajouti.'   (|ue  Miiiilz.   -  .luioiii-dlnii.  s.nis  iloiih 
trouverai  i)lus  jiersoniie  piiur  le  suivre  ». 
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Le    B.\i'Tf;Mi-:    m:    Ciiiiisi. 
Pi'iiiture  à  riiuilc.  Aca<i<5mio  îles  lîoaux-AiU,  Floicncp. 


Analvsanl,  avec  sa  liuess(.'  el  sou  in<j-euiosilc  m-ilinain.'s,  le  L'tipii-me  du  Christ  de 
l'Acadéniie.  M.  Reyniond   euiistate  (|ui'  >  la  tVdr  de  l'auiie  de  oauelie  esl  si   dillei'ente. 
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par  s<jn  éxecution,  des  aulres  parties  du  talileau.  (|u'il  est  iiupussiljle  tle  ne  pas  eu 
être  surpris».  Il  affirme  «qu'on  ne  trouve  rien  de  pareil,  ni  dans  le  saint  Jean,  ni 
dans  le  Christ,  ni  dans  l'ange  de  droite»,  et  ([ue  le  i)ro<;T(''s  de  la  teelini(iue  et  du 
modelé  est  considérable,  «par  comparaison  avec  les  autres  parties  du  tableau  >■. 
Écoutons  à  présent  M"«  Cruttwell  :  «  Si  l'on  examine  les  formes,  la  disposition  des 
draperies,  et  l'ensemble  de  la  teeliniciue,  on  reconnaîtra  avec  toute  évidence  que  les 
deux  aniies  sont  de  la  même  main.  Les  ombres  dans  les  deux  ligures,  le  modelé  des 
chairs,  la  chevelure,  les  yeux  et  les  sourcils,  tout  est  traité  absolument  de  la  iiiriiie 
l'aijon  ;  et  personne  ne  songerait  à  élal)lir  une  difl'érence  entre  ces  deux  anges,  si  la 
trop  célèbre  anecdote  de  \'asari  ne  venait  pas  suggérer  une  idée  préconçue  ». 

Même  opposition  entre  les  vues  des  deux  biographes  au  sujet  de  cette  Annoncin- 
lion  des  Ollices,  (|ue  tous  deux  considèrent  comme  l'une  des  O'uvres  les  plus  aulhen- 
ticjues  de  Verrocchio.  Four  M""  Cruttwell,  ce  tableau  est  mal  composé:  «  Les  deux 
figures  sont  trop  séparées,  sans  aucun  lien  entre  elles.  Il  n'y  a  aucune  centralisation 
dans  le  groui)ement;  le  panneau  gagnerait  à  être  partagé  en  deux  figures  isolées». 
D'après  M.  Heymond.  Verrocchio, ..  par  une  merveilleuse  intuition  d'artiste,  a  compris 
ijuci  ellet  s.'dsissant  pouvait  r(''sulter  du  l'ait  de  la  distance  iMablie  entre  les  deux  per- 
sonnages; seul  de  tous  les  maîtres  ([ui  ont  traité  le  motif  de  rAnnoiu-iaiion.  il  a  vu  que 
ce  devait  être  un  motif  en  largeur,  et  (pie  rien  iiepou\ai(  mieux  mar(pier  le  respect  de 
l'ange  que  de  le  placer  très  loin  de  la  Vierge,  comme  s'il  trouvait  peu  respectueux  de 
s  .iiiiuocher  tlelle  ».  Après  (juoi.  M.  I^eyniond  s'étonne  (|ue  quehpi'un  ait  pu  avoir 
ridee  d'attrilnier  à  Léonard  la  petite  Annonciation  du  Louvre,  «œuvre  de  faible 
valeur  « ,  doid  la  conqiosiliiui,  au  contraii-e  de  cellç  du  tableau  de  Florence,  est 
«  un  contre  -  sens  »  ;  mais  M""  Cruttwell,  i[ui  tient  cette  i]etile  Annonciation  pour 
un  chef-d'œuvre  de  Léonard,  la  déclare  conçue  admiralilemeiit.  et  ^  allranchie  des 
erreurs  de  compositi(Ui  (pu  se  remarquent  dans  le  tableau  de  \'erroccluo  -.  Les  deux 
biographes  notent  ensuite  (pie  le  meuble  peint  auiirès  de  la  \'ierge.  dans  ce  dernier 
tableau,  ressemble  fort  à  l'un  des  tombeaux  ex(''cutés  i)ar  Verrocchio  à  Saint-Laurent 
de  Florence.  Mais  tandis  (pu;  M""  (!rutt\\rll  ajoute  ipn-  cette  resseniblance  «  ne  doit 
nullement  être  considérée  comme  un  arguini'ut  en  ta  veiir  de  ratlribiiliou  du  tableau 
à  Verrocchio  ».  i\I.  Heymond  reconnaît  en  elle  >  un  argument  nouveau  en  laveur  de 
l'ai  tri  bu  lion  du  tableau  à  \'errocchlo  •.  et  n'hésite  ])asà  dire  (pie.  en  niellaiil  dans  son 
(euvre  cette  iinitati(Ui  du  tombeau  de  l'Iei-re  de  Médicis.  «  c'est  comme  si  N'errocchio 
avait  signé  sa  i)cinture  ". 

Il  serait  intéressant  de  [loursuivre  jus(|uau  bout  cette  comparaison  des  deux 
ouvrages,  et  de  soumettre  à  rapiM'éclali(ui  des  connaisseurs  la  divergence  des 
in(dil's  ([ui  ont  conduit  M""  Cruttwell  et  M.  Heyiiioiid  à  admirer  les  œuvn^s,  les  mêmes 
œuvres,  que  tous  deux  viennent  de  restituer  au  maiire  Ihu-entin.  Mais  une  telle  étude 
dépasserait  trop  les  limites  de  cette  petite  indice,  et  il  faut  encore  (pie  j'iridi(pie,  en 
(piehpies   mots,  la  dissemblance  des  nu'rit(!s   littéraires  des    deux    biographies. 

Celle  de  M"»  (Jruttwcll  est  trait(''e.  surtout,  a  un  point  de  viii'  |i(ilenii(|ue  :  elle  cl 
proprement  un  (daidoycr  en  faveur  de  Verrocchio,  et  aussi  (piehpie  chose  coiiime  un 
ré(piisitoir(!  dirigé  à  la  fois  contre  les  confrères  de  Verrocchio  et  contre  les  crili(pu's 
luod crues  ipii.  dans  leur  jugement  de  ce  mail  re.  ont  ciiiis  d'autres  opinions  (pie  celles 
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que  M'i«  Cnittwc'II  nous  offre  pour  certaines.  Verroccliio.  ilapres  li^crivain  aii;^lais. 
«n'a  eu  de  supi'rieurs  à  lui.  dans  tout  l'ai'l  de  la  Ueiiaissaiice,  ipir  Uoiiatcllo  et 
Léonard,  lanl  au  point  de  vue  di'  rcxarliluile  scirniillipic  ri  de  lli.iliilelc  Ici'liniipie. 
qu'à  celui  de  l'ampleur  de  la  perception  et  de  la  puissance  de  linianination  •;  id 
Donatello  lui-nirme.  lorsque  son  Gniiaiiicldia  se  (rouve  confnnitr'  avec  le  Collconf  de 
\'ei-rocrliio.  liiiil  jiar  être  saci'ifii''  à  son  j^-énial  succi^sscur  el  iiinl.iteiir.  Qiiaid  aux 
critiques  qui.  depuis  Vasari  jus(iu'à  MCiiitz.  se  sont  risipii-s  /i  cojdesli-r  riiuinense 
valeur  arlisli(pie  de  Veri-oecliio.  r(''norinité  de  sa  «  puissanci^  d'iiuauiiialion  ".  ou  (pii 
siinpleini'iil  (ird  loue,  en  les  croyaid  de  lui,  des  o  m  ivres  (|ui'  lui  assiji'uail  une  Iradilion 
st'culaire,  .M"'^  (a-ullwcll  n'a  pas  de  Icriiu's  assez  l'oi-ls  pour  Irur  li'inoi;^iirr  sa 
dédaigneuse  surprise  :  cl  loul  icja  ilonur  a  son  livre  un  ae-n'Uiciil  pari  iruli(.'i'.  sauf 
peut-être  à  nous  ijrncr,  pai'  instaids.  pour  |Mcndri'  t-r  livre  toul  a  l'ail  au  sérieux. 

Le  livre  de  M.  Keyniond.  lui.  encore  (piil  soi!  aussi  un  piaidoyei'  pour  N'errocchio, 
n'.i  rien,  fort  heureusenieiil ,  ilun  l'i'Mpiisitoii'c.  I/auteui-.  pour  nous  prouver  les  verlus 
arlislicpies  de  son  elienl.  n CpiMin c  pas  le  besoin  de  rahaissi'r  les  i-onl'rères  de  celiii-ei. 
ni  les  ci-iliipies  ipii  se  sont  Ironipes  dans  <-e  i  pi  ils  (Jiil  il  il  de  lui.  Son  iiiiiipie  olijel  esl 
de  liiilis  faire  enniiailre  liirl  île  \'erroieliio  lel  qu'il  le  coiiruil  :  el  il  apporle  a  relie 
l.'irlie  laiil  d  eiiulil  ii  m.  une  areiniHUilal  ion  si  solide  et  si  |iersuasive,  que  sou  leeleiir 
esl  naliirelleiiieiil  leiile  d  èlre  de  siui  avis.  Mais,  au  reste,  que  l'on  soit  on  mui  de  sou 
avis  sur  Imis  les  puiiils.  sou  pi'lil  livre  esl  si  i-etupli  de  lails  el  d'idi'es  que  personne 
ne  pourra  le  lire  sans  en  relirer  une  nolioii  plus  exarir  ilr  Irnseniiile  dr  rrl  ail 
llorentin  de  la  Henaissance  ilont  \  errorrliio  a  rir.  iiironleslahlenirnl.  l'un  des  repré- 
sentants les  plus  lypiques  el  les  plus  ciiiàeiix.  (Tesl.  en  vi'rile.  la  Henaissance  loule 
entière  qui,  par  delà  Verroccliio.  rsl  Ir  véritable  idijrl  du  livrr  {\f  iiolrr  l'iuineul  col- 
laborateur; et  les  lecleurs  de  cellr  revue  savent  assez.  a\ec  quelle  sùreli'  d'érudition, 
avec  quelle  tendresse  ardente  et  coniinunicalive,  M.  Heymond  excelle  à  ressusciter, 
dans  ses  nuaiiees  les  plus  drlir.ilrs.  larl.   1rs    iiiiriirs.  ri    liiiiti'    la   vir  du   </ iiii/li-iicritli): 
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NOTRE    CONCOURS   D'ORFÈVRERIE 


I,  \  a  liuiliM  un  an.  iri-ini''irii'.  M.  I.inzeler  recherchait  les 
raisons  (lu  peu  d'iiiterrl  arlisti(|ui"  qin'  prcseiile  l'orfè- 
vrerie conleinporaine. 

Rappelant  les  comlitioiis  meilleures  d'isolement, de 
Iranquillité  et  de  foi  artislitpie  oii  travaillaient  le  moine 
ihi  xir'  siècle  dans  sa  cellule  ou  l'artisan  de  la  Renais- 
sance dans  son  petit  atelier  de  Florence  ou  d'Anvers,  il 
pensait  trouver  ces  raisons  dans  «l'influence  qu'exerce, 
sur  le  développement  de  l'art,  une  socit'té  très  foriement 
hiérarchisée  et  dominée  par  un  esprit  puissant  un  \[h 
i^(u'il  manifestement  imposé  ». 

C'est,  en  art,  la  théorie  du  "  l>on  tyran  '.  du  mo- 
narque ayant  du  goût  et  l'imposant  à  l'esprit  d'imitation  et  de  courlisanerie  de  tout 
un  pays.  Cela  se  peut  défendre.  La  France  entière  a  imit('  à  la  fois  les  somiituosités 
de  Versailles  et  la  jjcrruque  de  Louis  XIV. 

Mais  si  le  tyran  n'a  pas  de  j;oùl,  cela  nous  vaudra  les  pauvretés  artistiques  du 
second  Km[)ire  et.  puuV  hms  les  Français,  les  moustaches  cirées  de  Napoh'on  III. 

Il  semble  donc  ipir  Ion  se  trompe  ici  et  que  l'on  confond  le  mesquin  rccunimen- 
cenient  de  la  mode  avec  l'éternelh»  (■volutioii  de  l'art. 

Pour  ni)us,  ce  n'est  pas  à  l'orfranisation  d(^  notre  sotiete  moderne  qu  il  tant  altri- 


1.  On  se  rappelle  les  conditions  de  ce  conronrs.  dont  le  ]>ro?:r.'inirne  ;i  parn  dans  l.i  liri'uc  du 
10  janvier  lOOtJ  1.  XtX,  p.  74  . 

Conformément  aux  dispositions  de  ce  ]irogranune,  l'expositifjn  puhli(|ue  a  eu  lieu  dans  la  salle 
des  abonnés  du  h'ii/aro,  mise  obliiieaunneiil  à  notre  disposition  [lar  notre  exeullent  confrère. 

Le  jury  se  composait  de  M""  la  comtesse  l'icrre  do  (lossé-llrissac,  la  duchesse  d'Iîstissac,  la 
comtesse  (irellullie,  et  de  MM.  te  comte  Guy  de  l.a  Hocliefoncauld,  présidint:  (iermaiu  tiapst:  Bar- 
lliolomé,  statuaire:  tiesnard,  peintre;  I^ouis  lionnier,  arctiitecte  du  gouverueuicnt :  .Iules  Hrateau, 
ciseleur;  le  comte  de  liryas;  (^liaplain,  fjraveur,  membre  de  l'Institut;  Jules  Comte,  directeur  de  la 
licvue  de  l'Arl  ancien  el  moderne:  t^'ournier-Sarlovèze;  Crarolliounue,  éiu.iillcur;  Hobert  I.inzeter, 
orfèvre;  île  Saint-Marceaux,  statuaire,  membre  de  l'Institut. 

It  a  rendu  son  jugement,  le  19  juin  dernier. 

A  la  demande  unanime  de  ses  membres,  M.  Louis  lîouuiir  a  liien  voulu  su  charger  d  être  son 
interprète  et  de  résumer  les  diverses  observations  présentées;  nos  lecteurs  nous  sauront  gré  d'avoir 
mis  sous  leurs  yeux  cet  intéressant  rapport.  —  N.  1).  L.  It. 
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Ituer  le  inalMise  dont  nous  souffrons,  mais  bien  pliiliM  au  iiatiirrl  inaii(|uf  de  j^uùl  de 
l'acheteur  el  à  l'indifférence  artistique  du  producteur. 

Jadis,  sincèrenu'nl,  spuntanénient.  le  preniLer  aimait  un  ohjrl  [lour  ccl  iilijcl 
même,  pour  ses  qualités  d'utilisation,  pour  sa  coiiforinile.  sou  adaptai imi  à  siui  am- 
biance familiale  et  sociale,  somptueuse  sous  l^ouis  .\tV.  l'Ié^aiile  el  déveri;;(in(ii''e  sous 
Louis  -X'V,  déjà  sèche  et  plus  doj^'matique  sous  Louis  .\VI.  .^ujciurd'lun,  déroute  par 
l'archéoloi^ic  mal  romprise,  hypnotisé  par  les  pièces  de  musi'c  (liuil  il  ne  sali  phis 
l'usarî'c  et  d(pul  il  i-etient  seulement  la  forme,  se  déliant  de  ce  (ju  il  lui  peut  rester  de 
sentiment  persiumel.  il  s'attache  éperdùment  aux  choses  classées,  étudiées  par  des 
ai'lisics  disparus  pour  des  besoins  abolis. 

li  industriel,  dautre  part,  ti'ouve  un  lien('lice  immédiat  eu  celle  occasion,  l'oiir 
lui.  ]ioint  (le  modèles  nouveaux  à  créer,  ])oint  d'hésitations.  di>  làhuim/menls.  de 
recommencements,  de  perle  de  temps,  de  matière  el  d  .irevid,  point  d'artistes  à  paxei'. 
Il  n'a  (pi'à  copier,  transformer,  voirez  déformer,  le  butin  de  ses  dei)rédatious  artis- 
tiques. 

Heureusement,  cette  iudilTerence  au.x  elVorts  de  rt'cherclie.  (|ui  sont  la  vie  même 
de  I  aitisie,  n'est  pas  j^'étu'rale.  Il  y  a  des  exce])tions  ti'es  honorables,  el  même,  dans 
l'ensi'irdile.  un  reste  de  nos  lielles  li-adilions  rr.inçaises.  un  eoùl  de  i-ace  qui  n'est  pas 
é'Ieint.  On  se  fournit  encore  en  Fi-ance  jiar  ^-oùl  et  |iar  liabilude.  Crise  artistique 
peut-être,  mais  non  commerciale  encore.  Et  les  ;^-ens  (pii  mesui'cnl  la  valeur  d'art  d  un 
paysan  Jiomhre  <les  rei'oinpenses  (pi  il  (jlitieni  dans  les  i;\|i(isil  i(ins  univei'selles, 
assurent  ([ue  nous  remjKjrtons  plus  de  j;rands  prix  ((ue  (piicompie.  Ils  allirment  (^rail- 
leurs (pie,  en  ces  matières,  les  jurys  scriqiiileiix  ne  tiennent  comiite  ni  de  l'ancien- 
iiele  d'une  inais(ni,  ni  de  ses  réciuupenses  anierleures.  ni  du  nomlire  de  ses  ouvriers, 
ni  tics  relali(Uis  du  chef  de  maison,  ([ue  I  artisli'  de  valeur,  si  pauvre,  si  is(de,  si 
inconnu  (pi'il  puisse  être,  est  toujours  lartremenl  mis  en  lumière  par  ses  confrères, 
lilieraiix.  (Miuitaliles  et  ;^'énéreux. 

Cependant,  il  serait  saj,'e  île  i)enser  à  ce  qui  adviendrait,  le  jour,  improbable,  je  le 
veux  liien.  mais  po.'ssible.  où  une  section  éti'angère  aurait  un  grand  prix  de  i)lus  ([ue 
nous,  ou  bien  encore  le  jour  (ui  le  Louis  X'V!  cesserail  dêtre  à  la  mode.  Que  devien- 
draient ces  industriels,  avec  leurs  modèles  hors  d'usae'c  et  leurs  dessinateurs  para- 
lysés par  l'habitude  du  démar(juage ':■  Évidemment,  on  pourra  toujmirs,  les  musées 
sont  là,  essayer  sur  une  autre  époque  leur  art  photographiipie  et  leur  imagination 
documentée  :  mais  supposons  que  le  public,  comme  il  l'a  fait  depuis  que  l'art  existe 
jusqu'au  siècle  dernier,  renonce  à  se  recopier  lui-même.  Devrons-nous,  chassés  de  la 
place  ([ue  nous  tenons  depuis  tant  de  siècles  à  la  tête  des  nations  artistes,  nous  traî- 
ner péniblement  à  la  suite  des  autres  peuples  depuis  longtemps  en  marche  sur  le 
chemin  de  l'avenir 'i* 

Très  prudente,  très  avisée,  l'orfèvrerie  a  voulu,  comme  le  mobilier,  comme  la 
tenture,  comme  la  céramique,  parer  au  danger,  et  il  convient  de  remercier  la  /?ei«c 
de  l'y  avoir  aidée. 

Le  concours  qu'elle  a  institué  était  r(''glé  par  un  iirogramme  publié  ici  et  monti-anl 
Jiettcment  ijuil  s'agissait  d'un  ensemble  d'objets  usuels,  artistiques  et  modernes,  non 
d'objets  d'art  inutiles  et  démarqués. 
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Lcsi-diu-iii-rciils  1(111  (Uil  ri'|iiiii(lu  a  I  appel  ilii  i-iiiuile  rluiunt  d  orii,'iiies  dillVrciilcs 
cl   vriiiiii'iil  à  rorrevrcrit'  plus  (pi  ils  iicn  snrlaicnl. 

Successiveiiifiit.  le  jury  ii  (■liuiiiK-  tout  daliofil  la  plupart  des  envois.  Certains 
étaient  incomplets,  d'aulres  sans  intérêt  arlisliipic  simples  copies  de  formes  trop 
connues  :  d'autres,  euliii.  d  une  ulilisalimi  jieiiilili'.  par  la  l]ii|i  ;:i'ande  profiuideur  des 
l)lals.  ou  la  fra^iliti'  des  anses,  ou  d  un  -ne[|iiya;^'c  rendu  dillieile  par  des  iMiieiiienla- 
tions  trop  saillanli'S. 

Sont  enlin   resh^s  en  lieue  ipixtic  pi-ojels  : 

I.e  n°  \'S  comporlait  des  plats  inleressanls  e(  d'un  grand  parti  (décoratif,  obtenu 
]i.ir  un  décor  d'enlrelacs  senii'  d'algues  et  de  coquillages.  Mallienrensenient,  à  la 
saueièiT'  lrii|i  eli'dile  ('( irrespi iiidai I  un  Ic'gumier  troji  lourd.  Kniin.  mi  in;  se  seidail 
pas  en  présence  de  pièces  étudiées  en  vue  d'un  métier  spécial. 

Le  n"  t2  fdi'inail  un  très  bon  ensemble,  bien  composé,  conscieneii'ux,  inlelligeut. 
avec  la  meilleun'  saucière  du  concours,  le  Idul  Irdp  inspiré'  repeiidanl  du  decdr 
aiili([ue.  cl  siiridul  du  Iresdr  de  lîosco-Reale. 

Le  i|o  11  iiidiiirail  nue  cduiiaissance  cerlaine  du  travail  d  nrlevrerie.  Ses  plats, 
d  un  usaue  facile,  d  une  rdrini'  simple,  pi'eseutaienl  dans  leur  inarli  deux  sortes 
d'anses  à  jinir.  d'un  lienieux  ell'el.  Le  leeimiier.  e\  liuilri(|ue,  était  surnioide  rlun 
couvercle  bien  ctun|UMs  et  cpii  eu  elail.  peut-être  a  tdrl.  le  principal  orneiiieut-  La 
saucière,  iiigenimise.  avec  sim  renl'(n't  entre  lesdeux  anses, aurait  pu  ilduner  (piehpies 
uu'comples  a  I Cxecution. 

Le  11"  2.  culiu.  avait  su  présenter  des  dbjels  des  plus  inté'ressaiils.  de  bdiiiii'  tenue 
générale,  très  joliment  et  très  adroitement  decdres  d  un  arrangement  de  capucines 
en  relief  délicat.  Les  plats,  de  ciuilour  agréable  et  lir  cdupe  praliipie,  le  légumier  facile 
à  exéculei-,  ii  entretenir  et  à  utiliser,  accdinpagnaicnt  l.i  saucière,  malheureusement 
tnip  circulaire.  pres(pic  un  bdl. 

Au  scrutin,  le  jury  a  classe  ces  (piatre  Cducurrents  de  la  façon  suivante  : 
1"  prix.  LOOO  fi'ancs,  M.  Jules  Nègre  (n»  2): 
2'^  prix,  t>m  fi-ancs,  M.  ('•.  de  lîil)eaucourl  (n"  lli  ; 
:!"  prix.  :unt  francs.  M.  (lilberl  Léjac  (ic  12i  : 

'»'•  pi-ix.  2(1(1  francs.  MM.  Louis  Boiu-lie  cl   I is  Li'autain  lii"  13). 

En  r(''suiii(''.  ainsi  ipie  luius  l'aviuis  ciuistaté>  (ilus  liaul,  pi'ii  de  concurrents  con- 
naissaient bien  la  Iccliuiipic  lie  rdi-févrcric.  cl  sui'lout  de  l'orfèvrerie  d'argenl.  La 
souplesse  de  ce  mêlai,  la  facilite  avec  lai|iielle  il  se  traxaille  cl  se  smidc.  sa  ciuilcur 
et  le  dcgri'  d'oxydalidU  ipi  il  peut  pi'cudre  cl  qui  dnit  ciimpter  dans  1  étude  du  decoi- 
;'i  y  ad.iptcr.  sdut  ignores  de  la  plupart.  Ile  même,  parce  cpic  l'.-irgenl  se  fond,  un 
semble  penser  ipie  bcaiiidiip  de  pièces  peuvent  i''tri'  fiuiiliii's.  aidrs  ipie  ce  prdcedc 
doit  être  réserve  à  l'accessoiri'  seul  du  décor,  les  formes  piiinanl  Idiites  se  rcalisi'r  au 
marteau,  et  le  déciu'  se  l'cpousser  dans  le  nudal  même. 

C'est  le  grand  ncrite  de  M.  .Iules  Nègre  il'axdir-  utilisi''  ces  ciinditidlis  essenlielles. 
sans  préjudice  des  ipialilcs  d  art  et  de  |U'alii|ue  ipii  lui  siuil  cduiniunes  avec  iidiubre 
de  ses  concurrents. 

L  o  L  I  s    li  o  .\  N  I  !•;  Il 
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Le  Bienheureux  Fra  Giovanni  Angelico  de  Fiesole  il387  1455i.  par  llfiirv 
Coi;iuN,  —  l'aris.  \'.  Lt'ciill'rc,  I9ur,.  iii-lG. 

Le  charmaill  pi'lil  livre  que  vuIlM  apparlinit  a  la  rollrclidu  dos  Sfiinix  :  il  n'a  ddiic 
pas  été  (k'i'il  connue  une  mnnographie  role\anl  ^1  rielenii'nl  île  I  liislnii-e  de  I  ar'l.  mais 
comme  une  bi(>iiTa|illie  plus  générale,  dans  hnpielle  se  rencindi-e  par  aecideid  une 
partie  artistique.  En  eonséquence.  si  les  ierveiits  de  lAiieelici)  siud  lenles  de  (rdiiver 
que  le  peintre  disparaît  un  peu  pour  céder  le  pas  au  reliji'ieux.  ils  si'  rappellerdni.  id 
M.  H.  Cocliiu  le  leur  rappellera  tort  à  prd|ids.  (pie  l'ra  Ginvanni  ne  Int  jininl  nu  ai'lisle 
extatique  et  séparé  du  monde,  bien  an  edidraire,  id  qu'à  I^'ieside.  eimune  a  San  Mai-en 
de  Florence  et  à  Rome,  il  se  mêla  aeliveinenla  la  vie  de  son  tenqis.  de  re  lenips  heureux 
de  la  première  Renaissance  lloreuline.  dii  un  ■  un  sdurire  universel  »  seuihl.iil  inai-quer 
l'aube  du  xv  siècle,  après  la  fin  du  •■raud  Si  liisnie. 

Il  était  donc  nécessaire,  el  l'auleiir  n',\  a  puinl  lailli.  de  siluei'  le  Imn  Fra  (lidv.inni 
dans  la  vie  religieuse  el  iidlilicpu'.  aussi  bien  que  dans  le  rmuiverneut  esllu-lique  de 
siin  temps;  et  même.  CdUinu'  le  didieieiix  pavs  de  Tuseane  lui  esl  aussi  Caunliei'  que 
les  anciennes  (du-oinipu's  llurenlines.  M.  II.  Cuidiin  a  mis  une  pai-|  ii-uliei'e  .itlenlidn  a 
encadrer  la  vie  île  l'enfanl  du  Mue-ellu.  du  novice  de  t'iesole.  de  I  exili>  de  l'oligno.  du 
moine  artiste  de  San  Marco,  ilu  [leinlre  de  Nicolas  V  à  Home  e|  des  doiuinieains  à 
Orvieto.  dans  les  paysages  mêmes  où  idle  se  diu-iuda.  laborieuse  el  recueillii'.  entre 
1387  et  l'iûS.  E.  n. 

■yincenzo  'Vêla,  l'homme,  le  patriote,  l'artiste,   par  Romeo   Manzom.  —   Milan 
Uli'ito  Ildiqili,  I9(M',.  1  vol,  in-l'ol..  :o  ill..  iG  pi.  hors  lexle. 

La  vie  de  Yincenzo  \'ela  est  (''crite  en  b'ançais.  el  |iduvail  l'èlre.  Ce  bon  sculpteur, 
grâce  à  son  Nci/ioléon  mouranl.  le  grand  succès  de  l'Expdsilion  universelle  de  IK67. 
aujourd'hui  l'un  des  aKraits  ilu  musée  de  Versailles,  est  jii-csque  aussi  cdiinii  riiez 
ncuis  ipi'en  Ilalie.  C'est  la  vie  simple  et  droite  d'un  artiste  consiieneieux  et  lalioi-ieiix, 
d'un  pati-iide  ferme  et  désintéressé,  qui  mérite  toujours  l'estime  et  sdiivenl  ladmira- 
tion.  On  comprend  l'enthousiasme  avec  le(iuel  le  D''  Romeo  Manzoni.  son  eonipatriote 
(tous  deux  sont  des  Suisses  du  Tessin)  et  son  ami  ]iersonn(d.  s'est  jjIu  a  diM-rire 
chaleureusemeid.  dans  foutes  ses  phases,  cette  belh'  existence.  Xé'  en  1820  à  Ligornclo. 
près  de  Lugano.  dans  une  contrée  fertile  en  sculpteurs  et  architectes  (les  Rodari, 
les  Gaggini,  les  Maderua,  Borromini.  etc.  .  Vincen/.o  Vida  fut  d'abord,  comme  son 
père,  tailleur  de  pierres.  Conduit  à  Milan,  élève  de  l'Académie,  après  les  i''vénemenls 
de  1817  et  1848,  auxquels  il  pi-it  p.irt  comme  Vdlimlaire.  il  s'y  lit  coniiaitre  par  uni' 
statue  de  Sparuicus  d'une  allure  déjà  libre,  avec  un  accent  maripn'^  ilc  naturalisme. 
Expulsé  de  Milan  i)ar  les  Autrichiens,  il  s'(''tal)lit  en  1S."j2  à  Turin,  ((u'il  (|uilla  en  1865. 
pour  se  retirer  dans  son  village  natal,  où  il  mourut  le  .5  oi  tobri'  1891.  Son  o'uvre  est 
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considérable.  Cp  snnl  surtout  îles  statues  historiques  sur  îles  places  publiques  (Chris- 
tophe ColoMih.  Hosniini.  Chiirles-All)ert.  Corrèjïe.  etc.)  et  des  groupes,  efflgies,  allégo- 
ries funéraires,  dans  ces  cimetières  nKuuinientaux  de  l'Italie  septentrionale,  où, 
l)arnii  trop  de  productions  banales  ou  prclentieuses.  se  rencontrent  aussi  tant  de 
morceaux  excellents,  d  une  ijivnilioM  nouvelle  et  poétique,  d'un  sentiment  bien 
moderne,  sincère  et  vrai.  Vêla  l'ut  luu  des  premiers,  l'un  des  plus  actifs  promoteurs 
de  celte  rénoation  de  la  sculpture  en  Italie  :  il  y  sut  chercher  de  plus  en  plus 
l'expression  et  la  vie,  sans  tomber  dans  les  minuties  de  cette  virtuosité  matérielle, 
superficielle  et  stérile,  par  où  tant  d'étonnants  praticiens  lombards  compromettent 
leurs  dons  naturels.  On  ne  saurait  douter  de  la  sincérité  de  Vêla,  lorsciu'on  constate 
son  incessant  progrès  dans  l:i  suite  de  ses  ouvrages  si  variés,  d'une  exécution  toujours 
réfléchie  et  attentive.  L'action  considérable  et  heureuse  qu'il  a  exercée  jiistilie 
l'honneur  qui  lui  est  fait  par  cette  belle  publication. 

Georges  L.\fenestre. 

Gérôme,  peintre  et  sculpteur,  par  Ch.  MoiiEAi:-V.\UTniEii.  —  Paris,  Hachette.  190,'). 
in-lf.. 

Le  livre  est  écrit,  nous  apprend  le  sous-lit l'e.  d'après  la  correspondance  de  l'ar- 
tiste, ses  notes,  les  souvenirs  de  ses  ('lèves  et  de  ses  amis  :  et  l'auteur,  si  c(uni)lètement 
documenté  qu'on  ne  saurait  mieux,  résume  son  procédé  de  cctmposition  dès  les  \)re- 
niières  lignes  de  l'avant-propos  :  «  Beaucoup  d'anecdotes  et  iioinl  de  (rjliqiu'  d'art  •. 
Comme  il  détestait  celle-ci  et  (|u'il  adorait  celles-là.  Gérôme  eût  aime  ce  livre,  hom- 
mage personnel  d'un  de  ses  élèves,  hommage  collectif  de  tous  ses  élèves  et  de  tous 
ses  amis. 

Car  si  M.  Moreau-Vauthier  a  pu  mettre  en  scène;  avec  un  pareil  relief,  cette 
longue  existence  d'artiste,  si  active,  si  f('conde,  si  changeante,  et  s'il  en  a  tiré  le  plus 
vivant  des  romans  vécus,  c'est  grâce  aux  notes  et  aux  souvenirs  de  ceux  qui  vécurent 
dans  l'intimiti-  du  maître.  Ce  ([ue  le  livre  y  gagru-  de  brio,  de  v(>rve  et  denlrnin.  il  est 
inqiossible  d'en  donner  l'idée:  il  faudrait  pouvoir  citer  longuenu'ul.  el  la  place 
manque  pour  le  faire. 

Mais  (pie  Ion  ouvre  cette  biographie  anecdoti([ue  au  hasard,  je  (h'fie  ([u'ini  ne  s'y 
laisse  pas  prendre,  tant  ell(>  est  vive,  jeune,  enjouée,  vibrante,  nuu'danle.  eiuiie  et 
simple,  eoninie  èlail  Gi n'une  lui-même.  E.  D. 
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—  Les  Mailrrs  de  l'Arl.  liollicclli.  par 
Charles  Diehi..  —  t^aris,  Librairie  de  1  arl 
ancien  et  moderne,  in-ls.  pi..  :!  fr.  50. 

—  Trois  Crises  de  l'art  ac/Hc/.  par  Camille 
M.vucL.Mii.  —  Paris.  E.  Fas(iuelle,  in-ls. 
3  fr.  50. 


—  Sotes  sur  l'art  japonais,  par  Tei-SaN. 
La  sciilpliire  et  la  ciselure. —  Paris,  édition 
du  «  Mercure  de  Fi-anee  •.  in-ls.  .'S  fr.  "Hl. 

—  Les  Dentelles  anciennes  du  musée  des 
Arts  décoratifs.  —  Paris.  C.  Sclimid.  in-4°, 
•2S  pi..  35  fr. 

Le  (/éranl  :   11.    Dkni  s. 
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Y.  niènii'  i|Ui'   l'liili|i|)i'  Ir  Ilaidi    l't  srs  successeurs 
ciiiciil    leurs  s<ul|)lcms    dllicicls',    de    même  ils 
eurent  leuis  |ii'iiitres  iilliciels.  Ceux-ci  étaieutdéjiï 
A     connus,  après  les  (h'pouiilemenls  d'arcliives  opérés 
parMM.de  [,a  lîordeet  Ueliaisnes*.  Des  recherches, 
n'cemment    laites  dans  le  fonds  de  la   (lôte-d'Or, 
ont  piTiiiis   de  dajer    avec    une  exactitude  beau- 
coup |i!us   eraude  leur  \  ie  e|  leurs  travaux,  et  de 
substituei'  des  laits   pri'cis  à  des  notions  vagues 
ou    erroné'es  '.   Sans   sortir  des  limites    du    ducln''   jiroprement   dit,    nous 
voudrions,  dans  un  tableau  d'ensemble,  relracei-  rexislence  de  ces  maîtres 
et  earactiTiser  leur  œuvre. 


I 


Philippe  le  Hardi,  avec  lequel  commence  la  maison  des  Valois  bour- 
guignons, eut  à  la  fois  ses  peintres  en  titre  pour  les  Pays-Bas  et  pour  la 
Bourgogne.  Aux  Pays-Bas,  ce  furent  Jean  de  Hasselt,  dit  Jean  le  Voleur,  et 

1.  Voir  A.  Ivli-inclausz,  Clans  Sliiler  et  la  sciil/iliiri'  ùuiii'i/aiijiioiine  an  XV'  xiècle,  I'JOj  Collec- 
tion des  Maîtres  de  l'art). 

2.  De  La  Borde,  les  Ducs  de  llourgot/ne ;  éludes  sur  les  lellres,  les  aiis  et  iinduslrie,  pendant  le 
XV'  siècle,  et  plus  particulièrement  dans  les  Pays-Bas  et  le  duché  de  Bourgogne,  3  vol.  in-8°.  Paris, 
1849-18.52.  —  Dehaisnes,  Histoire  de  l'art  dans  la  Flandre,  l'Artois  et  le  Hainaut,  avant  le  XV'  siècle, 
3  vol.  m-4°.  Lille,  1886. 

3.  Monget,  la  Chartreuse  de  Dijon  d'après  les  documents  des  archives  de  Bourgogne,  2  vol.  iQ-8". 
Montreuil-siir-Mer,  1898-1901.  —  Garnier,  Notices  inédites  sur  les  artistes  bourguignons  aux  XIV°  et 
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Mclcliior  I?rf)C(lcrlain;  dans  le  duché  de  l'oiiro-oo-ne.  ce  fui  Joau  dn  licaumez, 
auquel  succédèrent  Jean  Maehveel  ot  Henry  dit  lîellecliose. 

Le  lieu  et  l'année  de  naissance  de  Jean  de  Reaumez  sont  inconnus; 
mais  comme  ce  peintre  habitait  Arras,  «  où  il  T'Iail  iiiaiit'  et  possédait 
renli's  l't  h(''ritages  »,  on  |)i'ut.  jin'sque  à  coup  sur.  le  l'aire  naître  à 
Beaumez-les-Loges,  petite  localité  aujourd'hui  située  dans  le  département 
du  Pas-de-Calais.  D'.Arras,  il  passa  à  Valenciennes,  y  fut  reçu  hourj^eois 
au  mois  de  juin  l.Kil,  et  chargé  aussitôt  après  de  peindre  et  dorer 
l'image  de  la  halle  aux  jurés  de  cette  ville  '.  En  1375,  il  se  trouvait  à  Paris. 
Le  5  mai,  l*hilipj)e  le  Hardi  le  décide  à  partir  pour  la  Bourgogne.  Voici 
d'ailleurs  le  texte  du  contrat  ijui  iutcrvirni  l'nlre  Jean  de  Beaumez  et  le 
noble  duc  ;  il  donne  le  modèle  des  accords,  à  peu  près  identiques, 
conclus  entre  les  arlistes  de  toutes  catégories,  peintres,  sculpteurs  ou 
maçons,  cl  ceux  qui  les  prenaient  à  leur  service  :  "  .V  Jehan  de  Beaumez, 
paintre  de  Monseigneur  le  Duc,  ordené  par  mondit  Seigneur  à  venir  de  Paris 
en  Bourgoingne,  pour  aler  ouvrer  de  son  mestier,  a  4  gros  viezde  gaiges 
jiar  jour  pour  luy  et  son  varlet,  j)ar  mandement  donm''  à  Dijon  21  de 
juing  137G,  et  vuelt  mondit  Seigneur  que  ledit  Beaumez  soit  paie  de  ces- 
diz  gaiges  du  5"  jour  de  may  1375,  c^ue  partit  de  Paris  pour  venir  en 
Bourgoingne  et  aussi  vuelt  mondit  Seigneur  ([ue  l'on  li  administre  coleurs 
et  autres  choses  qui  li  serait  nécessaire  -  ». 

Arrivant  à  ])ijoii  au  nioment  où  Philippe  le  ilarili  ({('cidait  la  con- 
struciioii  de  la  Charireuse  de  Cluuupuio!  et  du  nouveau  Palais  ducal, 
sans  négliger  pour  cela  les  vieux  chàleaux  (pie  ses  prédécesseurs,  les  ducs 
caj»étiens,  lui  avaient  légués.  Jean  de  Beaumez  trouva  beaucoup  à  faire. 
Il  orna,  de  loS'i  à  13S7,  la  voùle  delégliscîde  la  (Ihartreuse,  et  commença 
les  peintures  murales  de  la  chapelle  du  chAteau  d'.\rgilly,  ([ui  furent 
poussées  très  activemeni  de  l3SSà  l.t'.M.  en  ini'ine  lenqis  ipie  la  décoration 
de  plusieurs  salles  et  de  l'oratoire  di'  la  dueliesse  an  eliiiieau  de  (  1er  molles". 
H    venait     de    peindl-e   la    eliapelle    an\    .\ngi's   el    celli'    de    la    rr(''niouille.     à 

W'xiécles.  dans  les  Mémoires  île  la  Commission  des  antiquités  de  la  Côte-d'Ur.  t.  .\ll,  et  le  ISulletin 
arctiéolorjiqiie  du  Comité  des  travaux  fiisloriques  el  scientifiques,  1889.  —  Prosl,  ine  nouvelle  source 
de  documents  sur  les  artistes  dijonnais  du  XV' siècle,  dans  la  Gazette  des  lieaux-Arts,  I.S'JO. 

\.  Deliaisnes,  op.  cit.,  t.  IH,  p.  iSj-inG. 

2.  Archives  départementales  de  la  Côtc-ddr,  B.  442'2,  fol.  22. 

.S.  Mongel,  op.  cit.,  t.  I,p.  117,  277.  — Argilly  se  trouve  dans  le  département  do  la  CCjte-d  Or.  et 
(jermolles  dans  celui  de  Saône-et-Loire  Ces  cliàteaux  ont  disparu. 
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l'église  delà  Chartreuse,  quand,  vers  le  mois  de  luivembre  l.l!»o,  Philippe 
le  Hardi  l'envoya,  en  compagnie  de  Clans  Slnter,  visiter  les  «  ouvrages  de 
paintures,  d'ymaiges  et  d'entailleures  »  ({u'Andri'  Ijcauncveu  accomplis- 
sait au  château  de  .Mehun-sur-Yèvre,  pour  le  compte  du  duc  de  Beriy  ;  et, 
peu  après,  le  duc  le  manda  auprès  de  lui,   à  Bruges  '. 

Eu  associant  lieaumez  au  grand  scu1[iIcmi-  (|ui  a  fait   h-  portail   et  le 
calvaire  de  la  Chartreuse,  et  en  l'envoyant  so  perfectionner  dans  son  art 
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SiliNATUliK      ET     SCFAU      DE     .I.M'.  OUES     11  E      liKAtMEZ. 

AicliiTcs  tii'iiaiipim'iitalc-^  lic   la  Càlc-ddr,  li.  3S7, 

aux  frais  du  trésor-,  l'iiilippc  le  Hardi  montrait  <[uil  faisait  de  son  peintre 
oiïiciel  le  même  cas  que  de  son  sculpteur.  Les  gages  de  Beaumez  étaient 
à  l'origine  de  six  gros  par  jour,  soi!  un  jicu  plus  de  .i.OOO  francs  par  an, 
d'après  l'équivalence  au  pouvoir  de  l'argent  avec  nos  monnaies  actuelles  ; 
en  1384,  ils  furent  augmentés  de  deux  gros  ;  dès  1376-77,  Beaumez  reçut 
le  titre  de  valet  de    chambre,  et,  dans  les  actes,  il  est  toujours  nommé,  à 

i.  Deliaisnes,  op.  cil.,  t.  Il,  p.  107.  Monf,'et,  op.  cit.,  t.  I,  p.  260.  Cf.  C/icoiiiijiies  de  Frois.iacl, 
édition  Kervya  de  Lettenhowe,  t.  XIV,  p.  197. 

2.  Cela  ressort  des  tenues  de  i'ai'te  conservé  aux  Archives  départementales  de  la  Côte-dOr  (B.  1500, 
fol.  45)  :  (I  A  Jehan  de  Beaumez,  paintre  et  valet  de  chambre  de  Mar,  et  Claus  Selustre.  son  ouvrier 
d'entailleures,  pour  eux  dellrayer  des  frais  et  dcspens  i|u'ils  firent  en  allant  de  Dijon  à  Mehun 
sur  Yèvre...  » 
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partir  de  ce  momont,  »  paintre  et  valet  de  chambre  du  duc/  ».  On  sait  que 
le  sceau  constituait  un  privilège  envié,  surtout  en  Bourgogne,  presque  un 
titre  de  noblesse  -.  De  même  que  le  sculpteur  Clans  Sluter  et  le  maître 
d'u'uvres  Jacques  de  Neuilly  possèdent  leur  sceau,  représentant,  le  premier 
une  ciel' et  le  second  un  marteau,  Jean  de  Heaumez  a  le  sien,  rond,  avec 
la  majuscule  ^  entourée  d'un  pointillé  et  le  mot  i^ioumfs  en  exergue '.  Le 
duc  est  si  content  de  lui  ([u'il  lui  accorde  des  gratifications  pour  s'acheter 
des  vêtements,  supporter  les  dépenses  qu'une  maladie  lui  a  occasionnées. 


(,1  U  I  T  I  A  N  C  E      11  K     J  li  A  X      M  A  h  L  »  h  i.  1.  . 

Apcllives  (l^partcmenlalcs  de  la  Côte-d'Or,  B.  387. 

OU  simplement  «  pour  leplaisii'  qu'il  y  a  ».  Certain  jour  même,  où  il  vient 
de  lui  octroyer  un  don  "  pour  Ifs  Ixins  services  ipi'il  lui  a  fait  en  plusieurs 
manières  »,  il  ajoute,  en  inli'iiliun  de  se  protéger  contre  ses  propres  prodi- 
galités, que  si,  «  de  cy  a  deux  ans  à  venir  à  compter  du  jour  de  Notre- 
Dame  »,  la  duchesse  ou  lui  "  l'aisoyent  ]»ar  ina(l\  l'ilaiice  .im  im  don  "  à 
Jean  de  l'.eamue/,,  <■   (|uil  ^oil  de  nulle  valeur  *  ». 

Ileaumi'/  iiiouiul  le  llioelolire    l.l'.m.  l'endaul  les  dernières  anné'es  de 


1.  U  prend  ce  titre,  même  dans  les  actes  privés.  Voir  Arcliivi-s  ilépiirlcnienlales  de  la  Côte-ddr, 
B.  H3I2,  Notaires  et  tabellionages. 

2    Simonnet,  le  Tabellio7iage  en  Bourgor/ne,  p.  tl  et  suiv. 

;).  Empreinte  conservée  aux  Arcliives  départementales  de  la  Côte-d'Or,  1).  387. 

•1.  Monyct,  op.  cit.,  t.  1,  p.  H6-in.  —  Deliaisnes,  op.  cit.,  t.  II,  p.  6i>9. 
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sa  vie,  il  avait  exécutr  vingt-quatre  tableaux  pour  les  eellulcs  drs  moines 
de  la  Chartreuse  et  plusieurs  retables  pour  les  autels,  dont  l'un  à  volets 
mobiles,  mis  en  place  au  mois  d'août  l.fltO  et  payé  neuf  cents  francs,  repré- 
sentait, au  centre,  l'Assomption,  à  droite  et  à  gauche,  1  Annonciation  et 
la  \'isitation  '. 

Jean  Maelweel,  le  successeur  de  Beaumez,   était   vraisemblableMient 
un  Hollandais  né  dans  le  pays  de  (lueldre^  Il  apparaît  pour  la  jnviniére 


H 


«»■  '0 


Su;  N  A  TU  11  F.      ET     SCEAU      DE     J  E  l  N      M  A  F.  L  «  E  E  I. . 

Archives  dt'parlemeiilalos  tic  la  (iôU'-dOr,    IJ.  3S7. 


fois  dans  un  document  de  l'année  I.ÎOlJ,  comme  ayant  reçu  d'isaiicau  de 
Bavière  le  paiement  de  c  patrons  jtour  des  ornements  d  or  et  des  armoiries 
d'or  et  de  couleurs  diverses,  tissées  d'or  sur  fond  de  velours  '  ».  Retenu, 
le  5  août  1397,  «  paintre  de  mon  seigneur,  pour  et  en  lieu  de  feu  Jeiian  de 
Beaumez,  aux  gaiges  qu'avoit  ledit  de  Beaumez  »,  il  exécute  d'abord,  pour 
Philippe  le  Hardi,  un  tableau  «  à  plusieurs  ymages  d'apostres  et  de  saint 

1.  Monget,  op.  cil.,  t.  I,  p.  200,  277. 

2.  Nous  savons  en  eiïet  que  sa  femme  et  lui  étaient  •■  d'Allema;;ne  ■>  et  qu'il  avait  deux  neveux 
nés  dans  le  «  pais  de  Gtieldre  ».  Les  scribes  ducaux  ont  écrit  son  ncuii  de  sept  manières  dillérentes  : 
Malnel,  Malouel,  Meluel,  Maehvael,  Maloue,  Maloue ,  Mauloue  ;  l'urtliof,'raphe  du  sceau  donne 
Maelweel. 

.3.  Ai-c/iices  de  l'aii  /'j-aiii'riis,  187S,  p.  16S. 
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Anthoinc  »,  dont  le  duc  fut  si  satisfait  qu  il  le  lit  mettre  tous  les  jours 
devant  lui  eu  son  oratoire  (11  novembre  1398  '\  Mais,  à  ce  moment, 
l'œuvre  de  la  Chartreuse  était  en  pleine  activité,  et  c'est  à  elle  surtout 
que  Maelweel  se  consacra.    '         ' 

A  peine  établi  à  Dijon,  il  est  chargé  de  faire,  pour  les  autels  de  l'église, 
cinq  nouveaux  retables  de  grandes  dimensions,  dont  le  charpentier  Denis 
llobel  lui  fouridra  le  bois,  et  le  marchand  lîobin  (lauthier  la  toile,  «  de 
lyn  blanche,  à  fleur  »,  pour  couvrir  les  tables  «  et  paindre  sur  ycelle  toile  ». 
Il  peint,  sur  les  murs  de  la  chapelle  Saint-Jean,  des  écussons  aux  armes  de 
Bourgogne  ;  sur  ceux  du  parloir,  huit  écussons  «  portant  entre  autres  armoi- 
ries, celles  du  duc,  de  la  duchesse  et  de  leur  fils  Jean,  avec  leurs  devises  », 
et,  au-dessus  de  l'entrée  du  même  local,  une  grande  composition  symbo- 
lique, consistant  en  écus  de  Bourgogne  encadrés  dans  des  tiges  de  houblon 
et  des  branches  de  chêne  avec  leurs  glands,  auxquelles  sont  suspendus 
des  1^  et  des  (ïïl).  En  139',t,  il  tombe  assez  gravement  malade,  mais  sans 
rien  perdre  de  son  activité,  car  on  le  rencontre  aussitôt  après,  travaillant 
à  l'hôtel  ducal  de  Conflansprès  Paris,  à  Arras,  et  de  nouveau  à  Dijon  1402). 

Jean  sans  Peur,  devenu  duc,  le  retient  à  son  service,  on  même  temps 
que  Claus  de  Werve,  «  tant  pour  la  grant  habilité  et  souflisance  qui  est 
en  luy  de  son  mestier,  comme  aussi  pour  parfaire  les  ouvraiges  par  lui 
encommenciez  et  nécessairement  à  faire  es  Chartreux  de  Dijon  ».  11  mourut 
seulement  le  12  mars  J'il.")  -.  Sa  dernière  œuvre  connue  est  un  portrait  de 
Jean  sans  Peur,  destiné  au  roi  de  Portugal  et  terminé  en  1412  ^ 

Gomme  Bcaumez,  Maehveol  avait  son  sceau,  où  son  nom  figure  autour 
d'un  écu  chargé  d'une  tiercefeuillc  \  Ses  gages,  de  huit  gros  au  début, 
furent  élevés  à  *^ouze  gros,  le  4  avril  1401,  ce  ([ui  lui  garantit  une  pension 
aniiurllc  de  ])rès  de  S.dOU  francs".  Ni  Slulcr,  ni  licaumez  ne  jouirent  de 
pareils  appoiiitiMucnts.  La  faveur  des  ducs  s'élendil  lur'iiic  à  sa  famille  et 
dura  au  delà  ilc  sa  rnorl.  J'ai  raconté  ailleurs  comiuciit  l'iiilippe  le  Hardi 
racheta  lli  ruianl  et  .la((|U('min,  les  neveux  de  IMaelweci.  laits  ])risoiuii('rs 


1.  La  (iat(!  est  celle  du  mandat  de  paiciiient.  CI'.  Monget,  op.  cit.,  t.  1,  p.  28*. 

2.  Correction  à  de  La  Horde,  op.  cil.  t.  1,  p.  .">6.^,  et  Dehaisncs,  op.  cil.  t.  III.  p.  501. 

3.  Voir  les  documents,  qui  ont   permis  de  fixer  ictte   iliron()lof.'ie,  dans   Monget,  o/».  cit..[.  1, 
p.  295-296,  335-336,  347  ;  t.  11,  p.  21-23. 

4.  Empreinte  ronde,  en  cire  rouge,  aux  Archives  départementales  de  la  Côte-d'Or,  B.  387. 

5.  Archives  départementales  de  la  Côte-d'Or,  11.  4450,  fol.  30. 
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à  Bruxelles  par  les  nrabaïK.ons,  «  aiaiis  consid(''raeioii,  dit  le  tr(''S()rii'r  Jean 
Uespoulettes,  aux  bons  et  agréables  services  que  icellui  Maiucl,  oncle 
d'iceux  enfants,  avoit  faiz  le  temps  passé  à  mondit  seigneur,  l'ait  ciiaseun 
jour,  et  espère  que  fera  ou  temps  à  venir  ».  Jean  sans  Peur  avait  aussi 


Le     CllIlIST     M  riRT     SOUTENU     PAU     L'ÉtEUXKL. 
Panneau  provonaiit  «ir  la  Cliartrcii«e  dr  I  iliamimiol.    -     MusiV-  <lu  Louvre. 

bonne  opinion  de  son  peintre,  car  Maehveel  ayant  laissé  sa  femme  et  ses 
enfants  sans  ressources,  il  leur  accorda  une  pension  viagère  de  120  livres 
tournois,  parce  que  le  défunt  était  «  l'ung  des  bons  ouvriers  de  son  mestier, 
qui,  en  son  vivant,  fut  es  marches  de  France  '.  » 

1.  Clans  Sliiter  et  la  sciilplaie  houri/iiiynoniie  ait  XV'  siérlc,  p.  22  et  suiv.  —  On  sait  que,  suivant 
l'hypothèse  de  M.  Durrieu,  llerniant  et  Jac(|uemin  sont  les  frères  de  Pol  lii-  Liujbourg  et  collaliorèrent 
avec  lui  aux  Très  riches  Heures  du  duc  de  Berry. 
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D'uilli'Uis  la  place,  devenue  vaeante  par  la  lunrl  de  Jean  Maelweel, 
ne  resta  pas  longtemps  inoccupée;  Le  23  mai  l'il5,  Henry  Hellechose,  de 
lîrahant,  esl  l'ail  [jelntre  et  valet  de  chambre  du  duc  <le  Bourgogne  '. 
L'année  même  de  son  entri'e  en  Inudidus.  il  reeoit  des  couleurs  destinées 
«  es  ouvraigcs  de  paintreries  qu'il  l'ail  pour  l'église  des  Chartreux  de 
Dijon,  tant  pour  y  parfaire  [achever]  un  tableau  de  la  vie  de  saint  Denis 
[donc  commencé  par  Maehveel],  comme  pour  y  l'aire  un  tableau  de  l'histoire 
du  trespassement  de  la  glorieuse  Vierge  Marie-».  De  1416  à  1425,  il 
contribue  aux  endjellissements  du  palais  de  Dijon,  du  château  ducal  de 
Talant  et  de  celui  de  Saulx,  où  il  laisse,  entre  autres  ouvrages,  un  retable 
de  sept  pieds  et  demi  de  long,  sur  trois  de  haut,  représentant  une  Vierge 
à  l'Enfant,  accompagnée  des  ducs  Jean  sans  Leur  et  Philippe  le  Bon,  et 
de  leurs  patrons,  saint  Jean  l'Evangéliste  et  saint  Claude  '. 

Il  semble  que  Bellechose  fut  un  peintre  réputé,  dont  l'atelier  était 
fréquenté  et  iliml  mi  s'houdrait  d'être  l'élève,  ciiez  i[ui  l'on  venait  même, 
de  contrées  fort  éloignées,  apprendre  l'art  de  peindre.  Deux  de  ses  disciples 
nous  sont  connus,  Jean  Chrestien  de  Troyes,  qui,  en  juillet  1421,  «se 
commande  et  afferme»  pour  six  ans  à  Henry  Bellechose,  peintre  et  valet  de 
chambre  du  duc,  pour  être  loyalement  iidroduit  «  en  le  mestier  de  pain- 
trerie  »,  et  Michel  Estelin,  de  Cambrai,  (pii,  en  décembre  1424,  s'engage 
au  même  maître  jkmii  deiiv  ans.  moyennant  sa  nourriture,  soixante  sols  et 
l'obligation  de  lui  "  bien  et  loialement  montrer  et  apprendre  le  mestier 
de  painctrerie,  de  Imil  son  |)ouvoir  '  ». 

(In  (■lail  lujillieureuscment  arrivé  au  moment  où,  par  la  volonté  de 
Philippe  le  Bon,  le  artistes  dijonmiis  étaient  de  plus  en  plus  abandoiniés 
à  eux-mêmes,  laissés  sans  commandes  ollicielles  (>t  sans  ressources.  Déjà 
Maelweel  a\ail  vu  ses  gages  raineiii's  a  liuil  gros  après  la  mort  de 
Jean  s;ins  Peur.  el.  siii- sa  re(piête  appuyée  pai'  la  duchesse  Marguerite  de 
Bavière,  il  a\ail  r\r  di^eliargi'  ])ar  la  niiinicipalili''  de  la  somnu'  di'  vingt- 
deux  gros,  nioiilaiil   des  cotes  doni  il  elail  imiiost'  sur  les  registres  de  la 

).  Arcliives  ilêi).-iili'a)ciitalc.s  de  la  Cùle-il'Or,  B.  l'ili",  fol.  :i[. 

2.  Monget,  op.  cit.,  t.  II,  p.  24. 

3.  Moiiget,  op.  cil.  t.  H,  p.  106.  —  Ce  retable  est  de  l'année  \i2:i. 

4.  Archives  départeuienlalcs  de  la  Côle-d'Or,  li.  11334,  fol.  Ifi  V  :  11337,  fol;  102.  —  Cf.  Gariiicr, 
Noies  inédites  sur  lex  ai  listes  bourr/uignons,  dans  les  jUé»i02<'e.v  de  lu  Commission  des  antiquités  de 
la  Côle-d'Or,  t.  Xll.p.  101. 
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paroi.ssc  Saint-Jean,  où  il  iialiitait  '.  lii'ilechose  subit  le  sort  du  sculpteur 
Clans  de  Werve  et  du  niaitre-niaron  l'iiilippe  Mideaul,  ses  cuatemporains. 
Son  traitement,  réduit  des  deux  tiers  par  lettre  patente  du  IT)  mars  1  'i27,  ne 
lui  fut  même  plus  paj'é  depuis  14.Î0,  et  la  faveur  juincière  alla  à  deux 
artistes  du  nord,  temporairement  installés  à  Dijon,  Hue  de  Boulogne  et 
Jean  de  Maisoneelle  -.  (le  fut  eelni-ei  (jui  peignit,  en  ll.îl),  le  portrait  de 
rliilippe  le  lîou,  revêtu  du  manteau  et  des  insigiu'S  de  la  Toison  d'or, 
destiné  à  prendre  place  à  la  Chartreuse,  à  coté  de  ceux  de  Jean  sans  Peur 
et  de  Philip})e  le  Hardi.  Tombi'  dans  un  «Hat  voisin  de  la  nùsère,  Bellechose 
demanda  du  travail  à  des  particuliers,  et  c'est  ainsi  qu'au  mois  d'a(u'it  l'42ii, 
il  se  chargea  de  peindre,  pour  l'église  Saint-Michel  de  Dijon,  une  statue 
de  saint  Michel  terrassant  le  démon  et  deux  tableaux  de  bois,  représentant, 
l'un  IWunonciation.  l'autre  le  Christ  au  milieu  des  douze  ap('itres  ■.  Il  faut 
croire  ([ue  le  |)i-olil  fut  maigre,  car,  dès  cetle  i''|»oquc,  son  nom  est  couché 
sur  la  liste  des  malheureux  qui  sollicilent  de  la  einuubre  de  vilh'  de  Dijon 
des  exonérations  d'impùts. 

En  quelques  lignes  i''niou\antes,  il  ex|Mise  ([u'il  est  chargé  d  enfants, 
«  n'a  plus  de  M-''  aucuns  gages,  nuus  senlenieiit  ce  ([u'il  peut  faire  de  ses 
bras,  qui  est  petite  chose  ■>.  et  l'on  voit  sa  feumu"  réduite,  pour  gagner  sa 
vie  et  celle  de  sa  petite  famille,  à  vendre  du  sel  et  <i  d'autres  petites 
danrées  »  ([u'elle  a  pu  acheter,  grâce  à  la  vente  d'un  petit  héritage  venant 
de  sa  mère'.  Aussi  bien,  Bellechose  fut  le  dernier  peintr(!-valet  de  chambre 
des  ducs  de  Bourgogne  en  liourgogne.  .\près  sa  mort,  survenue  entre 
1440  et  1444  ',  on  ne  connaît  plus  personne  (pii  ait  porté  ce  titre.  L'atelier 
de  sculpture  subissait  le  même  sort  cfue  l'atelier  de  peinture  :  pour  les 
mêmes  causes,  il  finissait  au  même  instant". 

Nous  venons  de  marquer  les  grandes  étapes  de  la  vie  des  peintres  des 
ducs  de  Bourgogne,  les  sujets  et  les  dates  de  leurs  œuvres  notables. 
Toutefois,  on  se  tromperait,  si  l'on  croj-ait  que  leur  métier  fut  de  faire  des 
tableaux.  Tandis  qu'ils  en  recevaient  de  tenqis  i\  autre  la  commande,  ils 

1.  Archives  municipales  de  Dijon,  L.  3.j1,  fol.  3o0,  année  1410. 

2.  Monfiet,  op.  cit..  t.  II.  p.  106,  lOU-110.  —  Maisoneelle  est  dans  le  Pas-de-Calais. 

3.  .\rchives  départementales  de  la  Côte-d'Or,  B.  1134U,  fol.  80  r°. 

4.  Voir   Prost,  art.  cit..   et  Ctiabeuf,  Réclamations  en  matière  d'impiita,  dans  les  .Mémoires  de  la 
Société  bourr/uignonne  de  r/éoi/rap/iie  et  d'Itisloire,  t.  VI,  1890,  p.  39-4.J. 

5.  Exactement  entre  le  20  juillet  1440  et  le  22  janvier  1444  ;Mon(iet,  o/i.  cit.,  t.  11,  p.  110). 

6.  Cf.  Kleinclausz,  Claus  Sluter,  p.  110  et  suiv. 
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peignaient,  sans  discontinuer,  des  écnssons  armoriés,  des  étendards  barrés 
de  devises,  des  panonceaux,  des  guidons,  des  harnais  de  joute,  des  car- 
rosses, des  cierges,  des  étoiles,  des  statues.  '  »li\  icr  de  la  Marche,  qui.  en  sa 
qualité  de  maître  de  1  hi'itcl  ducal,  savait  à  ([u<ii  s'en  tenir  sur  ce  sujet,  lie 
s'y  est  point  tromp('.  Il  classe  les  peintres  parmi  les  valets  de  ehamlue, 
à  la  suite  des  tailleurs,  des  couturiers  et  des  fourreurs,  et  résume  leur 
fonction  en  ces  mots  :  «  Les  paiiu'tres  tout  les  cottes  d'armes,  ])annières 
et  estandarts  '  ». 

.\ucun  des  maîtres  dont  nous  venons  de  parler  n'a  failli  à  ces  besognes. 
Jean  de  IJeaumez,  avant  de  commencer  les  travaux  de  la  Ciiartreuse,  a 
peint  des  élotVes,  une  \'ierge,  des  harnais  de  joute  jioui'  le  due,  trois  dou- 
zaines de  pennons  et  deux  mille  panonceaux  «  vermeils,  semés  de  houppes 
blanches  encouhées  d'or  »,  pour  les  sergents  d'armes  et  les  archers  de  la 
garde  d'honneur  ;  il  y  ajoute,  en  1388,  un  carrosse  jxmr  les  dames  d'atour 
de  la  duchesse,  et,  en  l.!8'.),  «  la  façon  de  devises  en  battui-e  d'or»,  ainsi 
que  la  peinture  des  trois  statues  de  Notre-I>aine,  de  saint  Jean-I!aptiste  et 
de  >aiut  Antoine,  par  Clans  Sinli'r-.  .lean  Maelwcel  rei;oil  (juariiuti'  écus 
d'or,  jionr  a\nir  l'ail  |iiusieiiis  harnais  de  joute  destiiu''s  à  .lean  sans  Peur 
cl  à  si's  ollicieis,  à  l'oeeasion  des  noces  du  duc  de  Touraine,  à  (^ompiègne, 
en  l'iOi;  '■  :  mais,  surtout,  il  e>l  le  peinti-e  des  uu)numents  de  la  C:hartreuse, 
du  pnils  des  l'i-oplii'lc'^  et  ihi  toinlienu  de  l'Iiilippe  le  Hardi',  l'^t  (puud  à 
1  ;ellec|io-;e.  nul  n'a  eli'  eiiiplovi''  plus  (pie  lui  à  ccs  bcsogucs  sccoudaircs  : 
il  a  peint  et  dore  des  hainiières  |)onr  les  tours  du  château  de  'l'alant.  des 
bannereltes  pour  les  louvres  du  palais  ducal  et  trois  statues  nuses  à  la  porte 
de  ce  palais,  ([uârante-six  (''cussons  pour  les  cierges  du  grand-autel  et  les 
lorches  de  la  chapcdie  aiderde  d(>  Jean  sans  Peur,  des  carrosses  pour  le 
mariage  d'Agnès  de  llourgogne,  s(eur  de  riiilip|)e  le  lion,  avec  le  duc 
Charles  de  1  lonrhon,  etc.  ^ 

Il  ne  s'agit,  en  tout  cela.  (|ue  d'accessoires  deslin(''s  à  rehausser  la 
splendeur  de  la  cour.  (  U\  pi-ignai!  avec  un  soin  tout  aussi  grand  le  cadre 
dans  le(piel  (■voluaiiiit  les  ducs  et  leur  noblesse.  Les  apparteumuts  ducaux, 

1.  hial  (le  la  maison  ilet:  ducs  de  lloiir(joi/ne,  p.  xi.N. 

2.  Moiiget,  op.  cil.,  t.  I,  p.  IIO-IH  (nnnées  I:n!)-I383  ;  p.  l:i;t,  lOi,  199. 

3.  \)r  l,;i  Horde,  op.  ci/.,  p.  1". 

4.  \'.  Kleinclausz,  op.  cil.,  p.  8U  et  suiv. 

5.  Monget,  op.  cil.  A-  U,  p.  2j,  59,  103-106. 
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salles  do  r(''C('j»ti(iii.  cliainliros  à  coiiclier,  baigiuiircs,  (■tuvcs,  t>ali'ri«'s  cou- 
vertes en  bois  et  réunissant  les  liàliniculs  enire  eux.  T'IaiiMit  jjeints  ;  et  il 
ne  s'ao-it  pas  senlement  ties  murs,  mais  des  [ilalnuds  el  de  la  «  creste  "  des 
eiiemim''es,  des  poutres  et  des  solives.  Sur  des  l'omis  uniroruK'ment  Idciis, 
ou  verts,  ou  rouges,  ou  jaunes,  se  dt'iacliaieni,  en  or,  eu  argent,  en  a/.ur, 


IIknkv     liii.i.Ei;  iKiSr  .     —    l..\     \'ii:    ipe  s  \  i  n  i     (iKiiiu;i: 
Mii»pi''C  ilii   Louvre. 


en  vermillon,  des  écussons,  des  lettres,  des  Heurs,  des  animaux,  des  ten- 
tures simulées,  quelquefois  nuMiie  des  sujets,  ou,  comme  on  disait  alors, 
«des  ystoires».  A  cette  œuvre,  qui  n'avait  poini  la  lianalité  qu'elle  a  prise 
de  notre  temps,  Beaumez,  Maelweel  et  Bellecliose  ont  contribué  ;  mais  un 
autre  nom  doit  y  rester  attaché,  celui  d'un  jieinlrc  modeste  et  qui  n'eut 
pas  de  rang  ofliciel,  Arnoul  ou  Raoul  Picornet. 

Employé  par  Beaumez  pendant  plusieurs  années,  il  exécuta,  en  1392, 
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le  char  «  de  lin  or  Lnuiy  »  dans  lequel  Catherine  de  lîourgogne,  mariée  à 
Léopold  d'Autriche,  lit  son  entrée  dans  ses  nouveaux  États  ;  puis  il  s'établit 
à  son  compte,  et  plusieurs  jeunes  gens  venus  du  dehors  prinnt  des  lec/ons 
chez  lui,  rue  des  Forges,  entre  autres  Michel  Bercherel,  d'Angers,  qui  déclare 
vouloir  apprendre  en  quatre  ans  «  le  métier  de  paintre  et  les  appartenances 
d'icellui  '  ».  Arnoul  Picornet  a  été  au  service  de  Jean  de  Vienne,  seigneur 
de  Pagny  ;  il  a  couvert  des  tables  d'autel  de  vingt  pieds  et  demi  de  long- 
sur  cinq  mètres  et  demi  de  haut  ;  il  a  travaillé  à  la  Chartreuse  ;  surtout,  il 
l'ut  le  peintre-décorateur  des  chàleaux  de  (lerniolles  et  d'Argilly.  A  la 
chapelle  d'Argilly,  il  figura  d'or  et  d'azur  «  les  douze  apôtres...,  ensemble 
les  tabernacles  d'iceux  et  les  reprinses  derrier  chacun,  plus  une  grande 
Iiannière  armoyée  des  armes  de  mondit  Seigneur  et  de  Madame  la 
Duchesse-  ».  Au  château  de  Germolles,  il  peignit  la  fameuse  salle  des 
Brebis  et  la  chambre  de  Marguerite  de  Flandre.  Cent  quatre-vingts  brebis 
furent  mises  aux  limandes  de  la  première,  et,  sur  les  murs  de  l'autre,  la 
devise  en  caractères  d'or  :  \^'  mr  tarir,  avec  des  chardons  et  trois  cents 
^  et  CT)  blanches.  Le  compte  de  la  dépense  faite  à  cette  occasion  est  inté- 
ressant, parce  qu'il  montre  de  (|uelle  manière,  étrange  pour  nous,  étaient 
payés  les  artistes  qui  travaillaient  aux  pièces.  Picornet  reçoit  cinq  francs 
par  cent  de  brebis,  deux  francs  et  demi  par  demi-cent  de  chardons,  douze 
francs  pour  ses  marguerites,  et  cinq  francs  pour  avoir  peint  en  plus  cent 
vingt-cinq  roses  '. 

II 

Lorsque  nous  pensons  aux  maîtres  de  la  peinture  moderne,  nous  ne 
nous  les  représentons  pas  (hms  les  occujtalioiis  (|ui  viennent  d'être  énu- 
nu'rées  et  qui  sont  plutôt  réservi'es  île  nos  jours  aux  artisans.  Le  ])eintre 
est  jjour  nous  un  artiste,  travaillant  à  ligurer  sur  toile,  sur  bois  ou  sur 
plâtre,  des  sujets  déterminés,  portraits,  paysages,  scènes  historiques  ;  et, 
en  ce  sens,  notre  conception  de  l'art  est  moins  complète  que  celle  du  xiv'^ 
ou  du  xv^  siècle,  et  du  moyen  Age  tout  entier  :  elle  en  isole  les  parties,  au 

1.  Archives  (léparliîmiMitalfS  Je  la  Cûte-d'Or,  li.  113.'i0. 

2.  .\rihives  ilépartciiicntales  de  la  Oùte-d Or,  li.  4431. 
■i.  .\rchives  dtpartciiieutalcs  de  la  Cùte-dOr,  if.  4434. 
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lien  de  les  associer  étroitement  les  unes  aux  autres,  comme  on  faisait 
dans  le  temps  passé.  Cependant,  si,  à  la  cour  de  ISourgogne,  la  peinture 
était  avant  tout  l'auxiliaire  intelligente  et  dévouée  de  l'architecture,  de 
l'orfèvrerie  et  de  la  sculpture,  il  lui  arrivait  parfois  de  se  suffire  à  elle- 
même,  ainsi  que  nous  avons  pu  le  constater  à  propos  des  retables  de  la 
Chartreuse.  Ce  n'était  là  (jue  l'exception;  mais  l'exception,  dans  le  cas 
présent,  est  intéressante,  car  il  ne  reste  rien  des  peintures  sur  étoffe  exé- 
cutées par  les  peintres  des  ducs  de  Bourgogne,  tandis  que  nous  possédons 
de  petits  panneaux  et  de  grands  triptyques,  avec  quelques  fragments  de 
peintures  murales,  et  c'est  d'après  ces  précieux  restes  seulement  qu'il  est 
possible  de  se  prononcer  sur  leur  art. 

Les  inventaires  publiés  jiar  M.  de  La  lîorde  avaient  di'jà  fait  connaître 
quelques-unes  de  ces  œuvres  :  dix  talilcaux  de  bois  «  tant  garnis  d'argent 
comepainz»,  sans  nom  d'auteur;  le  jjorlrait  de  Catherine  de  Bourgogne, 
par  maître  Vranque,  «paintre,  demourani  à  Malines»,  et  payé  comptant  six 
francs  quinze  sols  ;  un  tableau  de  bois  en  fai;on  de  demi-porte,  «  auquel  a 
Notre-Dame  au  nnlicu,  les  (h'ux  Saint-Jean,  saint  l'icrre  et  saint  Anthoine  », 
œuvre  de  Jean  Maelweel  '.  Le  dépouillement  des  comptes  de  la  Chartreuse 
de  Champmol  permet  d'ajouter  à  cette  nomenclature  :  les  vingt-quatre 
jjetits  tableaux  pour  les  cidlules  des  moines,  rappelant  sans  doute  des 
épisodes  de  la  vie  de  saint  Bruno,  fouchiteur  de  leur  ordre,  par  Jean  de 
Beaumez,  ainsi  que  le  triptyque  du  même  auteur,  représentant  l'Asson/j)- 
tioii,  /'Aiiiioiif/a/ioi/  cl  Ui  VisiUilion  ;  le  Poilrtiil  de  Jcdn  sans  Peur,  par 
Jean  Maelweel  ;  la  Vie  de  sain/  Denis,  jiar  Jean  IMaelweel  et  Henry  Belle- 
chose  ;  et,  de  Bellechose  seul:  la  Moi-I  de  la  Vierge:  la  Vierge  ii  l'Enfant 
du  château  de  Saidx  :  le  Clirisl  parmi  les  apôtres  et  l'Annoiuiation  de 
l'église  Saint-Michel  de  Dijon. 

Il  semble  que  plusieurs  de  ces  morceaux,  et  d'autres  de  mr^me  origine, 
aient  survécu  et  se  rencontrent  dans  nos  collections  publiques.  Le  panneau 
rond,  peint  sur  fond  doré,  du  musée  du  Louvre,  qui  représente  «  le  Christ 
mort  soutenu  par  l'Eternel,  de  la  bouche  duquel  le  Saint-Esprit  sort  sous 
forme  d'une  colombe,  tandis  que  la  Vierge,  accompagnée  de  saint  Jean, 
soulève  le  bras  de  son  fils  »,  a  été  attribué  sans  preuves  suffisantes  à  Jean 

1.  De  La  Borde,  op.  cit.,  t.  II,  p.  239-241;  t.  I,  p.  97;  t.  I,  p.  Tsdi.  —  Le  dernier  tableau  est  celui 
(|ui  l'ut  fait  pour  Philippe  le  Hardi  et  qui  plut  tant  au  duc. 


176  :       ■  LA    REVUE    DE    L'ART 

Maehvool,  par  MM.  de  Champeaux  et  Lafenestre'  ;  mais  la  présence  de  la 
Trinité  et  de  l'écu  de  Bour^og-ne  rendent  sa  provenance  certaine  :  il  vient 
de  la  (;liartrense,  et  Von  en  doit  dire  autant  du  talilrau  analogue,  fort 
détérioré  d'ailleurs,  conservé  au  musée  de  Troyes-,  La  Vie  et  le  niartyre  de 
saint  Deiii.s.  par  Maehvecl  et  Bellechose;  se  trouve  au  Louvre,  avec  une 
lie  de  saint  Georges,  par  ce  dernière  Aucune  ch^  ces  nnivres  n'approche, 
comme  dimensions,  comme  facture  et  comme  coloris,  du  grand  retable  du 
musée  de  Dijon,  peint  par  Melchior  lîroederlam;  aucune  n'a  un  état  civil 
aussi  cciuiplet  et  aussi  sûr.  ■  '.    :  . 

'■'''•■    • ■■  •  A.    KLEINCLAUSZ 

(A  siii\Tc.) 

\.  A.  de  Cliauipeaux,  l'Ancienne  école  de  peinture  de  lioncfjoijne  [Gazelle  des  Beaii.r-Arl.s,  1898, 
t.  I.  p.  129.  «  Ce  tableau,  remarque  M.  de  Chanipeaux,  est  très  vraisemblablement  celui  ijui  est 
décrit  dans  l'inventaire  de  Philippe  le  Bon,  en  ces  termes  :  Un  autre  tableau  de  bois  rond,  couvert 
d'or  bruny,  pardevant  lei|ael  a  un;;  ymaife  de  Notre-Dame  de  Pitié,  Notre-Dame  et  plusieurs  anges, 
tous  faits  de  painture.  »  Ce  rapprochement  semble  exact,  mais  rien  n'indique,  dans  l'inventaire,  qu'il 
s'ajcisse  d'une  œuvre  de  Maelweel  ;  et  dès  lors  tombe  Tattribulion  au  même  Maehveel  de  deux 
miniatures  de  la  bibliothèque  de  lleidelberg,  faite  par  M.  Salonion  Iteinacli,  d'après  la  similitude  qui 
régnerait  entre  ces  miniatures  et  le  panneau  du  Louvre  [Gazette  des  Ileau.r-Aits,  1904,  t.  I.  p.  5,1-1)0). 

2.  La  composition  générale  est  la  même  que  dans  te  Clirisl  inoct  snulcnn  }iac  ri'.teinel,  avec 
cette  différence  que  c'est  saint  Jean  qui  soutient  le  Christ. 

3.  Ces  deux  œuvres' ont  été  .aulhentiquées,  décrites  et  analysées  d'une  manière  tout  à  fait  remar- 
quable, par  A.  de  Chai:i]icaux,  art.  cit.,  p.  l:j:i-ty4.  Les  arguments  contre  sa  thèse,  produits  ilans  les 
Mémoires  de  la  coniiirission  des  antii/uilés  de  la  Ciilc-d'Or.  t.  Mil,  p.  1 1  lu-ccvi.  ne  portent  pas. 
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Au  printemps  de  lii'.t'j,  U-  (•(ilIcctinimeLir  Roger  de  (laigiiières  jireiiaiL 
le  clieiiiin  du  Poitou,  uiuni  d'une  recommandation  du  ministre 
Le  Peletier  pdur  l'intendaid  de  la  prdvinri»  :  a  C'est  l'Iiomme  le 
plus  dangereux,  disait  la  lettre.  (|ui  puisse  nieltie  le  pied  dans 
votre  département  :  il  n'entre  jamais  dans  un  pa3s  qu'il  n'en  emporte  tout 
ce  qu'il  y  a  de  beau  et  curieux  ».  Après  un  agréable  séjour  à  Fontevrault, 
où  l'abbesse  Oabrielle  de  Rochecliouart  et  sa  sœur,  la  pénitente  M"'°  de 
Montespan,  s'intéressèrent  à  ses  travaux,  il  pi'Ui'tra  dans  cette  marclie 
poitevine  si  étroitement  liée  au  développement  artisti([ne  de  la  Touraiiie 
qu'on  se  croirait  à  chaque  pas  sur  les  bords  de  la  Loire.  Au  milieu  de 
juillet,  il  arriva  à  Saint-Jouin-de-Marnes,  accueilli  par  les  bénédictins 
comme  Mabillon  lui-même.  Quand  il  eut  dépouillé  tout  à  loisir  le  cliartrier, 
relevé  les  épitaphes,  dessiné  les  sceaux  et  les  tombeaux,  copié  même 
intégralement  le  cartulaire,  en  savourant  entre  temps  le  vin  blanc  et  les 
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ommelettes  monacales,  il  se  transporta  à  oii-cin.  dont  le  cliAteau  s'élève  k 
moins  de  deux  lieues  de  là. 

La  princière  demeure  des  (li)ullicr  dalait  de  l'époque  des  grandes 
bâtisses  du  xvi''  siècle.  (Uiillaume,  l'amiral,  avait  entrepris  Bonnivet  pour 
éclipser  Champigny,  résidence  des  iMontpeusier,  et  Chàtellerault,  apanage 
du  connétable  de  Bourbon.  Artus,  le  grand-maître,  et  son  fils  Claude,  le 
grand-écuyer,  rivaux  des  La  Trémoille,  avaient  élevé  Oiron  au  rang  des 
palais.  Non  seulement  ils  avaient  demandé  aux  meilleurs  artistes  de  la 
Benaissancc  son  élégante  galerie  voûtée  aux  colonnes  curieusement 
tournées  en  spiiale,  sa  façade  di'corée  de  médaillons  en  marbre  et  ses 
termes  de  terre  cuite,  d'un  si  bel  ellel  dans  leurs  niches  ;  mais  ils  avaient 
voulu  (|ui'  l'intiTicur  fut  en  barmonie  avec  le  dehors.  Devises,  emblèmes, 
armoiries,  ct)uvraieut  les  murs.  Lr  marlire ,  le  bronze,  la  t'érami({ue, 
célébraient  à  l'envi  l'illustration  d'une  des  premières  familles  du  royaume. 
C'était  une  profusion  de  vitraux,  de  tapisseries,  de  statues  et  surtout  de 
])orlraits,  véritable  galerie  consacrée  au  souvenir  des  ancêtres,  comnu'  il 
en  existait  dans  presque  tous  les  châteaux  d'autrefois.  Mais,  taudis  que 
la  plupart  des  gentilshommes,  dont  l'i'rutlition  se  bornait  souvent  à  la 
connaissance  de  leur  généalogie,  faisaient  passer  le  mérite  des  œuvres 
bien  après  l'exactitude  des  armes  ou  des  marques  dhouueur,  les  Gouflier 
avaient  fait  appel  aux  plus  habiles   peintres  de  leur  temps. 

Près  d'un  siècle  ajjrès  la  mort  du  sire  de  lîoi.sy,  un  inventaire  comj)tait 
encore  à  Oinm  plus  de  ciu(|  cents  tableaux  ; 

PreiniiTcuifiit.  dans  la  ummikIc  salle  Lasse,  ceiil  suixaiile  si.\  tal)ieau.\  a  tleiiiy 
corps,  plus  ([iiinze  tableaux  atlaclio.s  avecque  ffrape  île  1er  dans  la  mui-aille.  à  grands 
pers<innaf;-es  ; 

l'Ius  dans  l';iieauve.  à  pri'senl  la  ehanihre  de;  .Moiisei;;iieui'.  ipiaraiiti:  neuf  peLils 
tahieauN  avec  leurs  cadres  lassiui  d'eshoilie: 

l'Ius  dans  la  dile  ciiaruhre,  siiixanle  et  Irois  lalile,iu\  à  denu  e(ir|)s  el  trois  i;Tands 
sur  marbre  foni  sdixanle  six  : 

Plus  dans  la  dile  elianihre.  deux  laldeaux  a  ^laiiils  |iersiinna;^es.  allaelii'S  dans  la 
niuf.-dlle,  ([ui  es!  /.itrrcssc  de 'l'eniers  : 

l'Ius  dans  la  n-i'alide  salle  liauli'.  (pnnze  grands  l.iMeaux  id  lâches  dans  la  uiuiMille  : 

Plus  dans  la  cliain|ji-e  de  l'eu  uiadeinniselli'  de  SainI  \ernes,  viiiul  un  lahleanN  à 
dcniy  corps  el  Ireide  Irois  pelils: 

Plus  dan.s  la  eliaiuhre  di'  monsieur  Cliesi-ean.  Iiuil  laldeaux  à  deniy  coi'ps  el 
ipialie  de  Le  Sagi',  el  un  oij  esl  qiiatie  visaf^es: 
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Plus  dans  la  chapelle  liante,  il  y  a  deux  cent  douze  tableaux,  tant  ^Tands  ([ue 
petits,  en  ce  compris  un  Si  Grrosme  au  désert,  un  .S'  Jean  nu  (/('scri,  une  Desci-nir  de 
la  Croix,  et  deux  tableaux  qui  sont  de  la  \'ierg'e  '. 

Quel  paradis  pour  uu  cullectiouneur  ! 

Malheureusemeut,  quand  Gaignières  en  vit  .sHuviir  les  portes,  le 
château  avait  subi  de  profonds  bouleversements. 

Avant  de  s'ensevelir  dans  la  rciraile,  le  mystique  duc  de  Hoaniiez, 
l'ami  de  Pascal,  avait  vendu  le  domaine  à  son  beau-frère,  le  maréchal 
de  la  Feuillade.  Le  fastueux  courtisan  s'était  empressé  de  le  mettre  au 
goût  de  Versailles.  Les  riches  mais  lourds  ornements  du  jour,  caissons, 
moulures,  guirlandes,  avaient  remplacé  les  éléganci's  de  la  Renaissance 
et  fait  reléguer  au  grenier  les  pciiilures  des  l  loullicr.  monuments  surannés 
de  notre  vieil  art  uatidual.  Seuls  les  talilcaux  de  la  chapelle  avaient  trouvé 
grâce,  (iaignières  pu!  eu  l'aire  dessiner  i|uel(|ues-uns  par  son  peintre 
Boudan. 

Il  prit  copie  des  ileux  volets  du  retable  représentant  (Ilaude  (Jouftier, 
le  grand-écuyer,  agenouillé  près  de  l'évèque  son  patron,  et  Françoise  de 
Brosse,  sa  femme,  acompagnée  par  saint  l'rancois  d'Assise.  Puis,  il  releva 
le  croquis  d'iui  tableau  iix(''  au  mur,  où  se  voyait  Artus  Gouflier,  présenté 
par  saint  Claude  et  encadré  d'une  épitaphe  assez  alambiquée  jtour  (pi'on  y 
pût  reconnaître  la  façon  de  Jehan  lîouchet  : 

Celui  duiiucl  est  le  présentateur 
Monsieur  saint  Claude,  c'est  Artus  de  Boisy, 
En  son  vivant  grand  maître  sans  rigueur. 
Dévotement  prions  pour  lui  '. 

Après  quoi,  il  dit  adieu  à  Oiron  et  continua  son  excursion  archéo- 
logique par  Tliouars,  Loudun  et  la  Touraine,  non  sans  avoir  complété  son 
album  par  la  vue  gém^rale  du  château,  les  dessins  des  tombeaux,  et  les 
crocfuis  d'une  tapisserie  et  d'une  reliure  curieuses. 

Le  butin  paraît  maigre.  Mais  Gaignières  avait  ses  raisons  pour  limiter 
le    nombre   de   ses   copies  :   il   espérait   bien   faire   entrer    les  originaux 

\.  Inventaire  dressé  du  10  au  28  décembre  16.'i4...  en  présence  de  M.  Chevreau,  intendant...,  publ. 
par  l'abbé  Bossebceuf  (Oiron,  le  c/idleau  et  lu  collégiale.  Tours,  1889,  in-S"),  d'après  une  copie  prise 
dans  le  chartrier  d'Oiron,  par  M.  N.  Daviau,  architecte  à  Chinon    original  perdu). 

2.  Cabinet  des  Estampes,  Recueils  Gaignières.  Pe  1,  fol.  6  et  7.  Oa  16,  loi.  32. 
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dans  sa  collection.  Il  avait  retrouvé  des  épaves  de  la  galerie  des  Gouffier 
un  peu  partout,  chez  le  curé  d'Oiron,  chez  un  M.  Desroches,  et  surtout 
chez  l'ancien  concierge  du  château.  En  collectionneur  avisé,  sans  risquer 
lui-niènie  des  dllres,  il  avait  confié  ses  intérêts  à  ses  bons  amis  les  béné- 
dictins de  Saint-.Iiiuin  (|ui  se  mtudréix'nt  d'('t(inuants  raljattrui  s. 

Gaignières  n'avait  pas  encore  quitté  la  Tt)Ufaiue,  le  T'  décembre  IG'JO, 
qu'un  des  religieux,  dom  Charles  Conrade,  lui  annonçait  l'envoi  d'une 
pleine  boîte  de  portraits,  parmi  lesquels  un  François  I""  et  un  Connclable 
de  Bourbon,  cédés  par  le  doyen  d'Oiron.  Le  28  janvier  17U(),  nouvelle  lettre 
et  n(iu\('lle  expédilidu  : 

Je  ne  scai.  monsieur,  si  les  trois  jH.ird-ails  de  La  l'nlisse.  de  George  et  de  Pierre 
{l'Aiiihaise.  ([lie  je  vous  .li  envoie,  il  y  a  enviimi  huis  nuiis,  seront  arrivez  lieureuse- 
ment  à  lliôtel  de  Guise...  ?  J'allai  hier  à  la  eliasse  pour  vous  à  Oyroii  :  j'y  fis  capture 
de  huit  portraits,  dont  voici  les  noms  :  Marifucriic  de  l'alois.  sœur  de  l'rani^ois  I'""  :  la 
J'rincesse  (/'fJi-(nit;c.  lille  du  due  de  Saxe:  Artiis  c/e  Gouljier;  Ilêleine  de  Genlis,  crrande 
maîtresse  de  France;  Marie,  lille  du  roi  de  Sicile,  femme  de  Charles  VII,  morte  à 
Meuns  :  une  dame  de  Cnnaple  :  une  dame  à  ce  qu'on  croit  à'I/arcourt,  qui  a  la  face  un 
peu  elVarer.  et  une  Françoise  de  Breiafiiir.  o'pande  écuière  de  France...  Les  principaux 
et  les  nu'illeurs  mont  été  donnez  ])ar  M'  Desroches,  qui  me  demande  pour  toute  récom- 
pense quelques  livres  curieux,  entre  autres  le  Télémaiiue  attribue-  à  M''  de  Canibray  : 
les  autres  m'ont  coûte  peu  de  choses. 

Trois  mois  plus  tard,  dom  Gonrade  l'ail  une  vraie  trouvaille  chez  l'an- 
cien concierge  du  château  : 

J'allai  hier  (23  mars  1700  à  Oyron  pour  l'aire  compliment  à  Madame  de  Monlespan 
ipii  est  devenue  dame  de  celle  helli'  maison  i-|  avec  laipielle  nous  avons  (pu'hpies 
all'aires  à  l'occasion  de  celte  M' nie.  .l'a liai  donc  chez  M'  l'auliu.  .lUt  refois  conciernfe,  et 
chez  (pii  sont  les  vinjjft  tableaux  e|  le  l'etil  cnfanl  r/iii  liriil  la  raifiuih-,  .le  lui  offris  vinpt 
fi'aiics  et  ensuite  vin<i'l  cini|  de  Icuis  ses  tableaux  :  il  en  \eut  absolunieiil  ipiaranle 
sous  de  la  pièce,  c'est  a  ciiri'  (pi.n'anli'  fi-ancs  des  vin^'t. 

La  (hMiiundi'  ne  jiouNail  (ii''C()uragcr  l  laignières.  Lt'  niarcin''  se  (•(Uirliil  ; 
le  1.^)  avril.  le  messager  ilc   l'houars  à  Paris  emportait  les  j)eiiilures  : 

J'i'iivoiai  a  (liron  poui-  avoir  les  \inet  tableaux...  Celui  i|ui  fut  ehare-i'  de  la  c(un- 
missiiui  joua  si  bien  son  l'i'ile  i|u  il  les  a  eu  poui-  dix  t''cus,  cl  nn'rne  un  vinet  unième  par 
dessus  le  marche,  qui  esl  un  Duc  de  lloiir^a^ne.  (hiillaiiiiie  de  Montniorenri  est  brise 
en  deux,  aussi  bien  (|ue  Déthune,  (pie  vous  reconnaiircz  ])arcc  rpiil  esl  le  plus  p(^lil  de 
tous...  \dns  trouverez  encore  une  l'tdi^nae.  vicomtesse  de  'l'ureiiiie.  et  une  espèce  de 
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petite  Madelnine.  Tout  cela  a  été  (juété  et  donné  {i'ratis.  Ils  soni  Ions  rcnfernii'  dans 
une  caisse  et  bien  empactez,  à  l'exception  de  quatre  ^rands  qui  n  oui  pu  y  entrer, 
savoir  :  Jean,  pris  devant  Poitiers:  \e  Duc  de  /ionri^offiip,  cpii  est  fort  gâté  ;  ce/»;  i/ui 
porte  In  devise  à  sou  c/mpeait,  et  le  duc  de  Guise  le  hulofré. 


Cheminée    Renaissance. 
Chiileau   d'Oiron. 


Enfin,  le  27  juillet  17n().  après  avoir  déploré  la  perte  d'un  cardinal 
dont  on  ne  pent  avoir  de  nouvelles,  et  de  VEiifanl  à  la  raijueUt',  que  lu 
i'omnie  du  concierge  s'obstine  à  conserver,  l'excellent   Ijém'dictin  ajoute  : 

On  m'en  apporta  hier  un  autre  de  la  uraudeiir  d'un   pied  et  demi.  L'inscription 
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([ui  est  PII  haut  est  telle:  Jean,  lils  ilr  l'liili|i|ic  Ir  Hardi.  Il'  duc  de  Ronrfro)?ne.  (|ui  lui 
lue  à  Moiitereau  l'\uit  Yonne.  11  est  revêtu  d'une  espèce  de  i  ani.iil  riiii;^'t'  el  a  la  trie 
tondue  au.\  eisi/aux  '. 

II 

La  récolte  était  bonne,  el  le  niinisti'C  Le  Peletier  avait  raison.  (,)nel 
luimnie  dangereux  que  ce  Gaignières  !  Il  avait  lire  d'Oiron  quarante  ou 
cinquante  tableaux  au  prix  de  quelques  écus  et  de  menus  cadeaux  de  livres 
et  de  gravures. 

Mais  qui  songeait  alors  à  attribuer  la  moindre  valeur  aux  portraits 
du  XYi""  siècle?  Gaignières  lui-même  ne  les  rechercliait-il  pas  plus  pour 
les  costumes  et  les  personnages  qu'ils  représentaient  que  pour  leur 
intérêt  artistique  ?  Les  envois  de  dom  Conrade  arrivèrent  cependant  à  point 
pour  prendre  place  dans  le  nouvel  InMel  de  la  rue  de  Sèvres,  oi'i  le  célèbre 
amateur  installa  ses  collections  à  la  fin  de  1700.  Dix  ans  plus  tard,  lorsqu'il 
lit  don  à  Louis  XIV  de  ces  richesses  si  patiemment  acquises,  on  retrouve 
presque  tous  les  portraits  d'Oiron  sur  l'inventaire  dressé  par  les  gens  du  roi. 

I'i'es(|ue  tous,  disons-nous,  car  il  n'est  pas  toujours  facile  de  les 
démêler  au  milieu  des  onze  cents  tableaux  plus  ou  moins  exactement 
relevés  par  le  catalogue.  L'ideiililiealion  devient  nK'iiie  iiiipossiijle  pour 
les  personnages  dont  (  laignières  possédait  ])lusieurs  portraits,  tels  que 
Français  /'''',  Mari^iwJi'/c  de  \'(ilois,  JJcI/iiiiw,  ou  jxuir  ceux  que  dom 
Coiiiade  avait  imparfaitement  (b'crits,  comme  /e  /)i/c  de  Bourgogne  ou 
celui  (jui  jHulc  une  devise  <(  sou  chapeau.  En  revanche,  puisqu'ils  sont 
seuls  sur  la  liste,  on  ne  peut  ln'siter  sur  Gaillau/ue  de  M()ulnn)renci/,  père 
(In  connétable;  le  Hojj  .leau^  Maiie  d'Anjou,  reine  de  l-'rance  :  Jacques  de 
Clialjannes,  sieur  de  la  l'alissc^;  A/Jus  (iouffier,  Anne  de  Sa. ce,  l'einme  de 
( '.iiillauiiic  ii'()raiige  ;  /e  Duc  de  (iuise  le  Halafrê,  un  i''V(''(pi('  de  l'oilieis  de 
la  maison  iV Anil)olse.  un  cai'dinal  i.\' Andioise,  Jean,  duc  de  Jîou/gogne, 
Charles,  duc  île  Hourhou.  coiinr'table,  el  J/""  de  Canaide.  (!e  sont  i)ien  là 
les  jjroduilsde  "  la  chasse  ■.  du  bi'uédictin  de  Saint-.Ionin '. 

1.  l!ilillH|lii'!i|iie  iialioïKile,  iiiss.  Ir.  i4ll8(i.  I..i  plus  f;r:iailc  pnrlie,  mais  non  la  totalité  ilo  ces 
extraits,  ont  été  puliliés  parCh.  de  liramiuiaison,  (laii/nirrcs,  ses  corresiMiidant.i  iH  .tes  colleclioiis  de 
portraits  (Niort,  L.  Cloiizot,  1X92,  in-S"),  avec  ini  catalofjue  de  la  vente  des  tableaux  aiu|uel  nous 
rcrons  plusieurs  eiiipruals. 

2.  Numéros  du  oalaloguc  :  30,  Hi,  fi:!,  t)i,  lus  et  124,  I:i4,  352,  304,  305,  .120,  401,  5"1,  —  et  123, 
142,  232,  662,  ;;17,  in9. 
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Il  ii'v  iiiaiiiiuc  ([ui'  I;i  \'ico/iitrsse  de  Tun-iinr.  Uélèiw  de  (ieiilis,  la 
Dame  d'Ilaicourt,  et  Françoise  de  Brosse,  soit  ([ne  Clérambault,  Ir  [('(lac- 
teiir  (lu  catalogue,  les  ait  raug(''es  ilans  les  iucoiiiiues,  soit  i[u'il  li^s  ail 
réservées,  sans  scrupule, 
pour  son  cabinet  particu- 
lier.liii'u  plus,  riiiveufaire 
nous  renseigne  sui'  (|uil- 
ques-uns  des  tableaux  que 
dom  Gonrade  ne  désigne 
pas  dans  ses  lettres,  et 
nous  ne  pouvons  assigner 
(iaulre  origine  que  hi 
denicurc  des  \'>o\s\i\  Guil- 
laume (jouffier,  sieur  de 
l'>iiniii\('t  ;  François  Gonf- 
lier;  Claude  de  Beaune, 
dame  de  Roannez;  Fran- 
çois (i()uf/ier ,  sieur  de 
Crèvecœur,  sans  jiarler 
des  La  Trémoille,  des 
(;ossé-Hrissac.  des  Bre- 
tagne, des  Montmorency, 
tous  alliés  des  Goudier  et 
sans  nul  doute  largeuieut 
représentés  dans  la  gale- 
rie d'Oiron. 

(i)uatre  ans  après  sa 
généreuse  donation,  Gai- 
gnières  expirait.  Le  roi, 
dédaignant  des  tableaux 
qui   répondaient  si  peu  à 

ses  goûts,  laissa  les  enchères  puldiques  disperser,  avec  les  autres  pièces 
de  cette  collection  unique,  les  tableaux  d'Oiron.  Ils  allèrent  enrichir  les 
cabinets  de  Paris  et  de  la  province,  et  passèrent  plus  tard  dans  des  musées 
où  nul  n'aurait  deviné  leur  illustre  provenance,  sans  leur  cachet  aux  armes 


l'uHT  li  AIT     liL      l;iil     J  1    \  N      II, 

PII  II  VENANT     m      i:  Il  A  TE  Ai;      li'OlllON, 

Bibliûlliùijiic    iiaiiûiiale. 


184  LA    REVUE   DE    L'ART 

de  Colbert  de  'l'orcy,  ministre  qui  avait  alors  dans  son  département  le 
cabinet  du  roi.  Grâce  à  cette  prévoyante  empreinte,  on  peut  reconnaître 
au  Louvre  :  Claude  de  IJeaiiuc' ;  à  Versailles  :  C/aiidc  et  (juiUnunie 
Gouffier.  Henri  de  (îiiise  le  Balafi'é-,  et  suilout.  à  la  l'.il)li()tlié(|ue  nalio- 
nale,  le  fameux  porirail  du  Hoi/  Jc(/n.  la  perle  des  peiiitiiiis  ipie  Gaignières 
avait  tirées  du  château. 

Comment  ce  primitif  inestimable,  que  le  Mercure  de  1717  qualiliait 
déjà  de  «  plus  ancien  tableau  qui  nous  soit  resté  en  France  »,  T-tait-il  venu 
s'échouer  à  Oiron  y  Ch.  de  drandmaison  et  M.  II.  liouchot  supposent  très 
justement  qu'Artus  Goufïier  l'avait  sauvé  du  dépècement  de  l'hôtel  Sainl- 
Paul,  où  il  faisait  partie  d'un  quadriptyque  fermant,  avec  trois  autres  por- 
traits :  Edouard  IIl  il'.Xngleterre,  Charles  IV,  empereur  d'Allemagne,  et 
Charles  V,  ahirs  duc  de  Normandie.  Mais  ils  n'apportent  aucune  preuve 
permettant  d'identilier  le  panneau  peint  vers  1359  par  Girard  d'Orléans 
avec  le  ])ortrait  racheté  [)ai'  dom  Conrade  le  15  avril  160'J.  Plus  heureux 
que  ces  deux  érutlits.  nous  pensons  lever  toute  objection,  en  rappelant  le 
passage  de  l'inventaire  de  Kia'i,  qui  relate,  dans  la  chanibn'  dr  l'intendant 
d'Oiron,  avec  quatre  tableaux  de  Le  Sage,  «  (///  oii  eut  ([uatre  visages  ». 
Nous  n'hésitons  pas,  pour  notre  part,  à  y  reccuniaitre  le  ([uadriptyque  de 
l'hôtel  Saint-Paul  '. 

Mais  cette  constatation  ne  nous  iciul  pas  les  trois  auti'cs  «  visages  » 
qui  accompagnaient  le  roi  Jean,  ni  cet  hlnfdul  ii  la  riKiuelte,  au([n('l  tenait 
tant  Gaignières,  et  (pii  pourrait  bien  être  l'original  du  trayon  de  Castle 
Howard,  représentant  Cliarirs-Maximilien.  duc  d'nili'ans.  serrant  pré- 
cieusement sa  raquette  sui'  sa  poitrini'  d'cnfaiil  •.  I'rul-('lri'  un  jour  les 
retrouvera-t-on  dans  (iuii(pie  grenirr  du  l'oiloii,  coninii'  tant  d'autres 
épaves  que  le  temps  découvre,  après  les  avoir  ensevelies  sous  la  pous- 
sière. 


1.  NM25. 

2.  N"322;i,  3142,  3230. 

3.  II.  lioucliot,  CalalotjHe  de  ilîjjiosilion  des  pritnitif'x  français.  l!)0-4.  —  Ch.  de  (Irandinaison. 
loc.  cil.  —  l"aut-il  voir,  dans  ces  t|iiatre  lalileaux  de  Le  Sajje,  des  œuvres  de  ce  Jehan  I.esai},'e,  valel 
de  chambre  et  peintre  de  Louis  .\I,  dont  A.  de  Mnntaif^lc^n  n'avait  relnnjvé  ipic  le  nom  {.Irc/iii'ex  de 
l'Art  français,  2"  série,  t.  II,  p.  14-16)  ? 

4.  Tliree  hundreil  Frenc/t  porlrails  l»j  Cloliel  (Londres,  181o.  2  vol.  in-fol.'.  .Nous  remercions 
M.  Bouchot,  qui  nous  a  sujigéré  ce  rapprochement  et  nous  a  fourni,  au  cours  de  nos  recherches,  de 
précieuses  indications. 
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III 


L'eavie  nous  vint,  à  notre  tonr.  de  refaire  l'excursion  de  (laignières 
et  (le  voir  si  les   ravat^es   du   temps  il   les  convoitises  des  aicliénlogues 


t'.I.ALIIE      (jdUFFIEK     !■  II  É  S  E  N  T  É     P  A  I;      SAINI      Cl.AUliK. 
Vcik'l  ilu  rclatilr  de  la  olia|iplIe  «i'Ojroii,  —   Huit  (i  lliioij. 

avaient  uujjlié  à  (Jiron  quelques  morceaux  de  peintiiic  lii'njamin  l'illôii,  qui 
avait  édifié  sur  les  élégantes  arabesques  de  la  colli-giale  tout  son  système 
d'attribution  des  faïences  Henri  II,  avait  signalé  deux  ou  trois  peintures, 
en  ISCi'.  Plus  ri'cemment.  l'abbé   liossebœuf  en  avait  étudié  d'autres  au 


I.  B.  Fillon,  l'Arl  île  terre  chez  les  Poitevins.  Niort,  L.  Cluuzut,  1864,  in-4*. 
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congrès  des  Boeiétés  des  Beaux-Arts  des  départements.  Mais,  en  matière  de 
peinture,  peut-on  raisonnablement  s'en  rapporter  à  l'œil  d'autrui? 

Bien  nous  en  prit  d'avoir  voulu  voir  par  nous-mème,  et  le  résultat  de 
nos  reclierclies  ne  nous  fit  pas  regretter  notre  visite.  Qui  aurait  pu  sup- 
poser qu'un  fragment  de  l'ancien  retable  de  la  chapelle,  dont  on  désespérait 
de  trouver  trace,  décorait  la  cure  d'Oiron  ?  Aucun  doute  pourtant  n'était 
possible.  C'était  bien  le  volet  dessiné  par  lîoudan,  médiocrement,  comme 
on  devait  l'attendre  de  la  part  d'un  artiste  pa^'é  par  (  iaignières  39  sols  pour 
«  les  grandes  modes  en  miniature  sur  velin  »  et  5  sols  pour  les  tombeaux 
et  les  épitaphes,  mais  du  moins  fidèlement.  Par-dessus  son  armure,  Claude 
Gouffier  porte  un  somptueux  vêtement  de  drap  d'or,  rayé,  comme  son 
blason,  de  «  jumelles  de  sable  ».  A  son  cou  pend  le  collier  de  Saint-Michel. 
Le  baudrier  bleu,  fleurdelysé  d'or,  insigne  de  grand-écuyer,  barre  en 
travers  le  surtout  et  indique  que  le  tableau  ne  peut  être  antérieur  à  l'entrée 
en  charge  du  sire  de  Boisy,  en  1546'.  Comme  sa  femme,  Françoise  de 
Brosse,  morte  en  1558,  ligurait  sur  l'autre  volet,  nous  avons  les  deux  dates 
extrêmes  de  la  peinture,  plus  rapprochée  sans  doute  de  1546  que  de  1558, 
car  l'artiste  a  donné  à  Claude,  né  en  1501,  les  traits  d'un  homnn'  qui  n'a 
guère  dépassé  la  cinquantaine. 

Il  ne  manquait  pas  de  talent,  le  vieux  maître  français  !  La  ligure  du 
saint,  vraisemblablement  un  prélat  de  la  famille  GoufTier,  s'enlève  bien  sur  le 
ciel.  La  physionomie  énergique  du  grand-écuyer,  vigoureusement  poussée, 
est  d'un  ii'alisme  plein  de  vie  et  de  sincérité.  La  tonalité  est  fine  et  distin- 
guée. Les  ornements,  j)récieusement  dessinés,  feraientpenser  aune  influence 
flamande,  si  le  paysage,  avec  ses  tours  rondes,  sa  ceinture  de  montagnes 
fermant  l'horizon,  ne  révélait  l'école  du  centre  de  la  France.  En  voilà  plus 
qu'il  ne  faut  jtour  l'aire  regretter  la  perte  du  second  volet,  cette  Françoise 
de  jiiclac'ni',  lialiilh'e,  comme  son  mari,  aux  armes  de  sa  maison  :  luMMiiiiies 
de  liretagiie  el  jniiielles  de  sable  sur  l'oiid  d'or. 

L'image  de  IuiikLiii  snllit  du  moins  pour  nous  en  donner  idi''e,  et  nous 
pourrions  nous  représenter  le  retable  d'Oiron  au  complet,  si  nous  en 
connaissions  la  partie  centrale.  Mais  comme  (iaignières  n'a  pas  jugé  à 
propos  de  la  faire  dessiner,  cCst  par  simple  conjecture  (pie  nous  proposons 

i.  Ce  portrait  figure  également  dans  Montraucon,  Motmmenls  de  ta  Moiiarcliie  françoise,  t.  IV, 
p.  360,  d'après  (iaignières.  —  Voir  aussi  Itaiinet,  Cosliimes  hisloriijiies. 
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de  rapprocher  du  portrait  de  Claude  un  panneau  sur  l)ois,  de  dimensions 
correspondantes,  qui  se  trouve  accroché  dans  la  collégiale.  Il  représente  le 
Christ  sortant  du  tombeau,  au  milieu  de  gardes  armés  comme  des  chevaliers. 

La   licsurrectiou  les       

a  surpris  dans  leur  som- 
meil. Ils  n'ont  pas  encore 
eu  le  temps  d'ajusterleurs 
riches  cuirasses  damas- 
quinées d'or.  Le  chevaliiT 
de  gauche,  pour  dormir 
à  l'aise,  a  enlevé  ses  bras- 
sières et  remplacé  son 
armet  par  un  l'oulurd  etun 
totjuet.  Celui  de  droite  a 
les  pieds  nus  ;  il  a  gard('' 
l'armet  ;  mais  le  nasal 
est  relevé  et  la  ventaille 
onvcitc.  Pas  un  di'tail 
ne  manque  à  cette  petite 
scène  de  bivouac.  INIème, 
en  cas  d'alerte,  l'un  des 
capitaines  a  gardé  à  la 
main  sa  masse  d'armes 
à  sept  ailettes  ;  l'antre 
sa  hache  d'arçon  à  lame 
étroite  de  l'auchart  aussi 
longue  que  le  dard.  A 
côté,  un  homme  jeune  et 
sans  armes,  vêtu  d'un 
pourpoint    décolleté,    de 

chausses  collantes  et  coiffé  d'un  chapeau  retenu  par  une  mentonnière  à  la 
mode  italienne,  contraste  par  son  visage  rasé  avec  les  longues  barbes  de 
ses  compagnons. 

Evidemment,  nous  sommes  reportés  d'une  cinquantaine  d'années  en 
arrière.  Inutile  de  chercher,  dans  ce  tableau  de  la  fin  du  xv'"  ou  du  début 


KUANÇDISE     UE     BliETAGXE 
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Voli'l  du  retable  de  la  chapelle  d'Oiron,  d'après  le  dessin  de  Boudan. 
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(lu  xvi"  siècle,  les  traits  du  u-rand-écuver.  Mais  ne  pourrious-imus  recou- 
iiiiilii',  à  sou  défaut,  dans  le  jeune  homme  imberbe,  Artus  (louflier,  le  futur 
grand-riiailiT.  riiraul  dluniiicur  de  (  diarles  NUI 'r*  '  Le  idirvalier  de  gauche 
serait  son  frère  aine,  Pierre,  tui'  à  ^larignan  ;  et  celui  de  droite,  aux  yihix 
clos  par  un  sommeil  qui  semble  éternel,  le  père  des  deux  frères,  (luillaume, 
l'ancien  chambellan  de  Charles  VII.  La  piété  fdiale  ([ui  aurait  dicté  le 
suj(^f  du  falih>au  le  placerait  quelque  temps  après  la  nmrt  du  vieux  sei- 
gneur, veis  I  'l'.i.'),  (laie  (|ui  concorde  avec  la  facture  générale  et  le  détail 
des  costumes. 

Si  notre  conjeclure  est  fondée,  ou  ne  peut  expliquer  la  juxtaposition  de 
ce  panneau  avec  des  videls  d'uu  demi-siècle  plus  jeunes,  qu'en  supposant 
primitivement  au  retable  deux  portraits  plus  anciens,  que  Claude  Gouiïier 
aurait  enlevés  pour  les  remplacer  par  le  sien  et  celui  de  sa  femme.  Le 
tableau  dont  Caignières  avait  relevé  le  dessin  au  mur  de  la  chapelle,  repré- 
sentant Artus  (  loullier  agenouilli'  auprès  de  saiul  Claude,  nous  semble  pro- 
venir d'un  des  volets  {)rimitifs.  L'autre,  dont  nous  n'avons  plus  de  traces, 
aurait  ('videmment  représenté  Hélène  de  Hangest. 

l'outes  ces  peintures,  est-il  besoin  de  le  dire,  n'ont  pas  detat-civil.  Les 
artistes  (jui  travaillaient  pour  la  maison  de  Boisy  sont  mal  connus.  Fillon 
a  cité  (iiHd(|ues  (juittauces.  Trois  miniaturistes,  Jean  Lemaire,  de  (lien, 
demeurant  a  l'iris.  |)roelu'  le  Louvre,  Charles  Jourdain  et  Ceoffroy  Rallin, 
auraient  décoré  pour  le  graïul  ècuyer  des  livres  d'Iieures  en  l.").5.3  et  15.Ô9  -. 
Robert  lioussei,  maitri'  peinti'e  à  l'aiis,  aurait  e\;('eul(''  pour  son  compte, 
en  1558,  les  portraits  de  l'ran(;oise  de  lirosse,  du  seigneur  de  lîressuire 
et  du  connélalde  Aune  de  MoMlnu)rency.  T'u  autre  peintre  de  i'aris,  Guil- 
laume Jaquier,  aurait,  en  l."i()(i.  peint  les  images  de  Louise  de  Savoie  et 
de  (daude  (je  l'rauc(\  (ioninieni  l'air'i'  un  choix  entre  ces  artistes,  (jui  ne 
nous  sont  connus  ipie  par  les  citalions  de  l'iilon.  insullisainment  appuyées 
depreuNcs.  et  ipii  sendih'iit  n'avoii-  r\r  enqiloy(''S  i»ar  le  sire  de  lioisy  ([u'à 
une  épo(jue  postérieure  a  ceMe  (pii  nous  occupe  V  Ne  faudrait-il  pas,  de 
préférence,  chercher  parmi  les  peiidres  de  la  i'(''gion,  tourangeaux  ou 
poitevins,    comme   ce   Jehan   .'-^amson,    de    l'ours,    ipu    exécute  poui'    les 

1.  Les  crayons  du  recueil  il'.\i.\  et  de  Caslle  Howard,  i|iii  rcpriiscalcnt  Artus  luiul'lier,  dcuiiicnl 
assez  de  vraisemblance  à  notre  liypolliésc. 

2.  Le  beau  psautier  de  l'Arsenal,  a'  iiO'J.j.  serait  I  a'uvre  d'un  de  ces  enliiiuiiKuis. 
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obsèques   d'Artus,   en  151U,   ciiui   iiamncuts  d'auli'l   icpréscntaiil    »    une 
N(itre-l)anie    di'    l'itiT'    (>t    uiiy-    jii-iant    à   geuindx   drvaut,    vestu  de   eoste 


La    h  é  s  1 1;  11  e  t:  1 1  u  N  . 

l'anneau  provenant  du  relable  de  la  chapelle  d'Oiron  ('.'). 

Colli'gialo  d'Oiron. 


d'armes  en  l'aezon  de  elievalier  »,  ou  eomme  ce  Pierre  Mervaehe  de  Poitiers, 
expérimenté  à  «  la  pourtraicture  du  fer  et  de  la  plume  ",  que  Jehan  Pou- 
chet  introduit  à  Thouars  chez  les  La  Trémoille,  en  1505,  et  qui  y  travaille 


190  LA    REVUE    DE    L'ART 

encore  on  151G  ?  Le  lîls  (?)  de  ce  vieux  maître,  xVndré  Mervache,  «  l'Apelle 
poitevin  »,  célébré  en  vers  par  Sainte-Martlic  et  en  prose  par  (luillaume 
Hoiichet,  peignait  une  jeune  fille,  dont  il  avait  à  faire  le  portrait,  à  genoux 
devant  saint  Jénjnie,  les  mains  jointes,  «  comme  vierge  et  pucelle  '  ». 

LesGoullier  entretenaient  d'ailleurs  des  peintres  àOiron.  (  iii  les  trouve 
sur  les  états  de  la  maison,  avec  le  jardinier,  le  charretier  et  le  concierge, 
en  153S  et  en  1550.  Il  est  probable  ([u'ils  ne  ([uittèrent  pas  le  château 
pendant  toute  la  durée  des  constrnctions,  et  que  le  grand  écuyer  leur 
confia  la  décoration  de  sa  chapelle. 

Pour  notre  part,  nous  donnerions  volontiers  le  polirait  de  Claude 
(ioufiier  à  ce  Pierre  Foullon,  d'Anvers,  «  painctri'  de  Mous,  de  Boisy  >>,  que 
le  grand  écuyer  lit  naturaliser  en  15.'1S,  à  charge  de  se  marier  en  France  -. 
11  aurait  épousé  une  sunir  de  Chiuet,  et  le  lienjaniin  Foullon,  qualifié  sur 
VEstal  des  o//icic/\s  de  hi  roijiic  pour  l'année  158()-87  de  «  neveu  de  feu 
ISP  Jamet  »,  serait  son  lils. 

11k  MU    (:L0UZ(3T 
lA  suii'i-e.) 

1.  Nouvelles  archives  de  l'art  français,  1878,  p.  24.  —  Mairliegay.  Lettres  missives  extraites  du 
rhartrier  de  Thouars,  p.  10  et  11.  —  Sainte-Marthe,  l'oésies  iiteslées,  1579.  —  G.  Boucliet,  XVIIl' 
sérée. 

2.  Ces  lettres  de  natiir.ilile  mit  été  citées,  sans  inclic.ition  de  sonrce,  par  M.  de  Fréville,  Arcliives 
de  l'art  /'raiirais,  t.  111,  p.  102.  Voici  le  texte  même  du  document,  qui  n'a  jamais  été  publié  intégra- 
lement :  «  llovlle  d'aucunes  expédicions  commandées  par  le  Hoy Lettres  de  iiaturulité  et  congé  de 

tester  à  Pierre  Foullon,  painclre  de  Monsieur  de  lîoisy,  natif  d  Knvcrs,  sans  payer  aucune  linance, 
à  la  charge  île  se  marier  en  France...  Signé  de  la  main  du  lioy,  à  Paris,  xviij""  jour  de  décembre 
vcxxxviij.»  Arch.  uat.  Actjuits  sur  l'Ejiur(/iie,i.  902, pi.  i;j,n°  42.  (Les  lettres  n'ont  pas  été  retrouvées.) 
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A  Hollande  vient  de  célébrer  avec  éclat  le  tri- 
centenaire de  lîembrandt.  Discours  royaux, 
représentations  de  gala,  innombrables  cantatc^s, 
cavalcades  même  (nous  sommes  au  paj's  des 
i'liaml)res  de  rhétorique),  rien  n'a  manqué  à  ces 
r(''jouissances  di'  re  ([ui  pciuvail  leur  dduiier  la 
scdenniti'  de  vr>i-ilal)ies  IV'tes  nalidiiales.  Amster- 
dam et  Le\(le  siiut  pleines  de  la  gloire  du  grand 
peintre;  on  ne  voit  aux  devantures  que  publi- 
cations en  son  lionneur  et  reproductions  de  ses  œuvres.  Rembrandt  se 
porte  en  broche  et  Saskia  en  boutons  de  manchettes,  /es  Si/iulics  trônent 
jusque  sur  les  boîtes  de  cigares,  et  les  antiquaires  oITrent  des  cuillers  «  an- 
ciennes »  où  s'avance  le  capitaine  lîanuing  (locq...  Tant  de  zèle  serait  indi- 
scret s'il  n'i'tait  touchant.  Un  sentiment  sincère  s'y  manifeste;  Rembrandt  est 
un  h(''r()s  populaire,  une  sorte  de  personnilication  de  la  Hollande.  Comment 
ne  pas  penser  aux  pages  de  Fromentin  uu'ditant  sur  les  préférences  de  la 
Renommée,  devant  les  façades  du  Itinnenhof  et  du  Mauritshuis,  assombries 
par  la  nuit  toinljaide  et  plongeant  leurs  reflets  dans  l'eau  immobile  du 
Vijver  ?  Puissance  de  la  beauté  !  Ce  pays  ([ui  a  une  si  noble  histoire,  la 
patrie  du  Taciturne  et  des  frères  de  W'iU,  la  patrie  de  Tromp  et  du  grand 
lîuyter,  se  reconnaît  tout  entier  dans  un  peintre.  C'est  vraiment  l'enthou- 
siasme de  tout  un  peuple  qu'exprimait  le  vieux  Jozef  Israels,  quand  il 
s'écriait  :  «  Puisque  ce  génie  prodigieux  est  né  dans  nos  polders  et  qu'il 
résume  la  poésie  de  notre  pays  et  de  notre  peuple,  pavoisons  nos  maisons 
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en  riiouiicur  de  son  tTÎ-centenaire  et  crions  :  lionrrah,  honrrah,  hourrahl  » 
Depuis  un  demi-siècle  la  critique  a  travaillé  assidûment  sur  Rem- 
brandt, des  documents  sont  sortis  des  archives  qui  imf  l'clairé  sa  vie; 
on  a  reconstitué,  classé,  son  onivre.  Peu  à  peu  nous  avons  vu  apparaître 
les  visages  de  ceux  (|ui  vivaient  autour  de  lui  :  son  père,  sa  mère,  sa  sœur 
Lisbeth,  son  frère  Adriaen,  ses  compag'ues  Saskia  et  IlendriUje,  son  iîls 
Titus,  nous  sont  devenus  familiers  ;  nous  pouvons  nous  figurer  son 
intérieur,  presque  imaginer  sa  vie  de  chaque  jour.  Sa  propre  physionomie 
a  fini  par  se  dégager,  et  il  a  liien  l'allu  reconnaître  qu'il  n'était  pas  tout  à 
l'ail  li'l  (|u'on  l'avait  pensé  d'abord.  Dans  ces  dix  dernières  années  même, 
de  nombreux  travaux  sont  venus  préciser  nos  idées'.  On  savait  déjà 
que  cet  honune  avare  et  cpunteux  était  le  plus  insouciant  des  prodigues 
et  un  très  brave  homme,  passablement  l'antasque  parce  qu'il  avait  tlu 
génie.  On  s'est  aperçu  qu'il  fallait  modifier  encore  son  portrait  :  que  cet 
«  ennemi  des  statues  antiques  et  du  dessin  de  liaphaél  ».  non  seulement 
avait  sa  nuiison  pleine  de  sculptures  antiques,  de  peintures,  de  gravures,  de 
dessins  des  meilleurs  maîtres  italiens,  mais  encore  qu'il  s'en  était  constam- 
ment inspiré,  et  que  ce  pur  Hollandais  n'avait  jamais  cessé  d'être  un  fer- 
vent italianisant  ;  que  ce  génie  singulier  qui,  disait-on,  ne  devait  rien  aux 
autres,  et  peut-être  les  méprisait  un  peu,  avait  étudié  sans  relâche  les 
artistes  de  tous  les  temps  et  de  tous  les  pays,  leur  eni|)iuiitant  un  molil', 
une  figure,  l'idée  d'une  composition,  non  évidemment  pour  les  tdj)iei\  mais 
pour  s'assimiler  les  beautés  qu'il  voyait  en  eux  et  en  taire  une  beauté 
nouvelle.  A  nu'sure  que  nous  sommes  entrés  davantage  dans  ses  méthodes 
de  travail,  il  est  apparu  non  j)as  peut-être  moins  iiu'xplicable  —  le 
génie  s'expli(jue-t-il  '^  —  mais  moins  étrange.  Ce  n'était  j)as  un  esprit 
fumeux,  se  conqjlaisaiit  à  des  (■('■ves  bizarres  et  comj)osant  ses  tableaux 
connue  un  siu'cier  ses  sortilèges,  c'ét;iit  un  peinlie  iiiii,  sans  doute. 
aimait  par  dessus  tout  l,i  jieinluri',  un  amoureux  de  la  nature  dont  il  a 
toujours  humblement  piis  les  lei;ons.  Il  a\ail.  cela  est  cerlain.  des  idées 
]ti'()fon(les,  mais  rien  ne  prouve  cpi  il  ait  voulu  souvent  les  mettre  expres- 
sément dans  ses  ouvrages  ;  il  s'etforçait  de  pénétrer  de  son  mieux  le  sens 

1.  il  sullira  lie  citer  le  Itemhranill  île  .\1.  Ncuiii.iiiii  l',l04  ,  l'exielleiil  livre  de  .\l.  Valeiiliiier.  liem- 
braiitll  und  seine  umtjebuny  (lOO.'i),  et  île  riippeler  que  celte  année  même,  tandis  que  M.  llodc  achevait 
lu  pul)licati«n  de  l'œuvre  peint  du  raaitre,  M.  Ilufstede  de  Groot  réunissait  tous  les  documents  le 
concernant  et  publiait  le  premier  catalogue  criliiine  de  ses  dessins. 


us       VAN        RYN 

olleclion    G  L.Holford 
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on  rhoiineur  de  son  tri-ceatenaire  et  crions  :  li< 
Depuis  un  demi-siècle  la  critique  a  travi 
brandt,  des  documents   sont  sortis   des  iiicliiv 
on  a  reconstitué,  classé,  s(ui  d'uvre.  Peu  à  pe 
les  visages  de  ceux  i[ui  vivaient  autour  de  lui  : 
Lisbeth,  son  frère  Adriaen,  ses  comiiagncs  S: 
Titus,    nous   sont    devenus    familiers  ;    nous 
intérieur,  presque  imaginer  sa  vie  de  chaque  j 
a  liai  i)ar  se  dégager,  et  il  a  bien  fallu  n-cdun; 
fait  tel  qu'on  l'avait  pensé  d'abord.  Dans  ces 
de   nondjreux   travaux   sont  venus    préciser 
que  cet  homme  avare  et    (juinteux  était  le  pb 
et  un   très   brave   homme,  passablement   fai 
génie.  On  s'est  aperçu  qu'il  fallait  modifier 
«  ennemi  des  statues  antiques  et  du  dessin  i 
avait  sa  maison  pleine  de  sculptures  antiiiues. 
dessins  des  meilleurs  maîtres  italiens,  mais  e 
ment  inspiré,  et  que  ce  pur  Hollandais  n'avr 
vent  italianisant  ;  que  ce  génie  singulier  qui. 
autres,  et   peut-être   les  méprisait  un  peu, 
artistes  de  tons  les  temps  et  de  tdiis  les  jja; 
une  figure,  l'idée  d'une  conqjosition,  ncui  ('vi 
])()ur  s'assimiler  les   beautés  qu'il  voyait  t 
nouvelle.  A  mesure  que  nous  sommes  ciiIim' 
de   travail,   il   est   apparu  non  pas    peut - 
génie   s'explique-t-il  V  —   mais  moins   élra 
fumeux,   se   conqilaisant   à  des  rêves  bizar 
comme    un   sdrcier   ses    sortilèges,   c'était 
aimail    pai'   dessus  tout  la  peinture,  un  au 
toujours  humblemeul  pris  lis  lerous.    Il  a\ 
pi'ol'ondes,  mais  rien  ne  prouve  tpi  il  ail  v 
sèment  dans  ses  ouvrages  ;  il  s'elVorçait  d( 

1.  Il  siillira  lie  citer  le  Itemhraïull  de  M.  Neiim.'mu  ilV 
bramlt  und  seine  umr/ehiin;/  [l'JO.'l;,  et  de  rappeler  que  cet 
la  publicatian  de  la-uvrc  peint  du  iiiaitre,  M.  Ilofstede 
concernant  et  publiait  le  premier  cataloi-'ue  critique  de  se 
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de  ce  qu'il  avait  à  peindre,  il  reiiricliissait,  toiil  iiatur(dleiiieiil.  de  sa 
richesse  iiiléiieure,  et  s'il  Iransrnniiail  laiil  la  i-i'alib',  c'est  sini|ilrincnt 
qu'il  ('tait  poète. 

Parmi  tant  d'hommages  rendus  à  Reiuluaiidl  ,  il  sendde  (pie  le 
meilleur  ei'd  (''t(''  de  ri-uinr  un  eusendile  aussi  cdinpiet  (pie  possiMe  de  ses 
œuvres,  et  de  donner  ainsi  à  tous  l'occasion  d'enirer  dans  son  intinnt('' 
et  de  le  nueux  comprendre.  On  ei'it  aiin('  à  eoinpleler  devani  ses  lahleaiix 
rassend)l(''s  l'inian'e  (jn'on  se  l'ail  de  lui.  Mais  |ieul  iMi'e  ii'etait-il  |ias  [lossilile 
de  reconinieneer,  à  si  peu  d'inlcrvalle.  l'exposition  de  IS'.IS;  el  peul(''li-e, 
après  toni,  ne  faidil  rien  iciiii'ller  :  de  l(ds  [daisirs  doiveni  reslei'  rares,  (le 
(jui  nous  est  UKUili'c  celle  anniM'  est  d'ailleurs  l'orl  inlifessaiil .  A  Levde, 
un  (•(iinil(''  compost!'  de  MM.  Ili'edius,  Mailin.  Ihd'slede  de  l'.iool  il  (  ivcr- 
voor(l(',  a  r(''uni  dans  la  principale  salle  du  nuis(''(',  l'ancien  Ldliciilidl 
(Halle  aux  di'aps  .  une  vin^^laine  de  llendu'andls  el  une  cin(|nanlainc  de 
peinlures  leydoises  du  x\ir  si(''(d('.  I>ans  une  salle  adjacenle,  el  a  l'.Vca- 
(h'nne  où  \\\\\  a  |ilace  aussi  une  suile  de  pliotog'i'aphies,  par  ordre  cliro- 
n(do<j;i([U(>,  de  loutes  les  |)einlures  du  niaiire  soni  exjioses  de  Irèsheaux 
dessins.  .\  .\inslerdani,  M.M.  l'rederik  Mullir  onl  inslalh',  a\cc  un  ^diil 
partait,  dans  leur  galerie  de  la  Doelensli'aal.  des  leuvres  lioll.mdaises  du 
XVII*'  siècle,  dont  plusieurs  de  lleinlirandl.  hc  noinln'cnx  coUeclionneurs 
ont  répondu  à  leur  appel,  .l'aurais  voulu  insisler.  connue  ils  uK'rileraient 
(judn  le  l'it,  sur  le  portrait  de  K'ey/er  en\( iy('' [)ar  M.  van  lleemslede,  sur 
la  nature  morte  de  (aiyp.  à  M""  Hacker,  sur  le  portrait  de  raïuille  d(' 
Molenaer,  à  M.  le  -Ilir.  van  Loon,  un  clief-d  ieu\  re  du  jieinire,  (pn'  nous 
reproduisons  ici,  sur  les  Brouwer,  les  liais,  les  van  der  Xeer,  les  \an  de 
Capelle  —  et  sur  bien  d'autres  choses  encore.  Seulement,  ce  serait  l'aire, 
en  (juehpie  sorte,  toute  l'histoire  de  l'art  hollandais,  et  la  l'aire  sans  lieaucoup 
de  suite;  j'aime  mieux,  puiscpie  sur  ces  points  les  deux  expositions  se 
C(imi)lètent,  m'en  tenir  à  Uemhrandt  et  à  la  peinture  leydoise. 

l'iusieiirs  lies  peintures  tle  liemljrandl  (pii  tigureni  aux  expositi(uis 
sont  très  belles:  (pieh[U('s-inn:'s  paraissent  en  public  pour  la  pi-eiuièi'e  l'ois; 
dans  l'ensemble,  elles  donneutde  son  o'uvre  une  vue,  rorc(''nient  tn''s  incom- 
plète, mais  assez  étendue.  A  Amsterdam,  le  (ji-iaul-Prètrc  ^W  M.  Lehinann, 
le  Rembrandt  riant  de  M.   ^^'aI■n('ck,   à  Leyde,   le  Rembrandt   la   bouche 
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oiH'c/ic  (lu  |iriii(('  LiiboniirsUi',  ropréseiitciit  biiMi  les  études  de  liuiiière 
et  d'cxjiressimi  des  aimées  Icvdoiscs  :  mieux  eucorc  les  portraits  du  père 
et  surtout  de  if/  Mère  de  /'a/iis/c  au  Dr.  I>rédius^i  donuent  ridi'c  de  la 
synipalliir  atteutive  avec  laipudli'  Ir  Ji'uik'  Ikimuuc  ('tuiliiiil  Ir  visage 
de  ses  luoilèles,  et  de  la  cnuscicuce  Idiiciianlc  (pi'il  a|i]iiirlail  à  les 
priudre. 

(le  qu'à  pareille  école  il  deviut  hieutot  capable  de  laiic  on  le  voit  par 
le  ravissani  jxirlrait  de  Lisbeth  (IG32)  et  le  sicu  propre  eu  lu(pir  à  p!uuies 
et  uiaulcaii  ib'  \  eioiirs  ( Ki.lfi),  tous  deux  au  prinee  de  Liecbteusteiu  :  rieu 
di'  ])lus  l'crnu'  i[ue  ec  niàlc  visage  dans  l'iuabre  de  la  cnill'ure,  rica  de  plus 
délicat  que  ces  joues  fraîches,  ce  cou  idanc  de  jeune  lille,  ces  légers 
cheveux  blouds  aiildiir  des(|ue|s  jiiue  la  hiiiiièi-e.  Il  sul'Ura  de  uieuliiinuer 
la  l'cli;>iivll(i  Binjs  Ai'  M.  l'reyer  (l(_i,>,")i;  et  il  u'v  aurait  rieu  à  dire  de  la 
S((sl,i(i  en  FIni-e  (à  M.  Meyer  de  t>tad(dh()reui,  couiplètenieut  repeinte 
par  iiu  iidViiue  barbnuilleur,  ui  de  la  St/s/,i//  en  Ditloii,  lourde  et  p('uible  — 
ou  lui  rel'userail  le  nom  de  llendiraiidl,  sans  l'avis  des  bons  connaisseurs 
(lui  oui  organisi'  l'exposilion  —  si,  couinie  Y Amlrtinirilc  du  l>r.  lln'dius, 
elles  n'a\'aieut  été  (lécouv(_'rles  cel  le  anni'e  iiK'nie.  \ ,' .[nilrumrdf,  au  con- 
traire, est  cliai manie  :  le  niodide  n'esl  |jas  beau,  mais  la  reruu'U'  du  dessin, 
la  souplesse  élasli(|ne  de  la  chair  un  |ien  grasse,  rrémissanle  (le  vie 
malgr('' sa  pàlciu' d'ivoire -,  en  l'onl  ini  nioii-eau  tout  à  l'ait  rai-e. 

Et  pourtani  connue  les  leuNi'es  de  dix  ans  posl(''rieures,  celles  ((ui 
siii\cnl  lu  lloinlf  (II'  iiiiil  cl  la  niori  de  Saskia,  oui  un  anii'e  acceul  !  La 
nuuu  est  assou|)lie  par  les  e\|>i''riences  l'ailes,  l'espril  nii'iri  par  la  ilouleui', 
l'n  accord  (''lidil  s'esl  l'Iabli  l'ntre  la  sensiiiilili''  el  li's  moyens  d'expres- 
sion. Il  sullil  p(un'  en  jngi'r  de  ces  Irois  pelils  panneaux,  appai-lenaut  à 
M,  lionnat,  ce  buste  de  l'emme,  lUie  i''lnile  pour  la  .S'»:.c/////r  de  llerlin,  avec 
son  dessin  inli'riein'  el  s{mi  uio(|ele  |)assionni'' :  ce  Chrl.sl  en  croi.i,  ari'ang('' 
(■(uume  ini  \'an  l>yck,  mais  diuil  llendirandl  seid  a  |in  cousl  inii'c  le  corps, 
tragi(pnunenl   |n'olil(''  sur  le  ciid  xcrl  :    cl  ce  Si.r  a  lu  fvnvlrv.  une  es(|nisse, 

1.  Linc  réi)li(|iif  lio  coUc  peinlurc,  si  liunnc  (lucllo  [iinivait  p.isscr  pour  ôlro  de  la  iii.iia  de  Itciii- 
brantlt,  figure  éf,'.-ileiiiciit  clie/  M.\l.  Frcderik  Mullcr,  mais  une  coiiii)araisoii  .-itlciilive  a  permis, 
ilil-un,  de  reconnaitre  le  panneau  de  L<,'ydc  ponr  l'uriginal, 

2,  On  se  demande,  tant  le  eorp.s  est  incolore,  si  le  tableau  est  inachevé  ou  si  nous  n'avons  pas 
allaire  à  une  priiparation  pour  une  gravure.  Je  tiens  à  remercier  ici  M.  lirédius,  à  l'obligeance  de 
qui  je  dois  de  pouvoir  reproduire  son  Andromède. 
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l'année  fatale,  celle  où  Rembrandt,  ruiné,  ses  collections  mises  en  vente, 
quittait,  pour  l'auberge,  sa  maison  de  la  Breestraat,  avant  de  se  loger 
modestement  sur  le  Rozengracht,  où  il  devait  mourii-.  D'un  tel  revers, 
la  peinture  ne  laisse  rien  soupçonner  :  aucune  de  ces  impatiences  de  la 
main,  comme  on  trouve  dans  certaines  n'uvres  de  ce  temps;  la  plus 
jiarlaite  possession  de  soi  et  la  plus  exquise  mesure.  C'est  une  digne 
dame  de  cinquante  ans,  qui  a  mis  ses  liabits  du  din^uu  lie  jiour  se  faire 
peindre  :  rolie  de  soie,  bonnet  de  dentelle.  Elle  se  tient  toute  droite  dans 
son  fauteuil,  un  vague  sourire  aux  lèvres,  les  mains  sur  les  accoudoirs. 
Sûrement  elle  avait  des  manies  ;  ses  cheveux  sont  bien  tirés,  et  la 
monture  d'or  de  sa  coill'e  vient  appuyer  follement  sur  sa  joue;  elle  a 
tenu  à  ce  que  sur  un  li-cusson  fussent  inscrits  sou  nom  et  sou  âge  ;  elle 
aimait  sa  perruche,  car  elle  l'a  fait  peindre  avec  eHe.  Kile  eût  été  bien 
fâchée  que  son  portrait  ne  fût  pas  resseml)]ant  ;  il  l'esl,  nous  n'en  pouvons 
douter.  La  rojje  est  noire,  le  tapis  rouge  et  jaune,  le  fond  gris,  l'oiseau 
verdâtre.  le  choix  des  tons  est  aussi  lin  (pie  leur  rapport  est  juste  ;  aucun 
artitice,  aucun  uiyslèie  inutile,  la  \r.iie  luuiière  du  jour,  la  vie  mi''me  ; 
un  dessin  auijile  et  serré  qui  ne  se  traliil  nulle  part,  une  peinture  uuite, 
grave  et  pleine,  d'une  richesse  qui  se  dissimule,  et  (jui,  néanmoins,  est 
un  charme  pour  le  regard.  C'est  de  toute  beauté.  L'homme  qui,  l'année 
précédente,  signait  le  Jacob  de  Cassid.  et  qui  a  su  ici  conlenir  à  ce  point 
son  ardeur  est  absolument  maître  de  son  art  et  de  soi-ni(''nie.  Quand  il 
s'abandonnera,  nous  aurons  les  impétuosit(''S  giMiiales  du  Pot-lniit  de 
Faiiiille  de  Lrunswick.  mais  ([uand  il  se  trouviMa  devant  ein(j  hommes 
assis  à  une  table,  qui  lui  demanderont  leur  image  exacte,  il  fera  un  chef- 
d'œuvre  de  vérité  profonde  et  d'(''i[uilibre,  il  nous  donnera  les  Syndics. 

Si  l'on  écarte  Rembrandt,  Leyd<)is  d'origine,  mais  ([ui  n'est  évidem- 
ment d'aucune  école,  Leyde  demeure  cependant  au  \vii"  siècle  une  des 
villes  les  plus  riches  en  peintres.  Après  une  ('clipse,  à  la  lin  du  xvT  siècle, 
due  sans  doute  à  la  ditllculté  des  temps,  elle  brilla  du  plus  vif  éclat.  Ou 
n'a  pas  eu  de  peine  à  réunir  au  Lakenhal  nombre  d'ieuvres  excellentes. 
Ceux  qui  contribuèrent  le  plus  à  sa  gloire  nous  laissent,  il  est  vrai,  très 
indilîéreuts  :  c'est  Gérard  Don  et  ses  élèves.  E)e  leur  vivant,  ils  eurent 
une  réputation  extraordinaire,  qui  se  prolongea  longtemps  après.   Leurs 
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lal)l('aiix  se  vondaient  plus  cher  que  ceux  d'aucun  autre,  les  princes  se  les 
disputaient  ;    quand    les    Ktats    cherchaieni  un   prissent   à  olfrir  à  un  roi, 
c'est  à  leurs  a'uvres  cpi'on  pensait;  et  pas  un  voyageur  de  goût  ne  tra- 
versait  leur  ville   sans  visiter,   comme   fit  en   1003  M.   de  Monconys,  les 
ateliers  de  Mieris,    de  Slingelandt,   de   ce    Don    «  incomparable   pour   la 
délicatesse  de  son  pinceau»,  et  sans  aller  admirer  le  fameux  cabinet  de 
M.  de  Bye,  lequel  ne  possédait  pas  moins  de  vingt-ncur  pi'inturrs  (hi  niailre. 
Tous  ces  artistes  s:int  aujourd  hui  iiien   (ii'criés  ;    nous  sourions  en   lisant 
(pie    Don    Iciiail    un    parasol    ouvert   au-dessus  do   son    chevalrl    poui'   se 
protéger  des  poussières  llottantes  ;   et  nous  sommes  près  de   hausser  les 
('■|)aules    en   apprenanl    de    S^andrart   le  niuiibre   de   jours   qu'il   mettait   à 
peindre  un  balai  <■  à  peu  près  de  la  grandeur  de  l'ongle".  Nous    avons 
d'autres  goûts,  t'ne  si  grande  conscience  est   impuissante  à  nons  lleciiir. 
l.a  moindre  l'iiiolion  vr;iii'  l'erail  mieux  noire  alVaire.  l'ourlanl.  ne  sommes- 
nous  jjas  trop  sévères  '  .l'abandonne  les  lahleaux  de  sa  dernière  manière, 
comme  /a  Jeune  mère,   envoyé  à  Leyde  ])ar  le   duc  de  ^^'esllninster,    et 
telle  peinture  de  ses  élèves,   comme  le  CordKiniicr  de  Slingelandt,    prêté 
par  le  musée  de  Scliwerin,  bien  décousu  et   d'un  désagréable  aspect  de 
porcelaine.   Mais  tout  n'est  jias  de  cette  qualili'.  |)<ui  avait  été'  lidis  ans 
r(''lève  de  RemiirandI  :  à  d('raut  de  ce  qu'il  ('lail   iinapalili'  de  conqu-eiidre, 
il   |iril  de  lui    un  seiiliini'iil    1res  di'dieal  de  la  lumière  dans  les  inh'rii'urs  ; 
el  |dusieurs  années  se  passèrent  avant  (|ue  son   amour  d(''plorable  pour  le 
di'tail  le  gâtât  tout  à  l'ait.  Et  saurions-nous  viaimeni   regarder  avec    uni' 
conqdèle  indillérence  ces  pièces  claires  aux  mms  iilandiis.  ou    il  inslalle 
tantôt    lîembrandt,   tanb'd   la   mère  de   Rembrandl.  <iu   un   aulre  de    leuis 
modèles    familiers  ?    (k^s    peinlures    de    jeunesse    —    iioiis    rc|iriiiluisons 
l'une    d'elles    ([ui    ligure   à   Amsterdam   —    loules   jilcincs   du   souveiiii'   de 
son   riiaiire,   rappelliMil    avec   vivacité  les   di'diuls   du    plus   gi'and    peintre 
lie   la   Hollande;    nous  cioyous   les   revoir,   lui.  son  ami  Lii'vi'us  el    Don, 
occup('s  tout  le  jiuir,  dans  une  chambre  pareille,   à  étudier  altenlivement 
la  nature,  tâchant  à  j)énétrer  ses  secrets... 

Il  serait  injuste  aussi  de  mi''connaitre  les  (■■lè\-es  de  celui  (|uc  tout  uu 
siècle  nomma  «le  (■('■lèbre  M.  l»oU".  Slingelandt  a  ses  bons  jours,  l'rans 
Mieris  le  vieux  de  jeune  est  intolérable)  s'il  aime  trop  la  minutie  n'en  a 
pas  inoins  peint  d'excidh'uls  tableaux  :  sa  Dante  an  e/arecin  du  musi'e  de 
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Schwerin,  où  l'on  est  tout  surpris  de  trouver  la  robe  crevette  et  la  chaise 
bleue  de  \'ernieer,  est  une    cliose  ciiaruiaiite.    lirekelenkani,    plus   libre, 
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Colloclion  ilr  loi-'i  ['(.■m-Iivii,  Pciirlivn  lla^llc. 


celui-là,  dans  sa  facture,  est  un  très  joli  peintre.  Il  n'avait  guère  d'ima- 
gination et  se  rc'pétait  volontiers  :  les  tableaux  de  M.  J.  Porgès  et  de  la 
collection  Y.,  reproduisent,  avec  des  variantes,  VAtelier  de  tailleur  de  la 
collection  van  dcr  Hoop  :    mais  quelle  agréable   harmonie  de  bruns,   de 
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gris  et  de  roiiovs.  dans  ces  panneaux  légers,  d  un  sentiment  si  tin  et  si 
intime!  Il  alleini  parfois  à  la  fermeté  d'un  niaifri-  :  la  Famille  attablée  de 
la  collection  de  M.  Schloss,  son  clief-d'teuvre  prolialilcnicnt,  n'est  pas 
indigne  di'  Mclsn. 

Si  célèbre  toutefois  qu'ait  été  l'école  de  Don,  quels  que  puissent  être 
ses  réels  mérites,  elle  ne  représente  pas  tn\il  l'art  Icïvdois.  Même  on  n'y 
retrouve  qu'à  l'occasion  les  traits  particuliers  ([ni  distinguent  Lejde  des 
autres  villes  de  la  Hollande. 

On  se  rappelle,  sans  doute,  ces  taldeaux  d'Isaak  van  Schwanenlnugh, 
le  père  du  maître  de  lîendirandt,  où  ralli'giiiic  iiilrrvient  si  (■trangement 
pour  célélirer  le  commerce  des  drapsde  la  ville.  l'cintiire  pour  négociants, 
mais  qui  ont  des  lettres,  ^'oilà  tout  Leyde.  Ses  draps  l'enrichissaient, 
mais  c'est  de  son  Académie,  où  enseignaient  les  meilleurs  maîtres  de 
l'époque,  où  imprinuiient  les  Elzevier,  qn'elle  se  faisait  gloire.  Comme 
t'treclit  resta  ville  épiscopale,  Leyde  resta  ville  universitaire;  elle  se  tenait 
à  part  de  ses  commerçantes  voisines,  je  crois  bien  ([ii'cllc  les  méprisait 
un  peu.  Elle  se  piquait  d'être  savante;  aiijouid  liui  encore  elle  garde  je  ne 
sais  quel  air  doctoral  et  légèrement  pédant;  elle  parle  encore  latin,  et 
pour  quel  usage  !  les  écriteaux  du  Rapenbnrg  annoncent  toujours  les 
chambres  à  louer  :  Cubicula  locanda.  Dans  cette  atmosphère  toute  inq)ré- 
gnée  de  science  cl  de  lettres,  les  peintres  philosophèrent,  moralisèrent, 
italianisèrent.  Ceii.v  (|ni  revenaient  de  lîonie  étaient  assurés  du  succès. 
(Juiii  (ju'on  peignit,  (Ui  le  jjeignait  dans  un  autre  esjiril  ipi  ailleurs;  on 
aimait  la  peintnre  "  litléraire  ».  Il  n  est  pas  jnsqu'aux  natures  mortes 
(pii  ne  pri'tendent  à  avoir  un  sens  :  ce  ne  sont  point,  comme  à  llaaricm 
(lu  à  I.a  llayi',  des  argenteries,  des  fruits,  des  poissons.  —  voilà  qui  est 
bien  insigniliant,  — c'est  i|uel([iie  diose  de  plus  noble  ([ne  des  victuailles  : 
des  cnriositi's.  des  armes  ex(ilii[ues  et  des  l'ouriaires.  telles  ([n'nu  en  voit 
lejudduites  a\('e  ni;  arl  tout  remhranestpu!  s\ii-  le  |iauMean  exposé  par 
M""  Tliieiue.  (in  uiienx  encore,  de  vieux  livres,  avec  un  sablier  et  un  crâne, 
et  ce  litre  phil()S(q»liiqne  :  Vanilas.  Aucun  artiste  leydois  n'échappe  tout 
à  l'ait  au  gont  local  des  subtilités.  Ou  en  verrait  la  trace  chez  Don.  ou  la 
\  (lit  elle/  lienihiandl  :  perxiu ne  n'a  exj>li(in(''  les  (h'tails  du  singulier  lai ilean 
de  li'otlerdam  eu  I  honneur  (le  la  paix  de  ^\  est  pliai  ie.  et  la  II  ego  lie  du  l'hriii.v 
deUH'nre  encore  nue  ('■nigme.   Je  trouverais  sans  peine   de   moins   illustres 
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exemples  ;  je  pourrais  alléguer  les  premières  œuvres  de  Metsu  et  les 
portraits  à  l'antique,  mais  je  préfère  m'en  tenir  à  ee  qui'  nous  montrent 
les  deux  expositions  de  cette  année  et  dire  ({uelques  mots  d'un  autre  artiste, 
un  très  grand  peintre,  dont  les  origines  restent  sensibles  malgré  l'appa- 
rence, et  qui,  bien  qu'il  n'ait  eu  aucun  succès  de  son  vivant,  est  la  gloire 
de  l'école  leydoise  ;  je  veux  dire  Jan  Stceu. 

Au  preniirr  aburd,  (Ui  ne  voii  en  lui  ([u'un  Imn  vivant,  aimaiil  à  boire, 
aimanta  rire,  qui  ne  sérail  pas  très  dillicili'  sur  ses  rréquentations,  ni  très 
rafliné  dans  ses  plaisirs.  On  croit  sans  peine  aux  iiistoires  peu  édifiantes 
que  rapporte  Iloubraken.  11  s'est  peint  souvent  en  compagnie  joyeuse, 
fort  occupé  du  pot  placé  devant  lui.  Sa  peinture  est  inégale,  souvent  si 
lâchée,  si  désagri'abb'  de  couleur,  (lu'on  jicut  la  dire  franchement  mau- 
vaise. Nous  voilà  tout  près  tl'ètre  convaincus  ([ii'il  bâclait  ses  tableaux 
pour  payer  ses  dettes  au  cabaret.  Kh  bien,  nous  aurions  tort.  Les  docu- 
ments nous  ont  un  peu  éclairci  sa  vie  :  tout  porte  à  croire  que  c'était  un 
fort  honnête  iiomme,  bien  qu'il  tint  une  auberge  et  qu'il  ne  méprisât  pas 
le  vin,  (pii  peignait  beaucoup  et  souvent  vite,  parce  qu'il  lui  fallait  vendre 
beaucoup,  vu  qu'il  vendait  mal  et  ([u'il  avait  une  iauiille  nombreuse. 
D'ailleurs,  un  examen  même  superficiel  ne  permet  pas  de  méconnaître 
la  vérité  du  caractère  et  de  l'expression  de  ses  ligures  :  il  y  a  au 
Lakcnhal  des  paysans  à  la  fenêtre  (à  M.  Kleiidierger)  qui  sont,  à  ce 
point  de  vue,  tout  â  fait  divertissants.  On  a  loué,  non  sans  raison,  la 
justesse  de  son  observation,  l'ampleur  de  son  conii([ue  ;  même  on  a  parb' 
de  Molière;  et  voilà  ipii  ne  va  déjà  pas  si  bien  avec  l'insoueiance  qu'on  lui 
prêtait.  A  y  regarder  de  plus  près,  on  s'aperçoit  que  non  seulement  ce 
bohème  avait  sur  l'humanité  des  vues  profondes,  mais  encore  qu'il  était 
un  chercheur  infatigable,  et  qu'à  part  lîembrandt  et  Cuyp,  personne 
dans  l'école  hollandaise  n'a  inoutn''  une  telle  variété  de  dons,  une  telle 
curiosité  d'esprit.  Qu'il  ait  ('tudié  Jordaens,  vers  qui  sans  doute  (juelque 
affinité  de  tempérament  l'attirait,  ses  familles  attablées  sous  la  devise 
Soo  de  oiide  soiii;eii,  soo  pijpcii  de  Jo/ige,  le  font  lui'ii  voir,  et  s'il  fallait 
un  témoignage  plus  frappant,  on  le  trouverait  dans  le  curieux  Satyre  et 
paysan  de  M.  r-5rédius  ;  qu'il  ait  regardé  les  Italiens,  ou  tout  au  moins 
les  italianisants,  ses  architectures,  ses  paysages  l'attestent  —  qu'on  voie, 
entre  autres,  les  Noces  de  Cana  ià  MM.  Frederik  Muller),  les  Sep/  Œuvres 
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de  miséricorde  ,ii  M.  di'  Stiicrs  cl  HkcIicI  et  Lahaii  au  musée  de  Lcyde)  ; 
—  ([uaul  aux  Hollandais,  je  \\r  \m-\\m^  pas  ([u'il  v  ait  parmi  eux  uu  peintre 
(le  la  inuiu(lr(>  valeur  demi  il  n'ait  voulu,  uu  jour,  s'assimiler  quelque 
chose  :  dans  les  seules  expositions  de  Leyde  et  d'Amsterdam,  nu  le  voit 
imiter  Dou,  s'inspirer  de  van  (istade,de  l'.rouwer,  de  van  der  Neer,  même 
de  N'iTHicer  et  de  I!eud)raudt,  l't  n';i-l-il  pas,  une  fuis  au  nu)ins,  —  le 
tahleau  est  à  Londres,  —  assis  une  ji'une  dame  cl  un  maili'e  dr'  uiusi(|ue, 
devant  l'élég'ant  (davecin  de  son  ajui   Mieris  ? 

Il  \"  a  plus,  (le  «  l'ranc  rio'oleur»,  comme  ou  l'a  noninu'',  met  le  ])lns 
sonveni  dans  ce  (|iril  peinl  um'  inji'iil  ion  m  maie.  Le  Leydois  moulre  le  hdnt 
de  l'cu-eille.  N'ous  le  croiriez  oceiipi''  à  rire  des  folies  humaines  '  Il  philosophe 
ou  il  prêche,  et  il  prend  soin  de  nous  eu  avei'lir.  I  ne  vieille  entremetteuse 
dérobe  son  nninji'au  à  ce  driMe  qui  s'enivi-e  avrc  nue  lllle  ;  le  peintre  écrit 
dans  uu  coin  :  •'  .\  (pioi  scrxcni  la  cli;ind(dle  cl  les  lunettes,  si  le  hibou  ne 
\('ul  pas  voir?  «  (le  Ménage  c(i/-rou>/ii/  collcclion  de  M.  .■^cliloss)  ayant  trop 
bu  s'est  enilornii,  l'homme  albih^  d'iin  n'ilé'  de  la  table,  la  femme  de  l'autre; 
le  cliai  va  faii'c  londiiT  nu  viise  jdaci'' sur  le  bidinl  ;  il  arrivera  malhein'  à 
l'enfanl  ipii  s'a^ile  sur  sa  chaise.  «  X'oyez  le  sol  endormi,  (pu  oublie  le 
pii'seid  de  Dieu  ■• .  dit  Slcen.  (le  n'est  ])as  sans  intenlion  que  dans  /'Ivro- 
gnesse [un  Lr.  r.n''dius\  si  (■tonnanle  d'idllenrs  |iai- sa  \i(p|enee  passionnée, 
le  mari,  (''g'alemi'nl  i\ri'.  de  eelle  iiKnitdine.  r;imeiu''e  en  eliari\ari  jiar 
liiid  le  Nillaee,  lond)e  nez  à  nez  avec  un  pourceau,  ni  que,  dans  lelabh'au 
bien  eonnn  du  inus(''e  de  La  Haye,  ce!  enfanl.  eou(dii'  à  jdat  \enlre  auprès 
d'nn  crâne,  souflle  (\i'>  bulles  di-  sa\oii.  SIeen  n'a  pas  grande  o|)inion  des 
hommes  id  il  comiail  li'  m'^inl  de  la  vie.  —  l 'a r fois,  il  se  hausse  au  Irag'ique  : 
sur  une  loile  ibi  liijksniuseiiin.  soldats  el  paysans  se  i)attent  dans  uu 
village  eu  llamnies  ;  un  jiasIiMir  el  un  moine  sniil  fouh's  au.\  pieds  ;  l'écri- 
|e;iil  dil    :    ('  Sanxeg.inle  (In    I  )iable  ». 

C'est  dans  le  iiir^me  i's[iril,  hi  plnp;ni  i\\\  lenqis.  qu'il  jnuul  ses 
lableanx  leligieux  ;  car  il  en  a  peint —  il  y  en  a  (piaire  à  Leyde.  — Quel- 
(pu'fois  ce  ne  soid  que  des  scènes  de  genre,  plus  ou  moins  oi-ieulalis(''es 
au  goùL  du  jour,  comme  lincliel  et  Lalxiii.  on  jdeines  de  bonhouni',  comnu' 
ci^iXo  Adoration  des  bergers  lau  Di'.  l'.redius  .  qui  n'csl  pas  si  loin  de  cci- 
laines  .lr/ii/Y///()//.v  de  liembiandl.  Nbus.  le  plus  simvcul,  e'csl  un  sernu)n, 
seruion  de  S|e(Mi  on  le   liui    n  es!    pas   loujonrs  grave,  el  on  le  pi-(''dicateur 
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ne  s  interdit  pas  la  satire,  mais  seiiudn  tout  de  même.  \'iiyi'z,  ])ar 
exemple,  ses  N'oces  de  Cana  :  «  Admirable  prétexte  pdur  exaitiT  le  rlum- 
gement  do  l'eau  en  vin  I  s'écrie  liiir^^er,  c'est  le  seul  niiracli'  (|ui,  dans 
toute  l'écriture  saiide,  ail  tnuiln'  .lau  Steen  1  »  \nn  jias.  (le  yrds  convive 
est  bien  joyeux,  et  ce 
Christ  i)icn  misérable  : 
ou  je  me  trompe  fort,  on 
Steen  pensait, eu  peignant 
sa  t(iil(\  (jui'  li's  iiiimmes 
usmd  assez  mal  des  dijus 
de  Dieu  ;  c'esl  un  llième 
(|in  lui  esl  cher.  V.w  Idnl 
cas,  le  sérieux  chi  ^eiili- 
ment  n'est  pas  ddiiteicx. 
Mais  \diei  ipii  eldime 
davantage  d  a  u  s  son 
oeuvre,  (l'est  une  luile 
prêtée  |iar  le  1  )r  l'.icdius  : 
un  jeuue  lldiiiiiii'  eu  lu- 
nii[uerdurle.  ;iiles;iil  dds. 
s'appn'de  i'i  jeter  an  l'eu 
un  dnigdii  i|iril  tient  à 
la  gdrge  ;  est-ce  un  saint 
Miciiel  ■;'  une  ]ieinturcsym- 
Ijoliiiue  siu"  le  \  ici^  et  la 
\'ertu  ';*  Qui  peut  savoir  ? 
Rien  n'est  invraisem- 
blable   chez    cet    ancien 

élève  de  l'iniversité  de  Leyde,  catholiciue  dans  une  Hollande  protestante. 
Il  lui  est  arrivé  de  représenter  Jésus  quittant  les  pèlerins  d'Kmmaûs  :  les 
disciples,  paupières  closes,  semblent  perdus  dans  la  prière  ;  ils  ont  fermé 
les  yeux  pour  mieux  retenir  l'image  un  instant  aperçue  du  divin  Ressuscité, 
qui  achève,  là-bas,  de  s'elTacer.  L'idée  est  fort  belle  —  pres(iue  une  idée 
de  mystique  ! 

A  vrai   dire,   ce    n'est  pas  là  le  meilleur  Steen   :   son  pinceau,  trop 
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souvent  encaiiaiilr,  le  trahit.  Il  vaut  iiiieiix  (luand  il  est  moins  ambitieux, 
quand  il  niiblic  nuMue  de  moraliser,  et  qu'il  cousent  à  peindre,  tout 
simplement,  un  sujet  familier.  Alors,  son  dessin,  généralement  beau, 
est  admirable  —  Iteynolds  ne  lui  trouvait-il  pas  (piebjue  chose  du  dessin 
de  Raphaël  ?  —  ;  sa  facture  est  large,  expressive,  puissante  ;  sa  couleur 
forte  et  profonde.  Ses  dons  de  psychologue,  visibles  sans  qu'ils  s'affichent, 
sa  fougue  natuiclle,  apaisée  sans  (Hre  éteinte,  donnent  à  ces  peintures  une 
prol'dndcur  de  sentiment,  quehjue  chose  (rinl(''rieur  et  de  cordial.  (|ui  l'ait 
paraître  froide  la  sensibiliti''  buite  visuelle  d'un  'l'erborch  ou  d'un  Pieter 
de  riooch.  d'est  dans  un  de  ces  moments  d'heureux  équilibre  qu'il  a  peint 
la  Prière  a\'(iHl  le  repas,  de  la  collection  de  M.  Salting,  une  œuvre  aciievce, 
une  des  plus  belles  qu'il  ait  faites.  Une  maison  villageoise,  le  soir.  Par 
la  porte  ouverle,  on  aper(;oit  k'  ciel  et  les  arbres  du  jardin.  La  table  est 
mise.  Le  père  coupe  en  tranches  le  pain  noir;  la  luèie  verse  la  soupe.  Ils 
viennent  de  rappeler  les  enfants;  le  lils,  un  blond  an  (harniant  visage,  rêve 
encore  à  son  jeu  de  kolf  interrompu;  la  petite  tille,  obéissante,  a  ([uitté 
le  bateau  quelle  avait  fait  d'une  pantoufle  et  d'un  vieux  chitfou  ;  elle  joint 
les  mains  pour  la  prière,  mais  je  crois  bien  que  ce  qui  l'occupe,  ce  sont 
les  apprêts  du  souper.  Des  gris,  des  bruns,  des  bleus,  un  jaune  clair,  un 
jaune  orangé,  (l'est  très  peu  de  chose,  et  c'est  (!X([uis. 

De  toutes  façons,  m(''nie  lors(iu'il  est  vulgaiic.  iniiyanf.  d(''liraill('', 
Steen  est  intéressant;  ses  tableaux  ont  ce  (jui  nuunpie  ;i  lanl  d'autres, 
la  vie.  Dans  ses  bous  jours,  il  est  ['(''gai  des  plus  grands,  il  est  toujours 
lin  des  j)lus  originaux.  Il  j)i(|ue  la  curiositi'  ;  on  ne  si'  l'ail  pas  de 
lui  inie  idi''e  ({iii  satisfasse  :  n'est-ce  pas  l'indice  (pi'il  a  Ijeaueoup  de 
choses  en  lui  r'  l']t.  assuri'iiieuL  ce  n'est  pas  un  de  ses  ci'ilt's  les  moins 
singuliers,  ([ue  ce  bcssoin  d'exprimer-  des  idi''es  en  jieinlure  ;  par  là.  il 
mérite  d'i^dre  regardé-  connue  ccdui  ([ni  a  incariu'",  île  la  façon  la  plus 
curiiuise,  dans  l'ai'l   hollandais,  ce  (|u'on  pouriait  apjxdiM-   l'esprit  le\'dois. 

Ce  serait  faire  loi-t  à  Leyde  ipie  de  ne  pas  piduoucer  le  nom  de  son 
grand  paysagiste  van  (  ioyen  —  le  beau-|)ère  de  Steen  — .  (pioi  ipi'il  se  soit 
forini'' à  r(''C(de  d'Esa'ias  van  de  \'eldi',  et  qu'il  ail  surtout  m'cu  hors  île  sa 
ville  natale.  L'exposition  du  Lakeuhal  montre  deux  bous  tableaux  de  lui, 
celle  lie  MM.  l''rederiU  Muller',  foute  uiu'  série,  de  la  plus  rare  beauté  ;  on 
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ne  se  lasse  pas  d'admirer  comme  il  a  rrndii  la  iiiol>ilitr'  du  ciel,  et  la  poésie, 
toujours  diverse,  ([u'il   a  su  l'aire  de  motifs  toujours  les  meures. 

Surtout  cet  aperyu  sur  la  peinture  à  Leyde,  bien  qu'il  ne  prétende  pas 
à  être  complet,  serait  trop  inexact  si  je  n'indiquais  l'inlluence  exercée  par 
Rembrandt,  non  plus  indirectement  par  l'intermédiaire  de  Don,  mais  direc- 
tement par  son  prestige  personnel.   I>eja  Lievcns  subissait  l'aseeudant  de 


Jan    Steen.    —   Les    .Noces    he    Cana. 
Ancienne  collection  de  -'^an  [tonato. 

son  camarade  (la  tète  de  jeune  fille  de  W"  'riiieme  est  là  pour  nous  le 
rappeler),  et  longtemps  après  qu'il  fut  allé  eu  Angleterre  et  à  Anvers 
imiter  Van  Dyck,  les  Leydois  «  rembranisaient  »  encore.  Il  y  a  au  I^akenhal, 
nue  .sV/////e  Famille  de  Gaesbeck  (1647),  un  Philosoplu-  de  van  den  Pluym 
(1655  ,  et  un  beau  paysage  dans  le  ton  et  le  sentiment  de  Rembrandt;  nul 
doute  qu'on  ne  trouve  ailleurs  de  nombreuses  traces  de  son  influence.  Mais, 
en  cela,  Leyde  ne  lit  que  subir  la  contagion  générale,  et,  comme  il  arrive 
chaque  fois  qu'on  touche  à  Rembrandt,  la  question  s'élargit  d'elle-même. 


206  LA    REVUE    DE    L'ART 

Il  est  fil  (>ll'i't  ciiiioux  (If  voir  (■(niuiicnl  tous  les  jH'iiities  (jui  se 
troiivaioiil  en  inesui'e  de  ooiniaitre  ses  ouvrages,  furent  eunime  grisés 
(les  nouveautés  qu'il  apportait  :  la  mise  en  page  originale  de  ses  por- 
traits, ses  costumes  orientaux,  (jui  paraissaient  le  dernier  mot  de  la 
<<  couleur  locale  »>  :  son  art  de  coiuposition  dans  les  scènes  religieuses, 
si  dianiali(pn's  auprès  des  froids  arrangeméiits  d'un  Lastman,  l'usage 
cxiranrdinaii'c  (pi'il  faisait  df  la  luniiri'c  pour  (h'gager  le  sens  de  ce  cpi'il 
peignait  l't  eu  accciilurr  le  |iatli(Mi(pi(',  tout  cela  rra])])a  fortenieiit  les 
imaginations.  Non  seuleuuMil  ses  élèves,  nuiis  aussi  les  peintres  plus 
àg(''s  ([ne  lui  et  d(''jà  c(''li'dires,  se  mirent  à  l'imiter.  On  pourrait  dire  que, 
jH'udant  dix  ans,  il  lixa  le  choix  des  motifs  à  prendre  dans  la  Bible  et  la 
l'a(;(ni  de  les  traiter,  (^(da  est  d'autant  pins  reniar(pial)le  (pie  personne  ne 
lui  |ii'ciiail  rien  de  pidl'diid  et  ii'entiail  dans  son  esprit.  licancoup  s'inspi- 
rt'rent  lieiu'cusement  de  ses  [xirtrails  :  on  connaît  les  belles  toiles  de  ll(d 
et  (le  Flinck  :  et  voie!  à  l'exposition  t'redeiik  Mnller  un  magnilhpie  portrait 
d  I  \  lenbdgaerl.  par  Jacob  lîacker,  dal(''  de  Kl.'lS  à  l'église  Itennuistraiile 
(I  Aiiislei'dani  :  n'('tail  (|nel(|iH'  undlesse.  on  cidirait  un  lîembrandt  du  luènie 
temps  :  dans  le  ibnnaine  dn  (•('•(d,  on  pouvait  assez  bien  le  suivre.  Mais  dans 

le  (bniiai le  l'iinaginalicni.  loules  les  imitatimis  soid  sans  àiiie.  Le  décor, 

le  jiaiti  pris  d V'clairage  ([ndn  lui  einpninlail  ('■taieiil  chez  lui  des  moyens 
naturels,  une  langue  (pi'il  s'elail  laite  |)oni'  ce  (pi'il  xonlail  dire;  chez  les 
antres,  c'est  une  chose  u|ac(''e  dont  la  vie  s'est  relir(''e.  (  )u  dirait  (pu',  pa  il' ell'et 
de  je  ne  sais  ipi(d  encliaiiteiueiil ,  ces  bons  1  hdlaiidais.  (b'pourvns  di'  l(inl(> 
fantaisie.se  sont  trouv(''S  eiitraiiii's  dans  un  monde  inerveillcn.v  pour  le(|n(d 
ils  ii'i'laicnl  pas  faits  ;  la  |n-einiere  occasion  (le\ail  l'imipre  b;  (diarine  et 
les  raimnier  sur  terre,  (l'est  ce  (pii  arri\a.  La  mode  ayant  tonrin''.  prescpie 
tous  abaudoiinereiit  ce  (pi'ils  avaient  adore.  L'iiel([ues-uns  y  restèrent 
lid(''les,  (pii  sans  doute  s'y  lron\aieiit  natm-tdleiuent  portés,  comme  Eeck- 
honl  '.  La  pluj)art  cliang(''reiil  si  bien  leur  manière  qu'on  les  reconnaît  ;\ 
jieiiie.  On  les  taxe  S(m\('nl  dingratilude.  X'ont-ils  pas  été  jdulol  clair- 
vovaiits?  l'ou\aieiil-ils  s'assimiler  ces  composilions,  si  peu  "  com])osées» 
et  qui  semblent  venues  d'un  jet,  ce  ilessin  on  rien  ne  sent  la  l'(Uinule.  cette 

1.  il  y  ;i  lie  lui  ;i  l'cxpusiliuii  d  Aiiislrrdain  ilii  bmi  Ahriilmin  i7  Mclcliisséilcr  i\c  ICfil,  ijui  loiiro- 
duit  encore  les  caviiliers  de  la  Concorde  du  Vuijs.  Je  ne  dis  riiii  d'Acrt  van  (aider;  entré  l.inl  eliez 
Itemlirandt,  il  savait  ce  qu'il  venait  cherclier. 
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facture  toiijdiirs  variT'e  suivant  le  sciitiinciil  (|ui  idiidiiil  la  main  y  (^Miand 
ils  l'urciit  (l(''ji(isé  leur  vt'tenirul  (reniprmit,  il  li'ui'  rcsla  ihi  nmiiis  d'avoir 
appris  à  pi'imlre. 


Jacob    Aihuaensz.    ISaikeii.  —   Le    Pasteub    Uytemiucî  aeht. 
Appartient  ù  Tc^^ilise  Ronioiistraiite  irAmstordam. 


Est-ce  à  dire  ([ue  Rembrandt  fi'it  trop  liaul  pour  i|ui'  personne  autour 
de  lui  n'ait  pu  lui  prendre  quelque  chose  ?  Non  certes.  Mais  ce  (pi'on  pou- 
vait lui  prendre,  il  fallait  peut-être  ne  pas  vivre  trop  prés  de  lui  ptuu-  le 


208  LA    REVUE    DE    L'ART 

bien  voir,  il  fallait  du  moins  rester  soi-même,  et  résister  à  la  fascination 
qu'il  exerçait  :  ce  qu'on  pouvait  employer  après  lui  c'était  son  art  de 
rendre  la  lumière  sensible  autour  des  objets  et  de  la  faire,  en  quelque  sorte, 
vivante.  Il  y  avait  là  un  moyen  d'expression  poétique  admirable,  nouveau, 
quoi  (ju'on  en  ait  dit,  et  qui  olîrait  aux  peintres  des  ressources  inépui- 
sables à  condition  de  l'adapter  à  leur  tempérament.  Il  s'en  trouva  beau- 
coup pour  le  comprendre  :  c'est  van  Ostade,  parti  de  Haarlem,  qui  imite 
d'abord  exactement  l'éclairage  de  Rembrandt  —  <[u'on  voie  le  Philosophe 
exposé  à  Leyde  par  M.  Cloix  —  qui  interprète  bientôt  la  lumière  dans  les 
intérieurs  comme  le  maître  dans  lo  Famille  du  Menuisier,  et  qui  tire  de  cette 
interprétation  des  effets  délicieux.  C'est  Pieter  de  Ilooch,  parti  aussi  de 
l'école  de  Haarlem  —  le  6Vir/5.se;</- exposé  par  M.  Fleischmann  le  prouve  — 
et  qui  arrive  à  l'atmospiière  dorée,  puis  argentée  de  ses  bons  tableaux  ; 
c'est  Maes,  avant  la  décadence,  c'est  Metsu,  Vermcer,  d'autres  encore.  Ceux-là 
ont  vraiment  su  tirer  des  leçons  du  grand  peintre  ce  qui  convenait  au  génie 
hollandais,  très  peu  imaginatif,  très  peu  préoccupé  d'idées  profondes, 
mais  merveilleusement  sensible   au  charme  et  à  la  poésie  de   l'intimité. 

Il  n(>  saurait  être  question  de  traiter  ici  un  si  vaste  sujet.  J'ai  voulu  me 
boriu'r  à  quelques  réflexions  suggérées  par  les  expositions  de  cette  année. 
Mais  à  bien  pousser  les  choses,  à  reprendre  autrement  tout  ce  à  quoi 
nnus  avons  touché,  à  examiner  ce  qu'est  devenue  l'influence  de  lîem- 
Ih;iii(1I,  à  Leyde  par  l'intermédiaire  de  Don,  à  Amsterdam  par  ses  élèves 
directs,  un  |)cu  partout  ])ar  la  diffusion  de  ses  ouvrages,  on  écrirait,  d'un 
jjiiiiil  (le  vur  spécial,  mais  très  riche  en  découvertes,  toute  uur  histoire 
de  la  peinture  hollandaise  dans  la  seconde  moitic'  du  xvii"  siècle.  (  )n  ver- 
rait (|u'il  est  peu  d'artistes  qui  ne  lui  doivent  quehiue  chose. 

Les  Hollandais  ont  raison.  Rembrandt  est  partout  en  Hollande.  Il  a 
donné  de  son  pays  une  image  si  vivante,  qu'on  ne  peut  voir  se  dérouler,  du 
ii;iiil  d'uiii'  (•luinence,  la  longue  campagne  verte,  sans  rapjieler  le  sduvenir 
de  1(1  Canipagin-  du  /x'scu/-  d'or,  ni  l'euillrtcr  uin'  iiisldiri'  des  l'ays-Bas 
sans  évoquer  In  Monde  de  nuit  et  les  Syndics  ;  il  a  si  fortinirnl  piMiétré 
l'art  de  son  siècle,  qu'on  ne  peut  parcourir  les  salles  d'une  exposition  ou 
d'un  nmsée  sans  éprouver  constamment  sa  présence.  De  (pielque  hauteur 
qu'il  la  dépasse,  Rembrandt  est  la  Hollande  même. 

l'.vLi.   ALI'ASSA 


Détail   du   ((  Tu  h.  m  piik   i.e   i.  \    Mmir»    iCami'h   Samh    uy.   Pi  se). 


LES   "TRIOMPHES"'  DE   PÉTRARQUE 

DANS    L'ART    REPRÉSENTATIF' 


LE  premier  commentaire  fliyuré,  bien  qu'indirect,  des  Tridniplies, 
fut  donné  par  les  miniaturistes  qui  représentèrent  le  Trionqihe 
de  la  Renommée  ;  toutefois,  quoiqu'il  y  ail  en  réalité,  et  an  sens 
propre  du  mot,  des  miniatures  dans  les  manuscrits  de  I'étrar([ue, 
elles  ne  s'ins|iirciit  pas  des  Triomiiiu's  eux-mi'uies,  mais  sont  une  libre 
conception  de  l'artiste,  ou  encore  elles  dérivent  d'une  source  différente 
et  représentent  une  fantaisie  de  Pétrarque,  exprimée  de  vive  voix  ou 
suggérée  au  peintre.  Dans  un  manuscrit  du  De  Viris  illusinbiis,  ([ui  se 
trouve  à  la  Bibliothèque  Nationale,  on  voit  dans  une  uutiidorla  d'or  la 
Gloire  aux  ailes  blanches  éployées,  avec  des  plumes  de  coulenr  orange, 
comme  éclairées  d'un  rayon  de  soleil  couchant,  et  les  joues  teintes  légè- 
rement de  pourpre.  Elle  est  assise  sur  un  char  que  tirent  deux  chevaux, 
conduits  par  des  génies  couronnés  qui  sonnent  dans  des  trompettes,  avec 

1.  Second  article.  Voir  la  Reftie,  t.  XX,  p.  SI. 
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(les  ailes  ili'ditcs  (l(''ployées  cotiiine  îles  iiiiMaiiirncs.  et  de  la  iikiuiIdiUi 
qui  entoure  de  s|)leudeur  la  déesse  s'envolent,  eouinie  uni'  \\\U'r  d  aui;c- 
lots,  d'autres  i^M-nies  avec  des  trompettes  ailées.  \'oiei  que  sur  la  plaine 
verte  se  pressent  en  ileux  troupes  les  empereurs  et  les  rois,  les  princes 
et  li'S  iiomuies  d  aiiucs.  cavaliers  soleun(ds,  savants  pleins  de  llrrlé.  Ils 
s'assriiiiili'iil  pour  riM-i'Vdir  la  récompcusr  inumirtrllc.  cl  la  (doirc  ipii 
lient  un  faisceau  Ar  c(iiii'( juni's.  cnninic  un  bi-acidel  à  un  liras  gauche, 
en  Miulcve  une  cl  en  jelle  une  à  la  l'unie,  (les  cuui'iinues  picuxcut  sur  li'S 
tèles  d'iunnoilels  :  les  uns  s'en  sont  ceiul  le  heaume  ou  le  i'riud,  d'autres 
les  mettent  aulnur  d'eux,  il'autres  inq^hircul  la  c(un(iuni'  de  laurier. 

Cette  miniature  du  manuscrit  OOliM  lat.  de  la  l'.ililidtln'Mpu'  Xaticmale, 
dilTère  de  l(uitcs  les  autres,  (pii  sont  d'un  nnn'Ire  ludiumis.  Le  Ijeau  ■l'i-iiimphi' 
du  Irniitispiee,  (pu  est  d'une  seule  cnuleur  avec  des  lumières  blanclics  très 
lincs,  qui  cclateut  sur  l'azur  connue  des  sculptures  d'ivoire,  est  l'(envre 
d'un  grand  maître,  de  Nérone  probablenuMit.  ddut  l'art  rappelle  celui 
d'Avanzo  et  d'Alticliiero.  Il  l'ut  imité  dans  un  autre  manuscrit,  conservé 
lui  aussi  à  la  Hibliol  lieipic  \ati(Uiale  :  et  cette  aduni'ablc  et  didicate 
in\cnti(jn  di'\  iciil  l\  piqui-,  l^l  quand,  par  la  suite,  les  artistes  s'apprètércid 
à  commenter  avec  des  linin'cs  les  ■ri'inm|ilie-.  ils  mii'cnl  sur  des  chars 
lri(mq)haux  la  (;ha>te|e.  la  Moit.  le  'l'euqis.  etc..  coninn'  di'jà  IT'I  i'ai(pie 
l'avait  fait  iinui-  lAnidin-,  et  le  niiiiialurisle  du  l)r  Viri.s  illiislriljti.s  \nmv  la 
1  Icni  imnice. 

t  11  cdUimeiilairc  plii>  dii-ecl.  le  preu  lier  essai  aussi  de  hadiicl  iiiii  par 
la  peinlui'c  des  ■rriiHiiplies  de  1 'i''trar(| uc.  c'est  le  ■rriiMn|ihc  de  la  Mm-I  du 
(laiiipo  .^aiild  ih.'  fisc,  iiidiipie  a  tort  iusi|u'ici  cdiiiiiie  aiili'M'ieur  au  pueiiie 
de  l'i'traripu'  —  X'asari  lallriline  a  nnimiia.  Milaiiesi  a  ilernardu  haddi, 
(lavaK'asellc  à  .Anibnigiu  I  .orcnzelli.  riiudc  cl  a\ce  lui  d  anircs  mudernes 
au   l'isan  'l'iaini.  (  :cs    l'resipu's   sont   cei'tiiinenn'ui   di'  la  lin  du  xiv''   siècle, 

cdiiii 11  piMit  le  di'miiiilrcr  jiar  les  ia|ip(iiK  qu  elle-  diil  avec  les  hisloires 

de  I  ciii|)creiir  l'rcdi'ric  dans  une  salle  du  palais  cumiiiiiiial  de  Sienne; 
elles  sont  dniie  p(isli''rieures  a  li''p(iipie  nu  lldrissaieul  les  maiires  précé- 
deiiimciil  iiiili(pii''s.  cl  sdiit  l'icuxi-c  d'idi'vcs  de  .'S|iiiielli  >  \reliud.  ri'ti'aiMjue 
lui-mèiiie  peut  rduinir  \\n  argument  pour  udus  piTiiicllii'  de  rapiiroclier  la 
dale  Ircqi  aucieiiiie  assignée  à  ces  fresques.  Le  rajiiidii  cuire  ipndcpies  vers 
du 'l'riduqjhe  de  la  .Mort  et  celte  peinture  est  si  gi'aud,  qu'on   est  amené  à 
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émaciée,  avec  ses  longs  cheveux  emmêlés,  elle  est  «  enveloppée  de  noirs 
vêtements  ».  Sous  elle  gît  un  amas  de  cadavres  :  pontifes,  empereurs, 
reines,  princes,  pauvres,  serfs  et  vilains,  pèle-méle  sont  couchés.  Et  c'est 
ainsi  que  Pétrarque  sous  la  ligure  de  la  Mort  présente  un  triste  spectacle  : 
«  Et  voici  qu'à  travers  la  campagne  s'étendent  les  morts  en  si  grand  nombre, 
que  ni  prose,  ni  vers  ne  peuvent  les  compter.  Le  milieu  et  les  côtés  delà 
plaine  étaient  remplis  de  la  multitude  de  ceux  qui,  dans  la  longue  suite 
des  temps,  ont  péri,  des  extrémités  de  l'Inde  et  du  Gataj',  jusqu'au  Maroc 
et  àl'Espagni'.  11  y  avait  aussi  là  ceux  qu'on  appela  les  heureux  :  pontifes, 
rois,  empereius...  Tous  sont  reti)urnés  à  la  grande  mère  antique  ». 

Après  cette  fresqur  i\t'  Pise,  les  cuminentaires  figurés  des  Triomphes 
vont  se  multipliant,  mais  l'artiste  tira  profit  des  coutumes  de  son  tenqis, 
des  chars  triomphaux.  îles  ietes,  pour  créer  des  représentations  en  rap- 
port avec  son  propre  talent.  Ei  voici  que  Peselliiio,  dans  la  première  ni'iitic' 
du  Quattrocento,  peignit,  sur  le  cédèbre  Cfissoin'  du  palais  Torneggiani, 
aujoiud  liui  propriété  de  Mrs.  Gardner.  à  lioston,  l'.Xniour  sur  un  char  que 
Irainciil  dr  blancs  clii'vaux.  tirant  drs  llèdies,  didunit  sur  un  globe  envi- 
ronné de  llammes  :  tout  auloui'  s  avauti'ut  drs  couples  amoureux,  les 
jeunes  gens  avec  des  V(''li'mi'nts  di'  l'ourrui-i'.  Ii's  jiMuies  filles  avec  de 
longues  rob(>s  à  queue.  Ees  Ijlaucs  clicvaux  galojjiuit  :  le  dieu  d'amour 
darde  ses  llèches  ;  mais  les  amoureux  marcluMit  lentement,  au  milieu  des 
pelouses  lleuries.  Suit  la  Ciiasteté,  sur  un  char  ([ue  tirent  des  licornes, 
inuige  de  la  pureté,  suivant  une  légende  rappelée  dans  le  P/iijsiol(>gin\ 
et  d'après  buiuelle  ces  animaux,  en  plongeant  dans  des  eaux  impures  leur 
longue  corue.  les  rendaient  limpides.  I.,a  Déesse  tient  un  livre  et  un  rameau 
d'olivier  :  sur  un  char  est  enchaîné  (lupidon;  ses  satellites  regardent 
sans  colère  la  prison;  alors  survient  l'étendard  vert,  qu'orne  cette  her- 
mine dont  Pt'trarciue  parait  le  drapeau  des  enfants  chastes.  Ils  s'appro- 
chent d'un  arlire  dépouillé  de  tout  feuillage,  et  d'un  rocher  près  duquel  se 
trouve  le  char  mortuaire,  que  tirent  des  buffles,  et  sur  lequel  se  trouve  la 
Mort.  Puis  vient  la  Renommée  sur  un  char  que  traînent  des  chevaux,  avec 
des  figures  d'esclaves  et  de  savants  :  le  Temps  les  suit  sur  un  char  auquel 
sont  attelés  des  cerfs  rapides  :  et  enfin  vient  la  Divinité,  avec  des  anges 
qui  adorent  et  sonnent  de  la  trompette,  avec  les  cercles  de  l'Empyrée, 
avec  les  symboles  des  Évangélistes,  avec  la  Terre  que  les  eaux  entourent. 
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se  demander  si  Pétrarque  a  été  imité  par  le  peintre  on  le  peintre  par 
Pétrarqne.  Mais,  en  ce  qui  concerne  les  Triomphes,  on  sait  que  le  poète 
y  travaillait  dans  les  derniers  temps  de  sa  vie,  vers  ['AlCi,  et  iiu  il  n'avait 
pu  revoir  Pise,  où  il  avait  vécu  son  enfance.  Il  convient  donc  d'admettre 
que,  quand  les  Triomphes  se  l'ureiit  répandus,  ils  deviiu'ent  une  source 
d'inspiration  pourle  peintre  du(;ampo  Santo.  (lelui-ci  représenta  sous  un 
berceau  d'orangers  toute   une  réunion  de  dames  et  de  gentilshommes   en 


IJKIAII.      m;     K  T  It  III.M  l'IJK      llli      LA      .MdllT». 

I  ipsiiuc  lin  Caiiipo  Sanlo  du  l'iso. 


galante  convcrsatinn,  jcniaiil  de  la  uiusiipii',  ■■  jiMiiss:iiil  ;i\i'i'  dducciir  de 
leurs  amours  ».  Iiimlis  ipir  di'ux  génies  Vdlcnl  cl  iiIIiiiiu'iiI  des  Jlandieaux 
(|ui  (•(iiisuincrdul  les  ciriiis.  Mais  vnici  i\\\r  la  Murl  lniirnc  sa  faux  c(Uilre 
celte  socii'ti'  d(''caiiii'r(iiii('iiiii'.  ipii  goi'ilc  la  vir  à  j'dinliri'  di's  (iraiigers. 
«  Et  ji!  vis  une  iiauiiiéri'  sdiiduc  cl  liigui)rc.  et  une  l'ennue  enveloppée  d'un 
vêtement  nuir.  ayant  un  aii-  si  Icrriliant  que  je  ne  sais  jias  si  h>s  géante  de 
Piilégra  eu  avaient  nu  sendilaiile.  |';i|e  s'a\anea  el  dil  :  Je  suis  celle  que 
vous  a|)p(de/,  i'inqxiitune  el  la  criu'lle,  race  sourde  el  axcugle,  vous  pdur 
(pii  la  nuit  existi'  ruT-ine  eu  plein  jnur.  "  \  ers  la  li(uq)e  jiiyeus(\  la  Mort 
armée  de   sa  taux   dirige  nu   \(il    ra|)ide  :    son   aspect  est    leriihle.   mégère 
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C'est  ainsi  que  les  Triomphes  luriMit  interprétés  par  l'artiste  :  pour  lui,  il 
ne  pouvait  pas  y  avoir  de  Triomphe  sans  char  triomphal,  sans  j)ersonnage 
qui  s'y  dressût,  sans  chœur  et  sans  cortège.  C'est  à  l'instar  du  soleil,  des 


JaCIIPO      IJKL      SeLI.AIIJ.      —      I,F.     ÏJ'.InMIMIE      hE      L  '  A  M  O  U  H  . 
Oratoiri'  lio  Sauf   \nsano,  pn-s  lio  Fic^nlc. 


jilanètes,  des  divinités  antiques,  représentées  sur  des  chars  du  moyen  âge, 
que  devaient  apparaître  l'Amour  et  la  Chasteté,  la  Mort,  la  Renommée 
et  le  Temps.  Si  Pétrarque  avait  fait  abstraction  le  plus  possible  des  maté- 
riaux mêmes  de  la  mise  en  scène,  les  artistes  ne  le  pouvaient  pas.  Ils  don- 
nèrent au  Temps  des  cerfs  rapides,  à  la  Mort  des  bullles  noirs,  à  la  (;liasteté 
des  licornes,   l'our    hi  Diviuilé    seule,    ils  se   montrèrent   sobres  dans  la 
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description  et  l'invention  de  son  char,  parce  qu'elle  est  assise  sur  des 
roues  éternelles.  Le  peintre  ne  s'en  tint  pas  seulement  aux  éléments 
fournis  par  Pétrarque,  mais  il  en  chercha  d'autres  un  peu  partout;  la  Re- 
nommée, comme  dans  VAiiiourcusc  Vision  de  lioccace,  est  à  l'intérieur 
d'un  cercle, 

Vu.  cir  a  si'sia 

Un  cerchio,  si  movova  alhi.  e  i-ilmido 
Da  pie',  passand'  a  Ii'i  sdvra  la  lesla. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  quelque  chose  dans  le  monde  entier,  cam- 
pagne, paysage  intime  ou  étrange,  qui  n'apparaisse  à  l'intérieur  de  ce 
toudo.  Do  cette  manière,  les  arts  représentatifs,  s'inspirant  de  la  lecture  de 
Pétrarque,  glanant  dans  Boccace,  tenant  compte  des  matériaux  déjà  réunis 
pour  exprimer  les  allriliuts,  j)our  figurer  les  personnages,  renouvelèrent 
les  Triomphes.  D'abord  il  s'en  servircnl  pour  illiisircr  les  casso/ic  destinés 
aux  vêtements  nuptiaux  des  jeunes  filles,  les  meubles  des  demeures  sei- 
gneuriales, et  même,  à  la  fin,  les  disques  d'accouchemiMit.  Toi  est  le  toiido 
de  la  Pinacothèque  de  Turin,  sur  lequel  on  voit  porter  à  une  l'ioreutine  en 
train  de  devenir  mère  le  breuvage  restaurateur.  C'est  un  excellent  exemple 
])our  démontrer  comment  les  peintres  ont  cherché  de  ci  de  là  leurs  maté- 
riaux, m(''me  en  deliors  du  texte  de  P('lrar(jue,  puisque,  autoui-  du  cliai'  de 
r.^mour,  se  tient  Aristote  avec  la  belle  Campaspe  sur  le  dos.  On  se  rappelle 
la  légende  médiévale,  d'après  laquelle  Aristote  veut  libérer  .Mexandre  de 
l'esclavage  d'une  courtisane.  Celle-ci  jure  di'  liicr  vengeance  du  philo- 
so])he  :  et  un  beau  matin,  pendani  (|u' Aiislole  liavaille  dans  sa  chambre, 
(Campaspe,  vêtue  d'une  ]ielite  liuiique  de  eoideur  violette,  passe  sous  ses 
feiii''ties,  en  cueillanl  des  (leurs  de  menthe.  A  sa  vue,  le  sage  s'(''meiil  :  il 
descend  dans  le  jardin  et  déclare  son  amour  à  (lanipaspe  :  mais  la  b(dle 
enfant  des  Indes  xcut  ([u'il  lui  en  donne  la  preuve,  en  se  laissant  mettre 
bride  et  selle,  et  en  la  portant  sui-  son  dos.  Aristote  y  consent  et  s'exécute  ; 
il  chemine  à  ipiatre  j)attes,  juscjn'à  ce  (pi'.Mexaiidi-e  surprenne  on  cette 
posture  le  vieux  logicien,  (pii  lui  dit  :  "  \|i|ireii(is  l'ii  nie  voyant  (|iiell(> 
diMIance  un  jeune  prince  doit  avoir  de  rainour.  |iiii'<(|ue  un  \icii\  phild- 
soj)he  se  laisse  ainsi  j)rendi'i'  à  ses  pièges  ».  Cette  légende  meili(Aaie, 
étrangère  aux  Triomphes,  ligMr(!  dans  le  dis(pie  de  Turin  et  dans  danlies. 
on  UM^'ine  temps  que   l'histoire,  raj)pelée  par  f'élraii[ue,  de  Dalila  en  train 
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de  couper  la  puissante  chevelure  de  Sanisnu.  Comme  on  le  voit,  l'art  liii'u- 
ratif  n'est  pas  demeuré  dans  le  cadre  classique  des  Triomphes  ;  il  ne 
renonce  pas  à  ses  souvenirs  :  il  fait  cnmiih'  l'abeille,  qui  recueille  Ir  miel 
sur  le  pollen  des  fleurs. 

Ce  ne  fut  certainement  pas  un  artiste  de  premier  ordre  que  celui  qui 
peignit  le  totido  de  Turin  :  c'est  ce  même  curieux  maître  florentin,  ([ui 
est  l'auteur  du  cassone  où  est  représentée  l'histoire  de  Griselda,  et  qui 
est  partagé  entre  la  galerie  d'Esté  à  ^Indriic  ri  le  musée  Correr  à  Venise  ; 
ce  fut  lui  ([ui  ex('cuta  la  répétition  des  Triomphes  de  la  Bibliothèque  et 
d'autres  collections.  Mais  cet  humble  artisan  de  cassone,  en  se  permettant 
tant  de  libertés,  empruntait  certainement  à  de  plus  grands  maîtres  les 
motifs  de  sa  peinture  :  c'est  une  indication  qui  nous  montre,  dans  la  pre- 
mière moitié  du  Quattrocento,  une  séparation  commençant  entre  l'art  l'f  le 
travail  qui  se  faisait  par  l'élaboration  des  ('■lémenls  plastiques  les  jiliis 
divers  avec,  comme  base,  les  'l'iioni])lies  de  ]'i''tiarqu(\  Plus  tard.  .Iai(q)o 
del  Sella io,  en  peignant  les  Triomphes,  qui  sont  en  partie  à  l'ttratoire  de 
Saut'  Ansano,  près  de  Fiesole.  compliqua  les  scènes  représentées  et  les 
motifs  de  décoration,  .-^ur  le  char,  autour  du  brasier,  sur  le([uel  dansait 
Cupidon,  se  tiennent  enchaînés  un  jeune  humme,  un  vieillard  et  une 
fennne  ;  aux  quatre  angles  du  char  ti'iiunphal,  des  génies  avec  une  balance; 
tout  autour,  la  fdule  des  auioureux.  Suit  la  Chasteté,  ipii  tient  Cujiidnn 
dans  ses  liens  et  qu'acconqiagne  l'escorte  des  femmes  couronnées  de 
fleurs,  précédées  d'un  étendard  vert  avec  de  la  blanche  hermine.  Puis 
vient  le  Temps,  qui  bat  des  ailes  et  (pii  pousse  son  bâton  dans  les  nuages, 
en  montrant  la  clepsydre.  Enlin,  la  Divinité  se  dresse  daus  un  arc-en-ciel, 
adorée  par  les  anges,  planant  au-dessus  du  monde,  pendant  que,  sur  la 
terre,  les  trois  Vertus  théologales  s'avancent  tranquillement,  accompagnées 
dans  leur  marche  par  les  symboles  évangéliques. 

C'est  ainsi  qu'en  vue  de  l'effet  pittoresque  et  décoratif,  les  scènes 
figurées  s'éloignent  de  plus  en  plus  du  texte  littéraire.  Les  artistes  vou- 
lurent développer  en  un  groupe  ce  que  le  poète  alignait  en  une  procession 
solennelle  :  concentrer  sur  une  plaque  de  colfret  ce  que  Pétrarque  faisait 
se  succéder  en  une  frise  ;  représenter  en  autant  de  tableaux  ce  qui  n'avait 
été  que  dessiné  dans  la  grande  évolution  des  Triomphes. 

\m\  le  tour   de  Lorenzo  Costa,  du  peintre   ferrarais    compagnon  et 
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émule  de  Francia  à  Bologne,  aux  [)alais  Bentivoglio,  dans  les  chapelles 
seigneuriales,  à  Mantoue,  à  la  cour  des  Conzague.  Il  réunit  en  un  certain 
nombre  de  scènes  (|n(dques  Triomphes,  en  s'inspirant  des  commentaires 
des  humanistes,  tels  (pic  l'ilclld,  h'  l'ogge  l'I  d'autres  :  mais  ce  symbolisme, 

cett(>   lourde    iTuilition, 


I,F.      'l'it  1  !■  M  l>ll  E      llK      l.A      MultT. 

\ylof,'iapIie  d»-;  Trioniplips  iliS8). 
Rome,  lîibliolhètiup  \ictor-Enunanuol. 


ôtèrent  toute  liberté  au 
génie  du  jeune  artiste. 
Ce  n'est  pas  un  défilé  de 
personnages  que  l'on 
passe  en  revue  dans  le 
Triomphe  delà  lli^mim- 
iiiiM'.  mais  une  série  de 
laits  et  d'événements  re- 
présentés sui'  le  tondo. 
Pétrarque  fait  une  lé- 
gère allusion  aux  pre- 
miers liomnii's  ;Lorenzo 
Costa,  au  centre  d  u 
toiido.  représente  la  (  le- 
liése.  et  ensuite,  tout 
auliMir.  ([ii'elles  aient  (''ti' 
iiu  III m  rappelées  par  le 
|Hié|c,  il  figure  d'an- 
I  i  ([  ui's  II  i  stoi  l'es  ;  en 
liauL  \Ciilidius  Bassus 
sur  un  (liai-  ti'ii)mphal  ; 
(li"^;ir  dans  sa  barque 
sur  la  iin'i-  l(Miq)i''IU('Use  ; 
Mildii.  qui  M'iil  |iiii'lagci- 
'liilipjx',  loi  lie  Macc'ddine.assas- 
{iii  vide  la  coupe  empoisonnée; 


l'ii  ilrux  un  ihr'iie  ;  les  I-^ui  relies  candi  lies 

sine  au  Irsliii  de  ses  noces;  .\lc\aiidrc 

(!r(''sus.  i|ui  va  iiiniitci'  sui-  h'  bùclnT.  l'I  aii(|ui'l  Cyrus  accorde  sa  grâce.  L'éru- 

ditidii  pri'iul  le  pas  sur  lail  ligiiial  il',  cl   la  recluM-cluule  la  V(''rilé  hisfoi'iipie 

dans  la   représentation   dcvicnl  h'  liMuinciil  de  l'artiste.  Dans  le  Tii(iiii|(lie 

de  la  Mdil  iiii  vdil  l'galeuicnl,  cuniini'  i'i'ciil  \  asari,  beaucduj)  de  jiorirails. 
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Les  ligures  lie  oorr''sp(iii(li'iil  plus,  coininc  dans  les  l'ridiiiplics  de  l't'S(>l- 
lino,  au  tvjtf  i<lral  du  peint iv.   mais  à  lintiiiic   vaiiéti'  de  la  nature,  aux 
expressions  toujours  diiVérentes  du  earaetére  et  >h'  la  vie,  du  kaléidoscope 
de  l'histoire.  C'est  à  peine  ensuite,  audi'eliudu  (>)naltr(ieentc),  si  l'onaperroit 
encore   le    rapport   des 
représentations  peintes 
des  'l'riomphes,  avec  le 
poète  dont  ils  tireiil  leur 
origine.  C'est  ainsi  qu'à 
la  linduxylograplie  ano- 
nyme  des    Triomplies , 
imprimé  à    Florence  le 
Ki    diMcinlire     1488,   eu 
(III   li\le  ilnlil    Mil   UlliilUe 
exeiuplairi'   est    con- 
servé à  la  bibliotlièque 
Victor -Emma  nu  cl    à 
Rome  ,    l'artiste    reprit 
les    représentaliDUs 
joyeuses  qui  précédaient 
les    lourdes    et    neuves 
compositions     de     Ln- 
renzo    Costa.    L'.\mour 
est  encore  sur  un  globe 
ardent,    ;ui-dessus    des 
llammes,  tel  que   le  re- 
présentalapeinturedans 
la  première    moitié    du 
Quattrocento  ;  la  Chas- 
teté a  la  palme,  signe  du  triouiplie;  elle  est  sur  un  char  que  traiuenl  t.uijours 
des  licornes  et  où  gît  l'Amour  enchaîné,  ent.,uré  déjeunes  filles  couronnées 
de  lleurs,  précédées  du  drapeau  avec  l'hermine  ;  la  Mort  domine  un  cata- 
falque encore  constellé  de  croix  sur  fond  noir,  et  traverse  une  campagne 
couverte  de  morts,  avec  un  char  que  tirent  des  bullles.  Le  Temps  ailé  s'appuie 
sur  des  béquilles,  debout  sur  un  char  auciuel  sont  encore  attelés  des  cerfs, 


Lk,    TiîM'Mi'iii:    nu    Temi'S. 
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Rome,  Biblioliio.\ue  Viclor-Kmmauuel. 


220  LA    REVUE    DE    L'ART 

(•(iiiimc  dans  la  ooiiipositiini  dr  IV'sclliiio;  la  Renommée  trc'me  cgali'iiKMit  à 
l'intérieur  d'un  /(<//(/o,  transportée  par  des  éléphants,  qui  se  retrouvent  au 
Quattrocento,  dans  d'autres  représentations  du  même  Triomphe  :  la  Divi- 
nité se  montre  avec  hi  l'rinité  dressée  sur  un  cliar,  entre  le  soleil  et  la 
lune,  les  anges,  les  patriarches,  les  saints  et  les  quatre  syndiolcs  des 
Évangélistes,  qu'il  est  fréquent  de  voir  t'igurer  dans  toutes  les  compositions 
de  ce  genre.  On  l'ernic  le  ciid  sur  les  repri''sentations  des  'l'rionqdies,  comme 
on  l'ouvre  dans  le  (»)uattrocento. 

L  idée  du  Triomphe  était  devenue  si  l'amilicri'  à  l'art  liguralil',  ([ue 
l'iero  délia  Francesca,  en  peignant  les  merveilleux  petits  tableaux  qui  se 
trouvent  aujourd'hui  à  la  galerie  des  njlices,  et  ijui  sont  les  portraits  de 
l'riMJt'ric  de  Montefeltre  et  de  (lincvra  sa  femme,  représente,  au  revers  de 
ces  très  nobles  images,  les  \'('rlus  du  jMiiici'  cl  de  la  piincesse,  sur  des  chars 
triomphaux,  représentation  qui  n'est  pas  sans  avoii'  quelque  rapport  avec 
le  type  traditionnel  des  Triomphes  à  la  l'étrarque.  Et  là  où  Pétrarque  laissa 
tant  de  traces  de  lui-même,  dans  cette  Padoue  où  il  donna  l'élan  aux  recherches 
des  humanistes,  grandit  Mantegna,  qui  évoqua  l'Antiquiti'  dans  son  Triomphe 
de  César,  jadis  à  la  cour  des  (lonzagues  à  Maidoue,  aujourd'hui  à  llampton 
Court.  On  y  voit  s'avancer  des  tidiupettes  avec  leurs  longs  instrumenls, 
des  porte-drapeaux  avec  l'image  des  citi's  vaincues,  puis  les  étendards  que 
surmontent  les  statues  de  la  I''oi'lune.  le  paon  symbole  de  l'cHernili'',  les 
divinités  bienfaisantes  ;  suivent  ceux  qui  p(nlenl  les  déjiouilles  des  \ain- 
cus,  statues,  bustes,  trésors  artistiques  ;  puis  un  char  sur  le([uel  sont 
accuniuli's  les  li-(i|ili(''es,  les  amies,  les  cuirasses,  les  heaumes,  les  lioueliers 
deux  par  deux;  enlln  une  j'ci-ciihi  du  brancard,  (|ue  souliennenl  des  bras 
puissants,  avec  des  vases  d'or,  des  vases  ornc's  de  ligures  de  loule  sorte. 
On  voit  arriver  pour  le  saci'ilice  les  génisses  blanches  comme  neige, 
parées  ùv.  Meurs,  acconqiagui'es  des  viclimaires,  guidc'cs  par  des  nuisiciens 
à  longues  trompettes  releiili^sauhs.  alleli'es  à  nu  diar  sur  le(pi(d  sont 
placés  des  lampadaires  (|ui  rejiandi  ni  les  parl'unis  s'exlialaiil  de  leurs 
cassoleltes  l'umanles.  Puis  ce  sont  des  ('h'phanls  ([ui  s'avanceni,  la  t(''le 
chargée  lie  lauriers,  recouverts  de  ca|)arai;ous  d'()rienl:  de  niuivi'au  des 
jiorteui's  de  lr(iph(''es,  de  cisles,  de  cuirasses  royales.  \  ieuni'ul  ensuile, 
tristes,  devant  les  palais  de  Kome,  les  prisonniers  de  gui'rre  qu  attend  la 
prison  Mamertiiu',  vieillards,  fenunes,  enfants,  au  milieu  des  enseignes  de 
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la  Victoire,  parmi  les  rameaux  de  laurier  que  l'air  balance.  Les  enseignes 
prennent  place,  les  trompettes  retentissent,  l'aigle  romaine  bat  de  ses 
puissantes  ailes,  et  César  apparaît  devant  lare  triomphal,  traîné  par  de 
blancs  destriers,  sur  un  bigc  llcuri  de  lauriers,  avec  le  sceptre  d'ivoire, 
avec  la  palme,  couronné  parla  \i(toire. 

Le  bon  grain  jeté  pai-  iN^lrarqne  avait  rructilié  :  répandu  à  pleines 
mains  par  l'Italie  et  par  le  monde,  d<>s  baies  d'or  il  jivait  fait  sortir  des 
lauriers  nouveaux.  La  Rem)mmée,  personnilié'e,  connue  nous  l'avons  vu, 
par  un  miniaturiste  qui  peut-être  sinspimit  d,.  |-,.trar(pie,  vit  s'accroître 
le  fardeau  des  couronnes,  i)racelets  suspendus  à  son  bras  délicat,  alin  de 
les  distribuer  au  maître,  initiateur  favorable,  (-t  aux  b'.gi.ms  d'artistes  (jui 
créèrent  la  grandeur  civile,  les  véritables  Triomjdies  de  h,  mère  patrie. 

AiM.i.F,,    VENTURI 
iJnulitii  jiar  C.-C.   l'IC.WHT.} 
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EAU-I'IIHIK     nUIC,  IN  A  LE     I>K     M.      1!.      K  U  I  E  T,  E  H 


i:si  un  iiKiiiuiui'iil  assez  pauvre,  en  sonniie  ,  (|U(' 
l'église  yainl-Niei)las-du-Chardonnet,  d  i|ni, 
an  surplus,  n'a  ])as  eu  de  cliance  :  coniuie  s'il 
ne  lui  sullisait  pas  de  porter  un  nom  que  la 
iiiditié  des  Parisiens  estropient  etd'avoir,  en  ees 
li'rn|)s  (III  la  faradc  jniic  un  si  grand  in\r  dans 
la  vie  des  lioniincs  cl  des  UKiiiiinicnls,  une 
l'aeade  inacii('\(''c,  le  iicrcrinciit  du  Imuli'vard 
Saint-(ierinain  a  dégagé  son  chevet  disgracieux 
et  lui  a  donné  l'air  de  Idiiiiicr  le  dos  aux  passants;  si  Ijieii  iiuc.  de  quelque 
ci'iti'  qu'on  ralxirdc.  ci'ltr  l'glise,  eoninirnci'c  au  milieu  du  wiT  siècle, 
sur  les  dessins  de  Liduiiii.  dit-on,  n'a,  pnm-  iclciiir  raltenlidii,  ni  majesté, 
ni  grâce,  (l'esl  assez  diri'  qu  elle  n'a  guère  leiilè'  les  artistes. 

M.  Kiii'ger,  |Miurlaiil,  a  Iroini'  l'angle,  assez  peu  l'aNiirahle  en  ap|)a- 
l'ciiee,  sons  le(|ii(d  redilicc  prend  nu  |h'u  de  eiirnetère  :  il  faui  le  regarder 
du  haut  de  la  rue  des  lîernai'dins  el  du  enle  dû  il  est  resté  inachevé. 
.\doss(''es  à  la  lounle  Imir  des  (hielies.  (I"s  iiiaisi iiis  basses  se  pressent  au 
premier  plan  ;  plus  loin,  se  prolili'  le  [lorlail  d  eiilrt''e,  et  plus  loin  encore, 
la  perspeelive  de  la  rue  s'enruil,  (loiniiii''e,  loiil  au  fond,  par  le  clocdier  de 
Saint-dervais.  Sur  le  toul,  un  soleil  de  Paris,  qui  durcit  les  lin'iii's.  et  ipie 
M.  K'ri(''ger  rend   loujoiirs  liieii,  presque  lro|i  hieii. 


E.    D. 
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FRANÇOIS  r"  EN  SAINT  JEAN-BAPTISTE 

PEINTUU1-:  ATl'Iillîl'KE  A  JEAN  CLolET 


EXPOSITION  (loinnilrcs  ancions  à  la  Rnyal  Academy  de  Londres, 
en  IH^r,.  renfermait  un  purlrait  de  Franeciis  I''.  Ii-rs  curieux, 
il.  a  c|url(|ues  f^i-ards.  iTniaM|uali!e.  Ce  pdrti'ail  .  prèle  [lar 
M.  1'.  Cdidou  SniiUi,  idail  ilesi^né  eouinie  suit  au  ealalcig'ue  : 
A"  /.')"(.  Friinrois  A''  porltinl  1rs  atlriliiils  (h-  saint  Jriin-Ihipliste. 
École  iiiiluniiisc.  .lai  eu  n'eciiinienl  l'iiecasion  de  l'cviiir  ce 
lal)lean  dans  la  g-aleiie  .le  MM.  Dowesdells,  l'I  de  n'Uduer 
connaissance  avec  lui. 

Haut  de  97  centiinidres.  laro-e  de  79.  il  est  peint  sur  un 
panneau  de  bois  qu'on  a.  assez  receninient.  renforcé  par  un  châssis.  Le  cadre  ipu  1  en- 
toure, peut-être  contempurain  de  la  iieinture,  porte  en  haut  l'initiale  F.  et.  en  Ikis.  la 
date  J.ÎYN.-  celle  date  sacc.irde  avec  linscriplidn  tracée  eji_leltres  orangées,  dans 
le  coin  inférieur  gauche  du  panneau  ;  fr.\m.:oys  .  h  .  de  .  ruACE  ciiemieu  .  de  .  ce  . 
NOM  .  .4.\GÉ  .  DE  .  XXIII  .  .\NS.  Le  .jeune  mi  '  est  assis,  h. urne'  vers  la  dmitr.  tenant  sur 
son  genou  gauche  V.lgniis  Dei  :  l'index  de  la  main  dniile  se  pose  sur  la  tète  de 
l'Agneau,  qu'il  désigne:  la  main  gauche  tient  une  cndx  l'.ule  de  deux  roseaux,  dont 
les  fentes,  sur  la  traverse  horizontale,  uni  .•h'  minulieusemenl  rendues  par  l'artiste. 
Aux  accessoires  ordinaires  du  saint  s'ajcuite  un  perro(piet.  perché  sur  la  branche 
d'un  tronc  d'arbre,  au  second  plan,  à  gauche.  -  évidemment  une  allusion  à  ce  que 
la   vie   de  saint  Jean-Baptiste   au   désert,   parmi   les    oiseaux   sauvages,    l'avait    l'ail 

1.  Il  était  monté  sur  le  trùne  depuis  trois  ans. 
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clidisir  pdiir  patron  dos  oisclfiirs.  Il  maintient  du  bras  l'Apnoau  rontrc  lui.  r'était  la 
h'adition  "■(•nérali'nient  suivie  à  cette  époque  (nous  en  voyons  un  autre  exemple  dans 

lis  lijiurines  de  pi Ii  du   musée  de  Cluny,  trouvées  dans  la  Seine)  ;  plus  tard,  les 

artistes  placeront  l'Aji'neau  à  terre,  aui)r(''s  du  saint,  jusqu'au  jour  où  ils  le  supiiri- 
meront  tout  à  l'ail,  pour  lui  sulislituer  une  banderole  exiilieative. 

La  coiivfulidn  en  vertu  de  huiuelle  saint  Jean  était  rejjrésenté  aux  xv^  et 
xvi""  siècles  sous  les  traits  d'un  jeune  homme,  convention  acce|)tée  par  Rapliai'd  lui- 
même,  se  trouvait  ici  d'accord  avec  l'Age  du  roi.  La  tète,  d'une  expression  agréalde 
et  douce,  est  surm(uili''e  d'une,'  auréole  :  le  corps  i-st  couveit  d'une  peau  de  chameau 
nouée  sur  l'épaule  gauche,  très  habilement  reproduite,  par-dessus  laquelle  tombe, 
de  l'i'paule  droite,  une  draperie  reuige  :  lesplisen  sont  l)ien  rendus,  sans  sécheresse 
ni  raideur.  Les  l'hairs,  parloul  d'une  couleur  claire,  sfuil  l'rrmcmrni  uHMlch'cs.  D'une 
façon  générale,  tout  le  tableau  di'note  une  main  exercée,  peignant  avec  fi-anchise  et 
l'crmeté.  Une  bande  d'un  rose  gi'isàlre  et  sale  a  é'Ié  ajout('e  postérieui'oment.  d'une 
lacdu  assez  malheureuse,  à  la  lisière  de  la  peau  de  chameau,  sur  la  poitrine,  cl  (juel- 
cpics  aidres  parties  ont  subi  de  légères  retouches  à  diU'érentes  époques  ;  par  lion- 
licur.  les  parties  essentielles  du  visage  S(Mit  demeurées  intactes,  et  le  perr<i(piel 
a  gardé'  (nul  smi  l'clat  :  avec  son  plumage  verdàtre.  sa  i-i'éte  rouge  cl  sdu  o'il 
brillant,  c'est  l'oMivre  d'un  excellent  animalier. 

On  s'étonne,  ])our  peu  qu'on  soit  fauiiliarisi''  avec  les  i)riiiillirs  lraii(,;ais.  ipi'uii  Ici 
lablcau  ail  jiii  l'Irr  allriliuc  à  ff^'cdle  milanaise.  M.  (  lordon  Smith  allait  jusqu'à  le 
diumer  à  Lecinard.  mais  sans  doide  unicpiiMiicut  pnui-  des  raisons  historiques.  Il  est 
vrai  (pie  Terreur  n'est  pas  sans  exeiiqili'.  puis(pic  le  purli-ail  dr  l'ran(;ois  I*^'',  qui  a 
l'ail  parlii'de  la  collection  de  iniil  Diidlcy.  cl  qui  csl  cdusidi'i'c  pai'  pbisieui's  biuis 
connaisseui-s  cduime  l'di'iginal  ilii  l'amcux  pcu'Irail  du  rdi  par  Cloucl.  au  nuiscc  du 
Louvre,  a   r\r,    lui    aussi,  alhiliuc  à    Lcduaiil.   l'I    nii''inc  à    llolbein'. 

En  l'ail,  c'esl  à  .lean  Clducl  (pic  pai'ail  ili'Vdir  (''Ire  allriliucc  iidire  pciiilurc  :  la 
Idiialih'  claire  (le  rcusciiililc  l'appelle  I Ccdle  llaniaiiile.  ddiil  DldUet  dérive  dirccte- 
nieiil.  el.  dailleiirs.  on  y  recdiiiiail  -  il  parail  ilillieile  de  le  contester  —  la  même 
uiaiii  (pie  dans  le  |idrli'ail  de  l''ran(,'ois  I'"'  (aidrs  cdiiile  d'Angoulême),  conservé  au 
iiiusi'e  Coude,  à  Chantilly  :  le  calalogiie  classe  ce  pdilrail,  sans  s'aventurer  à  préciser 
davantage,  dans  l'école  frane.'aise.  Non  seiileiuenl  I  apparence  générale  des  deux  pcin- 
liires  esl  la  iiièine,  mais  encore  certains  détails  caractéristi(iues  se  retrouvent  dans 
rime  et  dans  l'aiilic:  même  Iraci'  incisif  des  jiaiipières  suiiérieures.  même  indication 
expressive  des  paiipi(''i'es  inférieures,  même  visage  presipie  sans  luiibrcs,  même 
dessin  des  sourcils,  des  l(''vres,  des  mains,  inêines  ddigls  aihuigés.  ces  huigs  diiigls 
<|ue  nous  voyons  aussi  dans  le  Poriraii  de  fciiunc  (|ui  a  l'ait  partie  de  la  collection 
Laurent-Richard. 

Il  y  a  ici  plus  de  naivelé,  et  um;  facture  moins  serrée  (pie  dans  l'ex((uis  l'orimit 
d  iAi-onorc  d' Expd'^iif.  de  la  galerie  d'ilampldii  Cdiirl.dii  le  1)"  \\'aagen  cl  d'aiilrcs 
auteurs  n'hésitelil  pas  à  recdiuiailre  la  main  de  .lean  Cloiiet.  (\ç  poriraii  (ri';i(''(more 
d'Esi)agiie.  e(uiiine   .iiissi    le  piM'Iiail    de  la  cdlleelidn    Ihidley    d(Uil    il  a    ele  (|iiesliini 

1.  I>orsi|vi'il  lijjiira  en  1871  à  l'Exposition  do  lit  Uuy:il  .Vcadoiny. 


Jeax   Clolet    :Ani,iiiuÉ    a).    -   Fk\.N(_;ois    I"   en    saint   Jea.n-Bapi 
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plus  haut,  et  qui  est  contenipoi'aiu  de  la  peinture  (ii;  Ilainpton  CdurL  paraît  bien 
supérieur  au  Fraurois  I"  en  suint  Jean.  Mais  cela  n'est  pas  pour  sui-])ren(lre  et  ne 
doit  pas  faire  douter  de  notic  ail  ribulidu.  Ces  deux  tableaux  datent  de  15'i0  ;  Clouet. 
alors  âgé  de  55  ans.  était  à  l'aiid^^ve  de  son  laleid  :  le  Saint  Jean,  au  contraire,  porte 
la  date  de  !518  :  l'artiste  n'avait  encore  ((ue  'Xi  ans.  il  venait  seulenienl  d'être  nommé 
]irinli-e  du  roi  '.  et  n'i'lail  [las  encore  parvenu  à  sa  pleini'   maîtrise. 

Il  convient  d'ajouter  que  cetti'  ii.lée  de  François  I"  de  se  faire  peindre  en  saint 
n'était  pas  une  fantaisie  passagère:  lun  des  onze  émaux  où  Léonard  Limousin  a 
fixé  ses  traits,  qui  date  de  1547,  le  représente  en  saint  Thomas,  d'après  un  dessin  de 
Solario,  et  il  existe  un  autre  émail  du  même  temps,  qui  le  représente  en  saint  .lean- 
Baptisle,  avec  sa  femme  et  sa  mère  à  ses  pieds.  L'attribution  de  ce  dernier  ouvraofe 
à  Léonard  Limousin  a  été  contestée  par  MM.  Bourdeiy  et  Lachenaud,  mais  peu 
importe;  (piel  (|u'en  sdil  l.iuleur.  il  reste  ce  fait  que  le  roi  voulut  encore  jjaraitre 
sous  la  lirjure  de  saint  Jean-Ba]ilisle.  (piebpie  trente  ans  après  l'exécution  du  lableau 
que  nous  reproduisons  ici  2. 

Je  ne  crois  pas  que  ce  tableau  ail  ele  vu  en  France  depuis  smi  Iranslerl  en  .Angle- 
terre: en  ce  cas,  celte  notice  ne  sera  peul-('lre  pas  sans  iidi'rèl  pour  ceux  ipii  s'inté- 
ressent à  l'art  du  xvr  siècle. 

M.      H.     SlMKI.MANX. 

1.  Lnanée  airme  où  .Vudié  (]•■!  Sart"  t-liiit  appelO  à  la  . mir  ilc  France. 

2.  iJaiitrcs  que  le  roi  se  firent  leprésciiter  en  saints  :  en  nièine  temps  ((u'il  ilonnail  à  Frani;ois  \" 
la  figure  de  saint  Tlioni.is,  Léonard  Limousin  don  najt  à  l'amiral  IMiilippe  de  Chahot  celle  de  saint  Paul. 


NOTES  SUR  QUELQUES  ŒU^  RES  DHOLBETN 

EN   ANGLETERRE 


s  a  souvent  répété  (lu'il  y  ;i  ti'tip  d'Holbeins  en  Angleterre. 
Aussi  n'cntreprfindriins-iKius  pas  de  (l(''(rire,  ni  même  de 
menlionncr  tous  les  tableaux  que  imus  avims  vus  au  eours 
d'un  ri'cent  voyafje  (juillet  1905  .  et  ipii  poi'leut  le  nciin  pres- 
lig'ieux  du  maître  d'Aiij,''sl)(iurj;'.  Nous  luilerons  les  ]ilus 
iniportauls.  ceux  (pu  pdurrdul  jcirr  (pichpie  lumière  sur 
eel  (euvi'e  eueiili'  MU  peu  coul'us. 

Sans  iiiius  attarder  à  la  Natidiial  l',;dlery,  ui  au  eiiàleau 
lie  WIikImii-.  dciid  les  poril'aits  et  la  pri'cieuse  eoUeeliDU  de 
dessins  sont  justement  ei'lèiu'es.  mius  ler(uis  une  ra]iide  visite  à  Ilaniptcui  Cmirl. 
Riche,  il  y  a  un  demi-siècde.  ile  vini;-t-sept  Ilolliein,  celte  galerie  n'en  contient  (piiin 
seul  indiscutable:  le  jiortrait  de  ./o/;//  JU-skeniecr  de  Coriuvall.  durit  l'esquisse  est  à 
Windsor.  Lady  Vaux  n'est  qu'une  copie,  peut-être  une  repliipu',  d'un  tableau  du 
musée  de  Prag-ue.  et  le  Soli  me  lan-icrc  est  bien  peu  liolbeinesipie  de  coloi-is  et  do 
composition.  Quelcpu^s  tableaux  liisturicpu'S,  repri'sentaut  lu  ISalaillc  de  Tlu'-roit<utiic, 
rEnibiirqiit'iiient  pour  Bouloi^ue.  l'j^ulrcvuc  du  camp  du  Drap  d'or .  bien  ({n'en  gênerai 
non   dépourvus  de  tinesse,  ne  peuvent  être  attribués  à  Holbeiu  '. 

Le  Froben  et  \' F.ra^iiuc.  (jui  se  l'iuil  pendant,  ne  sont  que  d'assez  faibles  copies  du 
«  portrait  double  ».  perdu  actuellement,  dont  Érasme  fit  présent  à  Froben.  Tous  doux 
ont  été  remaniés  par  quelipio  «  arcliilecturiste  ».  qui  a  ajouté  un  fond  du  plus  pitoyable 
elTet,  représentant  l'intérieur  d'une. cathédrale.  ^ 

Enfin.  VÉras)Uf  écrivant  est  probablcmentlacoiiii'  rl'un  lableau  de  Quentin  .Metsys'-, 
dont  l'original  appartiendrait  au  comte  StrogauolV-'. 

Au  Cdulraire,  Y i:rasaic  de  Ldugl'drd  Castlo  (comte  de  Uadnor)  présente  tous  les 

1.  A  r.ippi-ocher  un  petit  p.inneau  représeulant  la  Bataille  de  Pavie,  à  Willon  lluiise.  l'Iiez  le 
couite  de  Peiiibroke. 

2.  Voir  Woltmann,  Holbein  und  seine  Zeit,  ISIB,  t.  II,  p.  9  ;  et  Hyuiaas,  lliilletiii  des  Commissions 
d'art  et  d'archéologie.  Bruxelles,  1877,  p.  616. 

3.  Une  autre  copie  est  au  musée  d'Amsterdam,  dont  le  latalogue  contient  ce  renseignement. 
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caractères  d'un  bon  Hnlbein.  Il  fui  envoyé  en  Aiifilelerre  par  lirasme.  avec  un  autre 
|)(ii'trait.  le  fameux  /irasinc  ccrivimi  (lu  Louvre.  L'un  îles  deux  était  destiné'  à  l'arche- 
vi'Mpir  W  ,M-li;ini  '.  l'aulre  peul-élre  ii  'l'Iionias  More.  A  Loii^lord.  le  savanl,  dont  les 
elicveiix  coniniencenl  à  ^^Tisoniier,  est  repré'scnlé'  de  (rois  cpiarls  à  i^auclLe,  assis  der- 


h'n,.     1.     II.     llol.llElN.     —     SlH     WiLLI.Wl     Bl'tts. 
Collection  de  Mrs.  Ganliiei-,  l;o-.lon. 


riérr   Mlle  laide.  Il  l'sl    ciiv  idojipi'  il  iiiir   aiiijilr  j-idic  iiciiri'   lidi-dci'   di'    InuiTure.  (d  ses 
mains  sont  posci's  sur  un   li\ic  l'ernu'.  ilcml  la  Irani  lie  jkii'Ic  I  iiisiii|i|ii)ii  : 

III' \K  \|-;iio|l   MONO!.    l'dtASMI    l!(iTHlîO 

Le  l'iunl  se  compose,  dr  ;^anelie  à  dniilr  id  d'a\anl  en  arrirrc.  d'un  pilaslrc  l'irlie- 
\.  Krasiue  écrit,  en  VMi.  à  W.Li'liaiii  [khm-  lui  ilcni.\nilci'  si  |p  purtiviil  est  arrive  à  ilcstinaliiii\. 
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ment  décoré,  d'un  rideau  vert  à  demi  coulissé  sur  uni'  iT'inji'le.  et  dune  console  por- 
tiinl  des  livres,  sur  l'un  des([aels  se  lit  la  date  MDXXIII  '.  Ce  portrait  est  le  meilleur 
de  toute  une  série  ilr  tahlcaiix   aiialii;^urs.  oi'i   Immsiiit    nous  a|i|i.irai(   dan>  la  même 


Pu..     -1.     11.      lluLUElN.     —     L.MiV     BUTTS. 
Collection  de  Mrs.  Gardiier,  lîoslon, 

pose.  Le  coloris  luain  et  lej;vremeiil  voilé'  mis  à  part,  on  peut  li'  rapprocher  de  l'excel- 
lent portrait  du  musée  de  l'arme,  si  luunneux  et  si  [irecis. 

La  Compa,a-nie  des  l'.arhiers  de  Londres  conserve  un  i^viim]  tableau  représentant 


i.  L'étudf  |..iiu-  l.'s  mains  est  au  Louvre.  La  petite  es(iuisse  de  La  tète,  .sur  la  mèuic  leuille,  ne 
présente  pas  tciut  à  lait  la  uièiue  orientatii>n. 
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Henry  VIII,  assis  sur  un  trône,  recevant  une  délefialion  des  barbiers-chirurg'iens, 
aax(|uels  il  accorde  leur  cliiirte.  L'altitude  du  roi  est  pleine  de  gauclierie.  des  visages 
ont  été  repeints,  d'autres  sont  d'une  médiocre  facture;  aussi  est-il  impossible 
d'émettre  un  avis  sur  ce  tableau,  (jui,  dans  l'état  où  il  se  trouve,  n'est  pas  digne 
dltolliein.  Il  ne  mérite  cependant  pas  la  sévérité  de  certains  critiques,  qui  relèvent 
une  (lispruporlion  choquante  entre  la  taille  du  roi  et  celle  des  autres  personnages. 
Enlin.  il  est  intéressant  de  noter  que  deux  des  délégués  ont  été  portraiturés  séparé- 
meid  par  Holbein  :  John  C/minbcrs.  vieillard  de  88  ans,  au  musée  de  Vienne,  et  William 
Biiiis,  âgé  de  59  ans',  —  tous  deux  médecins  de  Henry  VIII.  La  concordance  est  jiar- 
faite  (|uant  à  la  ressembhuu'e  et  à  l'altitude. 

Notre  Archevêque  Warham  du  Louvre  est  représenté  en  Angleterre  par  plusieurs 
répliques.  Deux  surtout  sont  dignes  d'attention.  La  première  orne  la  salle  des  gardes 
du  palais  de  Lambeth.  la  résidence  londonienne  de  l'arclievèque  de  Canterbury,  et 
passe  pour  l'original.  Ce  portrait  se  distingue  du  nôtre  par  une  plus  grande  dureté  et 
nn  coloris  gris  sombre.  Le  seccnid  esta  Cliaribury,  près  d'Oxford,  et  appartient  au 
vicomte  Dillon.  Ici  se  l'etrouve  le  coloris  liruu  ({iii  nous  est  familier.  Seules  des  diffé- 
rences intimes  distinguent  ces  taldeaux.  comme  l'amplitude  du  champ  reiirésenté  ou 
la  forme  d'une  étiquette  qui  nous  renseigne  sur  l'âge  et  la  date.  En  ce  qui  concerne  la 
(lualité,  les  exemplaires  anglais  semblent  plus  vigoureux  ([ue  celui  de  Paris,  et  le 
tableau  de  Cliarlbury  est  plus  liolbeinescpic  de  coloris  que  celui  de  Lamlx'tli. 

Nombreuses  sont  les  traces  du  commerce  assidu  qu'IIoUjein  entretint  avec  la 
famille  de  Thomas  More  à  son  arrivée  à  Londres,  en  1526.  Les  dessins  de  ^^'indsor, 
le  tableau  de  famille  de  Nostell  l'riory  (lord  St.  (Jswald),  et  l'esipusse  de  ce  tableau 
du  musée  lie  Râle,  nous  f(ud  connaître  enfants,  parents,  amis  et  serviteurs  de  sir 
Thomas.  Mais  le  docuiiicnl  li'  plus  pr(''cieux  (|u  llDllicin  nous  ail  laissé  est  le  l'or- 
traii  de  sir  'l'hoiiuis.  (pil  se  Irnuve  à  Ilaywards  Ilealh,  chez  Mr.  Edward  Huth-.  Le 
futur  grand  chancelier  est  assis,  de  trois  <piarls  à  droite,  drapé  dans  une  robe  de 
satin  vert  soiuhi'c.  bordi'c  de  fourruri'  au  cul  el  aux  uianclies  ;  les  exlremités  de  celles- 
ci  sont  gi-enal  et  |)résenlent  de  magnili(pies  l'ellels.  Les  mains  r(''unies  tiennent  un 
I)a]iier.  le  i  uuile  di-oil  t'sl  ap])uy(''  sur  un  jiilier  qui  porte  la  dale  MD.X.WII.  Autour  de 
son  cou  el  sur  sa  poitrine  sClale  la  cliaiiH'  il'ur  dite  •■  duiihle  S  >'.  furiuee  d'une  suite 
d'S  reunis,  a|)peh''e  fort  iuq)ropremenl  la  "  cliaine  de  cliancelier  ".  |iuisque  cette 
dignit(''  ne  lui  l'ut  (■(Uif(.'rée  (pi'en   iri2".i. 

Lin  piirirait  iiil  il  uli'' /<•  ./»,:;'■  Mon-.  |i;ii-  lldllicin.  a  W'illun  I  biusc,  <-|ie/,  le  conile  de 
Pemliroke.  ne  jjresente  aucune  resseud>lauce  avec  le  pert'  de  sii-  Tluunas,  dont  un 
dessin  de  Windsor  lixe  Ires  nellemeid  la  pliysiiuiomie.  L'attilude  ddctorale  d'un  juge 
lisaul  une  senteuce.  —  la  maiu  ili'oile  levée,  la  gauilie  tenaul  un  papier  —  lui  a  pro- 
bableuient  valu  ce  nom.  I.r  laldiMii  rsj  d'.iilli'iirs  e\ei>llenl  :  il  l'ail  pluli'il  |ii>iisrr  ;i  .loos 
van  Cleef  (pi'à  Holbein. 

1 .  Sir  Williiini  lliilt.s  ft  /.(((///  Ilii/I.s  ilig.  1  cl  li),  di'iix  |i(irtr.nl.s  :iy.-iiit  apiKutrim  a  \\  .  11.  l'ulc  Oarcw 
(Londres),  et  actietés  réconuiieiit  par  Mrs.  (jariliicr  (lidslmi.  l  .  S.  A.).  Une  copie  ancienne  de  Sir 
W.  Hiilts  se  trouve  à  la  National  l'ortrait  Gallery. 

2.  Une  réplique  à  Althorp  (conilc  Spencer).  La  i-o|ik'  jiar  lUibcus  se  trouve  au  musée  du  Prado. 
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Ilolbein  passe  encoi-r  pdiir  iivnii-  pcinl  le  pdrir.iil  ilc  Tlionias  Cromwell.  iiii  des 
lidiuines  (|ui  oonmireiil.  rdiniiic  Tlidina^  Mdrr.  lu  plus  sdiiilirc  ilisti'ràee  après  la  plus 
liante  faveur.  Un  dessin,  porlanl  a   I  rncn'  i\f  Cliiiu'  Irs  nails,  nianifi'slmirril   pnslé- 


Kll..      :i.      M.      lIl.l.BElN.      —      DKllIh       i'.l.llk. 
Mllllii-ll,    \liriciino    Piliai'oUlripir. 


rienrs  :  Lord  Croiiuvrll,  llolbi-in.  sf  Ifduvc  à  WiU(Ui  lliuisi' eyalenicnl.  Li-  persdnnanT'  est 
représenté  de  trois  quarts  à  droile.  en  fourrure  l)rnne  '.  nn  bonnet  noir  sur  la  (ète. 
Les  yeux  pensants,  la  bcMU'Jie  pint-ée,  la  lèvre  infi-rieure  remontante,  révèlent  la 
fermeté  rusée  de  riuuunn'  d'Etat. 

1.  La  technique  est  analotjue  à  celle  des  dessins  de  Windsor. 
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Les  mêmes  trnils  caraeléi-istiques  se  rulrtiuvciit  d:iiis  le  lableau  de  Tyltenlianj;er 
(St.  Alhaiis),  a|)|)arl(>nant  au  eoinle  de  Cali^lon.  (j'niiiwell  est  assis  devant  une 
table,  sui'  laciuelle  sont  posés  un  livre,  des  papiers  portant  des  sceaux,  une  plume.  Il 
lient  à  la  main  un  i)apier  où  l'on  peut  lire  une  adresse;  provenant  du  roi  :  7b  onr  trust;/ 
and  rii^Iit  n'eltbiloi'cd  Coiinsaillcr  l'Iioiiids  Cromni'll.  iiinislcr  of  o''  Jriyclllioiisf.  Sui'  le 
fond,  une  lon;:'ue  insci'ipliiiii,  prohalili'nicnl  poslcririii'r  a  la  morl  de  Croniwrll. 
célèlU'e  ses  vertus  en  vers  laliiis  '. 

Outre  la  faiiiillc  ilr  'l'Iidiiias  Morr.  dmil  ncius  avons  pai'le,  le  nnis(''i>  dr  l'.àle  con- 
serve encore  un  dessin  au(iuel  correspond  un  tableau  eu  Aiiuleleri-e.  (Test  le  porli-ait 
de  yiclwlas  Carriv,  (pii  accomiiajiiia  Henry  \'III  lors  de  son  ilebar(iuenu'nl  en  France, 
en  V)V.\.  Il  l'ut  noiiinn'  iirand  ccuver  en  I."i22.  cl  dcca|nle  en  1538. 

Le  dessin,  un  des  plus  beaux  de  Bàle,  est  exécuté  à  la  manière  des  esquisses  de 
Windsor,  le  visai;-e  seul  étant  achevé.  Le  tableau  se  trouve  à  Dalkeith.  près  d'Edim- 
bourpr.  et  appai'tiiMit  an  duc  de  Buccleuch.  Il  présente  une  conc(M-dance  complète 
avec  le  dessin.  Carew  porte  un  serre-lète  d(uc  cl  un  clia|ieau  de  velours:  il  est  revêtu 
dune  cuirasse  que  dépassent  les  bastjuo  de  miu  poui-poini  l)run  à  crevés  blancs:  de 
la  main  droite,  il  tient  un  bàlun.  insi^^ne  de  sa  di^nile  :  de  la  ^^-auclii'.  le  l'ourreaii 
d'une  épée  richement  di'cori'c.  cpii  pend  à  son  ci')te.  \n  fond,  un  rideau  vert  S(uubre  ; 
sur  un  papier.  1  inscri]ili(Ui  :  .S''  .\irliolas  Cumvr,  Mnstcr  af  ihc  /lorsr  tu  h'in^  I/enn/  ,S''. 
Mais  ce  lableau  est -il  d  llulbein  .'  fin  en  don  le  rail  >i  l'on  ne  enn  naissait  pas  le  dessin 
de  Bàle,  ([ui  faisail  [lailie  du  l'abinel  AnuTbacli. 

A  Dalkeith  ('';L;'aleiiierit.  un  porl  rail  iiil  il  ule  .l/i'ie  /lolei/n.  par  llolbein  -,  mais  ipii  lu' 
ressemble  guère  à  l'esipnsse  cpii  porle  ci'  nimi  a  \\'iudsor-'.  et  rappelle  plus  Venise 
que  l'Allemap'ne  '■.  l'n  pinhail  ipii.  au  <iinl  raire,  cadre  avec  ce  dessin,  a]iparlient  à 
Mr.  Ilumpliry  W  ard.  el  porte  linseriplidU  :  A.  Hof/U-n  (), 

Le  même  i)ossède  le  ])ortrait  ■' de  Sir  Anihoni/  Win^firld.  dont  nous  naviuis  vu 
qu'une  reproduc|i(ui  pliolo^raphique.  CCsl  le  buste  d'un  \ieillarila  li.irlie  blanche. 
de  face,  un  lifihm  blanc  à  la  main.  p;iri'  de  la  cliaijie  di'  la  .lari'el  iel'c.  Vi''lu  d'une  four- 
rure brune,  coill'e  d  un  b(Uiiiel  Udir  :  le  devant  el  les  njanches  en  salin  noir  pri''scu- 
lenl  ces  rellets  qu  llolbein  excelle  a  exécuter. 

Mentionnons  à  W'oburn  .'\bbey'''.  chez  le  duc  de  liedlord.  |i'  poi-li-ail  de  Jnhn 
Hiissr/.  (lord  l'esquisse  esl  à  \\'in<lsor.  Le  prenuer  ((Uulede  l:ei||'ord.  repri''setil('' en 
busie.  de  trois  cpun-ts.  si'  delacliani  sur  fond  lu-un.  esl  coilfe  d  un  bdunel  plal  el  porle 

1.  Mr.  l.iiinel  làist  nadniet  puiir  nidlifiiliiiuc  i|i]o  c'e  talilcau  cl  refuse  le  uoiii  de  Croiiiwell  au 
dessin  (le  \Vilton  llousc. 

2.  Une  n;pli(|uc  à  Altliorp  iciiintc  Spencer). 

3.  Il  n'est  d'ailleurs  pas  prouv(i  que  cette  es(|uis;e  représente  Anne  llulevn.  L'ii]scri|iliun  aj(iut(ic 
postérieiirenient  est  :  Aiiiin  Bollein  (jiiecn. 

i.  Geportrait  ne  saurait  non  plus,  selon  mais,  repri^senter  .lime  Se>/)»our,  couuiie  le  vouilrail  le 
catalogue  du  musée  de  Lu  Haye. 

i).  Mentionne;  dans  la  correspondance  de  Walpole.  Le  panneau,  ipii  portait  probnlilcinent  lui 
portrait  d'Kdouard  VI  enfant,  a  été  tourne;  d'un  quart  et  coupé.  *ln  voit  encore  les  jambes. 

11.  A  Woburn  également,  une  copie  du  portrait  de  Jane  i^eymour,  du  musée  de  Vienne. 
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Collection  du  dm:  lie  Dcvûiisliirc,  ilial^woilli.  -  . 
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aussi  la  Jarretière.  Sa  liarl)e  Ijlaiieiie.  ses  sourcils  ^n-is  et  le  noble  port  de  sa  tète  en 
l'ont  nn  personnage  imposant,  malgré  le  trouble  de  son  œil  droit,  dont  il  soml)le  avoir 

jicrilii  l'usage. 

llolliciu  doit  rtre  resté  en  relations  1res  suivies  avec  ses  conipatrioles  résidant  à 
Londres.  Nond)reux  sont  les  purlraits  de  sa  main  représentant  des  marchands  alle- 
mands du  Stcelyard.  Tel  est  le  Dcrick  Bcrck  de  Petworth  lIou.se  (lord  Leconfleldl, 
buste  il'homme.  de  face,  en  rolieel  bonnet  noii'.  barbe  cliàtain.  nez  un  j)eu  de  travers. 
Sur  un  |ia|iirr  qu'il  lieu!  ii  la  ujaiii.  lui  prul  déchilTrer  son  n(un  el  s(ui  adresse  au 
SIeelyard,  à  Londi-es;  un  aulrc  papiçr.  sur  l,i  tahlv.  porte  les  mois  :  ()/iiii  mcniinisse 
iiiuabit.  Le  fond  est  fcirui(''.  par  moitié,  d'un  rideau  vert  retenu  pai'  uue  cordelière 
rouo-e.  L'autre  nioitii'.  hliai  verl.  se  dislingue  à  peine  du  rideau.  Vax  lias,  en  carac- 
tères inéléganls  :  .1/;  l.'):!ii.  ii'i.  •'»'".  La  méruf  insci-iplion  (>sl  i'i''pi'>lcc  en  haut,  en  carac- 
tères mieux  formi's. 

Or.  la  l'inacolhcipic  i]r  Munich  possède  depuis  pru  un  l'uriraii  i//ioiiiine  '  (fig.  3). 
qui  conslilur  uiu'  réplii|ue  exacte  de  ce  tableau,  et(pii.  j  use  pi  ici.  n'eu  a  pas  été  rappro- 
chée. I.  rlal  (le  rouservation  est  peut-être  meilleur  :  car  le  l'iuid.  rranchenient  bleu,  se 
distingue  nettement  du  rideau  :  cependanl.  1rs  inscriptions  des  papiers  sont  effacées, 
sauf  queliiues  lettres  du  mol  O/im.  L'àgc  el  la  date  ne  sont  écrits  qu'une  fois,  en 
caractères  très  soignés,  dans  le  bas  du  panneau. 

Il  sendile  ditricile  de  se  prononcer  sur  l'originalité  de  l'un  on  laulre  exemplaire, 
les  ditl'(''rrnces  devant  résider  suT'tout  dans  la  (pialiti'  de  la  p.'dc  el  du  cobu'is. 

S'il  est  l'acilc  de  relus(M'  à  llolbcin  la  palcriiili'  de  (piaulilc  d'o'iivi'cs  ipii  portent 
sou  Udui.  il  rsl.  par  contre,  soiiveni  uialaisi'^  di'  proposer  un  autrr  auteur  avec  des 
preuves  siillisaiitcs.  t'n  des  exemples  les  plus  heui-rux  d'une  ruiuvclle  et  juste  altri- 
buti(Ui  est  l.-i  Jloiif  (If  /il  Fiirlinif  de  (IhatswcU'th  i;ui  duc  de  Levoushire,  lig.  4).  sur 
L'upu'lle   lUi  lisait   : 

m 

d'où  siui  alli'ihuliiui  a  Ibdbeiu. 

Feu  S.  Ai-thur  Sti-oiig  a  (h'couverl  (pie  le  troisième  jaiiiliage  a  été  ajoute  et  ipie 
l'on  peut,  en  e.\auiinari(  la  toile  s(Uis  un  certain  angle,  distinguer  un  S  entre  li-s  deux 
premiers,  et  une  petite  i)elle  soulignant  le  tout,  ce  qui  constitue  le  monogramme  de 
Hans  Scliaeill'eleiu  -  : 

% 

I.  N"  2i:)".  .\i'tieté  en  1S9!I.  I're\  rnamo  an!.'t.-Lise.  Unis,  (l>".'i:tx  0"'-12.  —  Diiiii-nsiniis  iln  (abic.iii  .le 
Petwi.rlli,  ir";;i    -  O-il. 

i.  Cdiiiimuiifiné  par  Mrs.  S.  A.  Strorig. 
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Il  rsl  à  rcniar([iier  (|iii'  l'axe  du  iiiiiiinui'amini'  iiuiivciii  ne  Idiiilic  pas  cnlrc  le  â  cl, 
le  o.  l't  qiiL'  la  synii'lric  (|ui  rxislail  i  la  lis  I  amirii  se  I  iniivi'  ainsi  dcl  r-iiilc. 

Nous  lurmilieriiiis  par  (|iiel(|iics  iiiilii-aliiiiis  au  siijcl  des  iKirhails  dllciwv  N'III. 
qui  sont  iiivai'iahlrinrul  alli-iiiui's  à  l[(dlicin. 

Il  cxislc.  d  uur  pari,  un  j;iaiid  uoinlirc  de  pclils  pauueaux,  ri'])i-r>srulan  I  \r  nii  de 
faci'.  en  bustr.  cl  (pii  ne  snut  rn  aiuiiuc  siirtc  (liii'llcs  irHolliciii.  —  dr  1  aiilrr.  uuc 
série  du  piii'lraits.  ru  |iicil  |)(iur  la  j)lu|iai'l.  (|ui  (Uit  probableuieul  (mui-  m-icine  une 
œuvre  d'Ilolbein.  C;elui-ei.  en  eiret,  peifi-nil  à  IVrsipu'  en  1537,  dans  une  des  salles  de 
Wliitehall.  une  vaste  coniposilidu  (u'i  apparaissaietil.  eu  pied  el  plus  i^raiids  ipie 
nalui'e.  de  eliacpie  côte  (l'une  (lieniinée  nidnunieidale.  Ileuiv  N'Ill  et  son  père 
Henry  Vil  d  Une  |iarl.  .laiie  Sevumur  el  lOlisalielli  d  '^idrk  de  l'auli'e.  L  iTieeudie  de 
1698  détruisit  celle  rres(pie.  qui.  au  dire  des  eiinteniiKirains,  exerçait  sur  le  spectaleur 
une  véritable  faseinalion.  Une  petite  e(i[)ie,  cx(''eutéeen  liiGT  par  un  élèv<M;le  \'an  Dyek, 
Rend  van  Leemiud.  sur  li's  (U'dres  de  Charles  II,  esl  ccUisei'Xi'c  à  llainpIdU-Cnuil ,  cl 
n'est  (pi'un  faible  rellel  du  clicl'  d  diivrc  disjiaiMi. 

l'ar  edutre.  la  nuiilii'  du  carldu  (pii  sci-vit  à  l'exé'eulcr  se  li-duve  a  llardw  ic  l\  lia  II. 
chez  le  duc  de  lievunshire.  Rien  qu  abinie,  ce  carliui  esl  encoi-e  Ires  cluquinl. 
Henry  VIII.  (huil  la  large  cariaire  l'clipse  celle  de  siui  père,  —  ipii  se  li.^nl  au  second 
plan.  e(uuuie  il  sied  à  un  (l(''ruiil.  —  esl  fepré'seuli'  le  c(U'ps  de  face  cl  le  visa^je  di'  trois 
(puu'ts.  eoni  l'aircuieul  à  l'alliludi'  i|u'il  seudile  avoii-  prcrcri'c  '.  .Vussi  dul-il  exiger 
d'Ilolbein  d'èlre  represeule  dans  sa  posi'  l'aNcualc.  car-  la  rres(pie  de  Wliilehall 
montrait  UJI  Henry  \III  de  l'ace,  cdiuiiie  en  leuioiL;-ue  la  icipii'  de  \au  l.ecuqiid. 
Le  carton  (pii  servit  à  cMMuler  ci'llc  uiddilical  idu  se   li'iuivea  Munich, 

D'après  cette  fresque  onl  |ii-(dialdcu]cnt  i-ir  cMMades  les  iKindn'cux  pcirlrails  du 
roi,  de  face,  en  pied,  lesjaudies  ecarlees.  en  Cdsiulue  d'apparal.  Tels  siud  ceux  de 
Cliatsworth '-  (duc  de  Devonsliirel,  Charlliury  i\  ii-duile  Hilloii  1,  l'etworlh  (lord  Lecon- 
field)  et  du  château  de  Windsoi'-'.  pour  ne  ciler  ipie  ceux  ipic  nmis  av(uis  vus.  Ils  oll'renl 
des  variantes  insij;'nitiaules,  dans  le  c<islunie,  la  parure,  la  pcisilinu  des  mains,  .\ucun 
ne  présente  des  caractères  sullisamment  nets  pourèlre  allribue  ii  Ibdbein  lui-même. 

Un  portrait,  cependant,  passe  pour  oriu'inal.  C'est  un  pelil  buste  apparleuani  au 
comte  Spencer  (Altliorp).  L'(irientalion  de  Irois  quarts  à  droite  est  la  même  que  dans 
le  carton  de  Hardwick.  mais  l'expi'ession  esl  i)lus  douce.  Le  visage,  se  détachant  sur 
fond  bleu  idair.  esl  d'une  e'rande  tinesse.  ainsi  (|ue  les  détails  du  vêlement  brode  d'or, 
ce  qui  explicpie  ipi'cui  l'ail  [larhiis  classé  parnn  les  miniatures,  (pioicpie  ni  le  procédé, 
ni  les  dimensions  ■  ne  permettent  de  lui  donner  ce  n(uu. 

La  collection  du  comte  Spencer  l'enfernie  encore  un  (lanucau  ou  (juelque  ingv- 
nieux  mais  naif  coiiiste  a  i^'rouiie.  dans  des  atliludes  c(unpassiCs.  un  Henry  \'I1I  du 
ty|ie  bien  ciuinu.  une  pi-iucesse  Mar\    inspiiee   des   pm-lrails    d'.Vidhouis  M(U'i'.  et    le 

1.  Presque  tous  ses  portraits  sont  de  face. 

2.  It  y  a  encore  à  Chatswurtti,  outre  le  portrait  en  pied,  un  petit  Iticslc  d  Henry  \lll,  en  cos- 
tume plus  modeste,  mais  aussi  plus  aimable,  que  l'on  a  baiitisé  réceinnieut  "  Ecule  Française  ». 

3.  Celui-là  jusqu'à  mi-corps  seulement. 

4.  Bois,  0-26x0-18. 
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Fou.  \\illiam  Somors.  Un  fort  mauvais  Poriniii  de  Cah-in  i?i  n'a  rion  d'un  Ilolbein  ; 
par  contre,  un  nu^daillon  intitulé  llulhcin  pur  Ini-nième,  s'il  ne  peut  icpri^scnter  les 
traits  du  uiaili'c  n'est  cependant  pas  in(li;^iic  de  snu  jiinccau. 

Edouard  \'l  cunipto  (■g'alonicnt  dr  nonilircux  portraits,  mais  leur  allriliuliou  à 
Holbein  consliliir  souvent  un  anachronisme,  l.a  colleetimi  de  W'indsiu'  comprend 
trois  dessins  :  un  premier,  de  face,  (u'i  lidouard,  fifjé  de  deux  à  trois  ans.  porte  un 
bonnet  cl  un  cliapcaii  sommairenuMit  esquissés  :  deu.v  autres,  à  Tàge  de  cinq  ou 
six  ans.  1  un  de  lace,  lautre  de  prolil,  la  tète  blonde  couverte  d'un  chapeau  à  plume. 

Au  premier  correspondeni  i\i'n\  laldeanx,  l'un  à  IIanovr(\  l'aidre  chez  le  duc  de 
Norihumberland,  à  Sicju  lloiisc.  A  llaiiovi'e.  le  |ietit  [irince  est  représenté  jusqu'à 
ini-corps,  derrière  une  lialuslrade  recouverte  d  au  lapis,  et  (pu  porte,  en  vers  latins, 
une  e.xhortatiim  a  suivie  1  lAemple  illustre  de  ^on  père.  .V  Sion  Ilouse.  où  se  lit  la 
nn''me  inscription.  ICidaiil  est  en  pietL  debout  siii'  un  socle  recouvert  d'un  tapis  vert. 
Il  p(U'le  un  bonnel  i-onu'e  cl  un  ileipean  à  plume  blanche.  Sa  robe,  roujj'e  ég'alement 
et  brodée  d'or,  retiunbe  juscpi'à  ses  pieds.  I,a  main  di'oile,  léii'érenu'nt   levé^e.  trahit, 

dans  sa  e-ràc-e  un  | all'ecléM'.  le  dé'sir  (pi  avait  li'  peintre  de  prêter  à  SOU  modèle  une 

alliliide  dieu,'  de  I  héritier  du  li-i'uie  d  Ani;lelirre  '. 

Des  deux  autres  dessins  de  W'indscu-.  cm  pourrait  à  la  rie^neur  rapprocher  n(Uïibre 
de  petits  jianneaux  reprc'sentant  Ivlouard  \'I  eu  buste,  de  l'a<'i>  on  de  prolil.  coilTé 
d'un  elia|ii'aii  à  plume.  vi''lii  d  un  riche  poiirpoinl  de  veloiiis.  Ii'iianl  (piehpiel'ois  un 
œillet  à  la  main  ;  cl  même  des  pculrails  en  pied,  loniini'  ceux  de  l'elworth  et  de 
Windsor,  très  analoe-ucs  àceliii  du  Louvre  attribué'  à  .\nlh(nns  More.  Mais  la  ]ilupart 
accnseiit   ',1  ou  1(1  ans-,  cl   rien,  dans  ces  tableaux  ne  Iraliil  la  main  dllolbein. 

I.Aiinleteri'c.  liere  a  juste  I  i I  re  de  ses  lr(''Sors  d'art .  en I ( iii re  d  u II  soin  si  jidoiix 
les  chers-d  (('ii\  re  ipiClle  possède,  ipie  parfois  ils  devieniieii  I  iiil  roii\  alih's  ;  une 
reldi(pie  du  Su-  llrii'in  'l'ukr  de  la  l'inacollieipie.  aclielé'c  en  ISiH  puni'  le  duc  de  ^\'est- 
nunsler,  ne  se  liouve  pas  a  linisvemu'  Ilouse.  et  nous  tenons  du  secrélaii'c  du  duc 
(pi  il  11  y  a  |)as  d  lloiliein  dans  sa  colleclion.  l'oiir  la  même  raison.  |icn  de  tableaux 
du  niaitre  (Uit.  dans  ces  derniers  temps,  (piilli'  le  sid  de  la  i '■rande-lîretaene.  Nous 
citerons  un  l'uriraii  lilutiiniu-  ayaiil  appartenu  au  peiiilre  Millais.  acheté  ensuite  par 
le  musée  de  lierlin  :  les  deux  piu'lrails.  cites  pins  li;uil.  (pii  iwil  |)ass(''  l'.M  laid  iipie  :  et 
le  portrait  itn  peilil  re  II  mm  llri-hslfr.  ipii.  après  axdir  l'ai  I  pallie  de  la  collée  Ho  11  l'.ai'injî, 
pins  de  celle  de  hnil  Xoi'tlibrixds.  a  ete  acheté  en  I81IS  par  le  musée  de  ll.'ile.  ou  il  est 
al  I  ribiu'  a  Aiiibrosins  I  li  ilbeiii. 

.\n  11  u  i':    M  \  I  11 1 1;  i.s. 


1.  ilii  siiiiiiiisc  (HIC  liiii  (le  l'es  pcii'trails  est  celai  ileiit  llelbeiu  lit  prciseut  à  llriuy  \  lit.  en  l.\i39, 
à  l'occasion  du  sci'ond  anniversaire  de  ta  naissance  du  prince. 

2.  Naissance  d'I'^doimrd  VI  :  V-Vil  ;  mort  dllolbein  :  lo-U. 
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Niederlaendisches  Kunstls. -Lexikon  anl'  linirnl  aii-|iiv;ilisilici-  l'iii-schiiiiu'cn  . 
liciirlicili't  von  I)"  A.  vun  \\i  i;/.ii  m  ii,  mil  li.dOll  Miili(i;^'lMiiinicii.  Iù■^l(■|■  lÎMiiil  :  A-K  ). 
—  ^\'ielI  iirul  Li_'i))sii;-.  VitIji;^' vdn  llalin  uml  <  Hililiii.inii.  I'.i0r>.  \'i\\  :  'lO  iiiai'k- 

Sdus  la  fdPiiH'  iiraliquc  d  iiii  dirl  imiiiairi'.  1  Cm-i'IIi'IiI  diivi'a;^!'  liii  savaiil  D'  \(iri 
Wur/liiich  ciiiistiliic  iiJi  (iiilil  (ic  lia\ail  iiMlispeiisalilc  a  hiiis  itii\  (|iii  s'inlcrcssrnl  a 
la  vie  ri  a  [n'uvi-c  i\r>  pi'i  ri  I  ri's.  sculpii'iirs,  j^TaviMirs  cl  iiii'ijaiilrii  rs  iH'i'i'Ianilais. 

I,  aillrlir  conilcllsc  ilr  la  lai-iHi  la  plus  llrlIITIIsc.  pdlll-  clhK  un  il  rlllrc  rll\.  IdiiI  ce 
qui  a  païai  dans  les  livi-cs.  revues  el  pei-i(idi(pies  iji'  liais  les  pays,  peiidaill  les  (renie 
dernières  années. 

Les  hio^rapllics  de  liius  les  arlisles  i-jli's  uni  ide  reemisl  il  nées  d'après  les  diieii- 
monls  d'ai'idLives  les  jilns  irrel'ulaliles:  elles  sont  acei)in|ia^nees  de  |iliis  de  :!.(iOO  sii;'na- 
tures  el  nmniijirarnnies  en  simili,  ainsi  (pie  iluiH'  lisle  eoinplele  de  leurs  leuvres 
anthenliipies.  avec  la  di'sii^-naliiui  des  ^-ileries  dans  lesipielles  elles  se  liiiiiveul.  fne 
bibliofi'raphie  liien  elmisie  indique  les  lellres  di's  ninra^^es  des  ailleurs  anciens  et 
modernes  ipii  se  S(Uil  oeeiipi's  de  ees  arlislis.  lies  [■esunu's  de  leurs  diverses  appre- 
cialions  en  au^'ineiilenl  encore  la  liaiile  valeur  diieuiueidaire. 

Il  sérail  à  désirer  iiuiine  tradnclioii  d'un  ouvraji'e  ipie  M.  .lames  \\eale  ii'hésile 
pas  à  ipialilier  dadniiralile  vienne  ineltre  à  la  poiii'c  des  leeleiirs  français  les 
nomlirciiN  rensciynemeiils.  en  erande  |iai'lie  incdils,  ipi  il  cordieiil. 

L.  M. 

Les  'Villes  d'art  célèbres  Nancy,  par  M.  .\ndii'  Hall.ws.  --  Taris.  11.  l.aurens. 
1906.  i^r.  in-bi". 

"  (»n  reneonlrerail  pciil-èlre  a  Nanc.y  di.\  personnes  --  mêlions  en  ipiinze.  [loiir 
ne  iioinl  allliiji'er  Iriqi  de  monde  — connaissant  aussi  bien  ipiAndre  llallays  les  coins 
et  les  recoins  de  la  nudropole  lorraine,  l'ensemble  et  le  détail  d'une  cité  en  voie  de 
féconde  croissance  oii  s'avoisineni,  sans  se  troubler  ni  se  faire  de  lort  l'une  à  l'aiilre, 
quatre  villes  distinctes,  quatre  époiiues  liistori(pies.  on  pourrai!  a.ioiiler  ipialre  civili- 
sations. " 

Ainsi  dil  un  illuslre  Xancéen,  M.  iMuile  CWdiliardl.  el  nous  nous  felicilerons,  avec 
lui.  quim  livre  sur  une  lelle  ville,  —  sur  une  ville  d(uit  aucune  autre  en  France  ne 
re|iroduit  liinag-e  el  qui.  par  Ijonlieur,  s'est  jusc|u'ici  vaillaininent  défendue  contre 
l'epideinie  des  démolitions  et  des  restaurations.  —  nous  nous  féliciterons  que  ce  livre 
ait  été  C(uilié  à  M.  .\iidre  llallays.  Pour  parlei'  difrnenieiil  de  cette  cité,(iui  a  reçu  toute 
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sa  heaut/'  des  hommes  ([vii  l'oiil  rDiistruilc  ri  urncr.  il  fallail  réunir  les  iiualités  de 
rareli(''()l()}i-iie.  de  l'artisle  et  de  l'écrivain  ;  il  lallail  même  l'aire  œuvre  d'ar-lisie  beaii- 
cduii  [iliis  que  d'archéologue,  car  il  est  des  an'licidii,i;iies  ({iii  ne  sadiairnl  {iniiil 
l'aire  goùler.  comme  l'a  fait  raiilciiî'  de  ce  joli  livre,  la  si'Mliictiou  de  cette  (eiivre  ci  ail 
du  xviii"  siècle,  ([u'esl  à  Naiicv.  la  ville  de  Stanislas.  M.  .\ndrr'  llallays  s'est  Idiil 
particulicri'iiicnl  cdiuplii  à  nous  en  cnntcr  l'histciin' cl  a  nmis  en  dunncr  la  descrip- 
tion, —  non,  certes,  sans  avoir  parce  iiuai  le  Nancy  médiéval,  la  Ville-\ieille.  ei  dduiii' 
lin  coup  d'o'il  à  l'art  moderne  de  la  \'ille-Neuve  :  mais  Nancy  est  avant  hnii  la  erc'a- 
lidiide  Slaiiislas.  et  c'est  bien  le  moins  ((u'cin  s'ai'i'ète  luiit;ueiiienl  dev.uil  la  nidili'ssc 
et  la  grâce  de  cette  [larlie  de  l,i  cili''.  cpii  rôle  einiiine  un  indilele  ;i(dii've  de  -  1  arl  de 
bàlir  les  villes  ». 

E.  1). 

Ausstellung  deutscher  Kunst  aus  der  Zeit  von  1775  1875,  in  der  kœniglichen 
Nationalgalerie,  Berlin,  1906...  Mil  liideitendeni  Tc-xl  vnn  Hugo  von  Ts( m  di.  — 
Miinclien,  Verlagsansl.ill  1'.  l'.nicUiuann.  \WCk  in  rdl.  Prix  :  -20  mark. 

C'est  le  livre  cldr  de  la  piùnliiri'  allemande  au  \IX''  sièide.  Iidle  qu'une  cenlennale 
la  nidiilre  aci  iielleiiient  au  visiteur  de  la  Nali(Uialgalcrie  de  Ileilin,  et  telle  que 
M.  le  mar(jnis  de  La  Ma/.eliére  en  a  résume  magislraleiuenl  1  liisidire  dans  le  dernier 
numéro  de  la  Rc\.'iie. 

Cin(jnante  pages  d'une  iidlicc  signi'e  Ilugd  vdii  Tscliudi  —  <pii  ddiic,   mieux  (pie 

réminent  dii'eeteur  de  la  Nalidiialgalerie.  pouvait  ]irenilri'  la  parcde  au  seuil  de  cet 

ouvrage  ':*  —  servent  d'inlroducliiui  à  plus  de  deux  cents  pages  d'illustralions.  repr'o- 

didtes  avec  uiu'  pei'feclion  ipii  l'ail  le  |iliis  graml  liduneiir  h  la  niaisdu  linickmaiin.  el 

groupées,  avec  lioaueou[)  d'à  pro])os,  jiar  centri's  d'aid.  Voici  d'abord  les  poi'Iraitisles 

du  d(''but  du  sié(de  et  les  com|)osilions  loull'ues  des  «  Nazaréens  v  :  les  représentants 

de  l'école   de   llamlidurg.  W'assmann   el   (»lliailien   li''le  ;   les  N'iennuis    W'alduiiill  er. 

reltenkdl'en  et  .\lakarl  :  et  toute  la  pléiade  des  .Miiniclidis  ;   M.  von  Scliwind.  Piloty, 

Kaulliacli.   Lenliach,   Del'regger  :  ensuite  c'est  P.ei-lin  el    r.Mlemagne  du  Ndrd.  avec 

K  ru  gel'  cl  Meu/i'l  :  et  Dresde,  avi'c  liel  In'l.  el  rAllemagne  dceiilenlale  avec  K.ilkreiilli  : 

el  les  II  miidernes  "  enlin.   tous  i-es  artistes    dliier  el   d'aujiuird'liiij.  ddut   les  oMivres 

ont  été   pdpularisi'es  p;ir   la   gravure,  les  liecklin,   les   Feuer-liacli .   Ii>s   xcui    Mari'es, 

les  Lieliernianii.  les  II.  Tlidiiia.  les  l.eilil.  ele..  qui  l'ermenl        à  l'ivxpdsilidn  de  llerliii 

IdUl    au     liidiiis         ce  lahleau.  si  recdllil   en    ell.seigliemen  Is,  ili'    l.i    peiiilure    al  lelii.i  lide 

ijcndanl  les  ccnl  aiinéiîs  1775-1875. 

R.  (i. 

Inventaire  des  papiers  manuscrits  du  cabinet  de  Robert  de  Cotte  1656-1735) 
et  de  Jules-Robert  de  Cotte  !l683-1767'.  par  1'.  Maiici:i..  -  l'ai-is.  II.  Cliampidii, 
1<J06.  iii-S". 

Dans  un  récent  Irav.ail.  donl  mms  aiinuis  a  rendre  ccjiiiple  prdcliaini'meiil ,  M.  I'. 
Marcel  a  nidulii'  cdiumenl.  a  la  lin  du  xviir'  sii'cle.  une  exdliilidn  parallèle  s'accom|ilil 
dans  la  iHÙnlure.  dii  les  gi'andes  composilidus  l'ureiil  ilidaissees  pdiir  les  tableaux  de 
fleure,  et  l'architecture,  où  les  pelils  sahms  inlimes  remplaeerenl  les  vastes  galeries. 


BIBLIOGRAPHIE  239 

Parmi  ceux  qui  prirent  l'iniliativo  de  ce  rajeunissement  airiiitect(mi(|iie,  Rcibert 
de  Cotle  esl  le  plus  cdiinii.  Fils  d'arehilecte.  employé  dahnrd  sous  les  ordres  de 
Mansart.  aiupu-l  il  su<-ci'da  dans  sa  cliar^-e  de  ]iremier  ai-eliileele  du  roi  en  1708.  on 
lui  doit  à  Paris,  en  province  et  à  l'étranger,  plus  de  conslrucliiuis  iiailiculieres  que 
de  monumculs  élevés  \r,\v  les  ordres  de  Louis  XI\'  el  de  Louis  W. 

C'est  ce  ipii  l'ail  1  ind'i'i''!  de  ses  ]ia|iiers  iiianuserils  el  de  ceux  de  S(Ui  lils,  entrés 
en  1811  à  la  Bibliotlieipie  imp(''ria!e.  et  i-eparlis  aujourd'hui  eidi'e  les  impriuu'S,  les 
manuscrits  et  les  estampes.  La  ree(ui^l  ilulion  de  ce  fonds  si  inqi(u-lant.  et  m  m  inven- 
taire sommaire,  soigneusement  étaolis  par  M.  P.  Marcel,  niettroul  à  la  p(u-tée  des 
travailleurs  ces  documents  jusqu'ici  mal  connus  et  [leu  utilisées,  cpii  sont  particulière- 
ment riches  en  renseignements  siii-  les  voyages  de  Robert  de  Cotle  et  sui-  les  uKjnu- 
ments  construits  à  son  (''pocpu.'. 

Histoire  de  la  peinture  française  au  XIX-  siècle  il801-1900l.  par  André 
FONT.^INAS.  —  Paris,  Sociide  du  "  Mercure  i\r  France  -.   I'.iOr>.  iu-IS. 

M.  Fontainas  ayant  |)ul)li('  des  morceaux  surlhishure  i\r  l.i  peinture  au  \i\"  siècle, 
s'est  avisé  de  tes  réunir,  sans  les  relier,  de  les  l'aii-e  suivre  d  appi'udii-es  el  il  index,  et 
d'en  former  ainsi  tin  livre 

Livre  partial,  —  l'auteur  en  c(Uivicnl.  —  el  mal  <-onLiios(',  —  l'auteui-  s'en  accuse 
et  n'en  est  pas  fâché;  livre  que  l'on  consultera  avec  inliiiiuieul  plus  de  prolil  pour  les 
débuts  du  siècle  que  pour  les  éqiocpies  voisines  de  nous,  car  il  semble  (pie  plus 
M.  Fontainas  avance  dans  son  histoire,  el  plus  il  s'égare  dans  les  minuties  de  comiile 
rendu  et  les  jugements  prématurés  :  le  chapitre  sur  /es  ilernirrrs  aniires  du  .\JX<=  siècle 
est  propri'nii'utuneconqjilation,  déjà  vieillie,  de  salminier  (pii  veut  citer  tout  le  monde. 

Et  l'on  admire  que  cet  historien  consciencieux  et  véridiipie.  cpii  a  su  caractériser 
avec  tant  de  justesse  Ingres  ,-i  Drlarmi.r  et  les  J'oi/siigisifs  du  XIX'  siècle,  reproche  à 
l'auteur  d'un  ouvrage  récent  sur  les  cent  dernières  années  de  la  peinture  française, 
d'avoir  relégué  dans  une  note  le  nom  de  Gauguin  cl  omis  ceux  de  Van  Gogh  et  de 
Cézanne.  Il  est  vrai  que  .M.  F(udainas  a  pris  soin  de  nous  dire  élégamment  dans  son 
introduction  :  .<  On  ne  saurait  concevoir  que  celui  qui  n'est  intéressant  qu'à  la  mesure 
de  sa  sensibilité,  s'en  départisse  à  son  vouloir,  si  bien  qu'il  apprécie  les  choses  el 
les  hommes  tels  qu'ils  sont  dans  leur  essence,  et  n  v  mêle  un  peu  de  l'ellel  cpiils 
produisent  sur  sa  réflexion,  du  trouble  qu'ils  ap|iorleiil  dans  ses  sentiments  et  dans 
ses  pensées  ».  Tout  s'explique... 

Le  Forum  romain,  son  histoire  et  ses  monuments,  par  Cli.  Huelsex.  Traduction 
française  de  .len'uue  Caucopimi.  —  lioULe.  E.  Loesclicr,  190fi.  in-I6. 

Voici  le  dernier  nr  des  guides  histcu'iciues  au  Forum. 

Venant  deux  ans  a|)rès  la  monographie  de  M.  l'abbé  Thedenat,  le  petit  livre  de 
M.  Ch.  Huelsen,  tenu  au  courant  des  dernières  découvertes,  l'ail  la  part  plus  petite 
aux  développements  historiques  et  la  pai-l  plus  large  à  la  description  proprement 
dite  :  il  esl  aussi  d'un  formai  plus  commode  :  par  contre,  ses  illustrations  abondantes 
sont  des  plus  médiocres. 

La  clarté  et  la  précision  de  ce  travail,  qui  se  divise  Ires  logiquement   en  deux 


'^s. 
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parties, —  lune  inliliili'e  le  Forum  it  inivrrs  /'/lis/airr.  l'aiilre.  /es  Monimienis  du  Forurii, 

—  lui  ont  valu  d'être  traduit  dans  toutes  les  langues,  dès  son  apparition  en  1904. 
Pour  èlre  venue  la  dernière,  la  traduetiori  l'ranijaise  n'en  sera  pas  moins  bien 
aec-ueillie  :  elle  s'adresse,  dil  I  auteur.  «  au  larfje  cercle  de  loulcs  les  personnes 
cultivées  (pli.  sans  s'adunner  spt'cialement  à  des  ('■Imles  arelii'oioj^'iipu's.  désirent 
pourtant  avoii-  du  l'nruni  une  connaissance  un  pi'u  |iius  appriir(Uidie  (pie  celle  que 
l'on  peul  trouver  dans  les  notices  des  "'uides  oi'dinaires  ».  cl  remplit  exactement  ce 
(iro^iMinme  de  vuli;arisalion  inteliiji'cnte.  .\-   M- 

Esquisses  vénitiennes,  par  lien  ri  de  Hi;(.mi:ii.  taunpositions  de  Maxime  l»etliomas. 

—  l'aris.  collection  de  1   "  .\rl  décoratif  ■■.  1<I0(3.  in-f(d. 

O'est  un  livre  dit  "  d'art  -.  parce  (pi  un  artiste  a  semé  de  cro(pus  appropriés  la 
prose  et  les  vers  de  cet  autic  .artiste  qu'est  r(''crivain.  Mais  ce  n'est  pas  un  parfait  livre 
d  aii.  pai'ce  ipie  les  ci-iupiis  de  M.  Iictliomas.  Iiiiitalemeiil  i-eproiluits  pal'  la  eravure 
au  Irait,  ipil  en  a  man^e  une  [larlie.  ont  perdu  l(Uite  leur  envidoppe  :  tels  (juels.  avec 
leurs  noirs  ci-eux.  leurs  man(pu:'S  et  leur  S('(dier(>sse.  ils  sont  aussi  loin  des  dessins 
orieinaux  (pie  de  la  re.il it(''.  .le  sais  bien  ipie  le  Irait  de  M.  I>elliiim.is  est  volontiers 
appuyé,  un  peu  lourd  :  n'importe  :  à  son  exposilion  récente.  \'cnise  apparaissait  dans 
(piel(pi(>s-uncs  (le  ses  coiiiposilions  :  idle  dispai'ait  dans  celles  (pii  illustrent  ce  livre, 
et,  (pioiipiiiu  >  lidiive  a  elia(|ue  pag'é  le  ci'oissanl  d'une  j.;'(mclide  ou  l.a  courbe  d'un 
pont,  le  liiani;le  d  une  \oile  ou  la  pointe  d'un  campanile,  une  l'emnie  enveloppée  d'un 
cliàle.  ou  un  homme  en  I  liiauiie  cl  iijas(pie.  (Ml  ne  peut  s'eiii  p('(lie  r  (le  rec(mnaitre  ipie 
ces  taches  e|iaisses  C(uiimeiilent  d  assez  pauvre  façon  le  texte  ou  M.  II.  de  lieiiaiier 
a  résume  siiblilcinelil  ses  impressions  sur  la  ville  de  lumière,  de  iii.irbrc  et  d'eau. 

i-:.   L). 
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—  Les  Cninilt'S  collrcliniix  i/c  ticnirlirs 
anciennes  ei  nuxlernes.  —  l'aris,  C.  Si  iriili. 
in-'i",  'i8  pi..  r,0  fr. 

■ —    Les    (h-iini/s  (irlisles.  I.uiui,   |iar  l'ierre 
CiAiriiii;/.   Les  (leur  ('ii niileiiii .  parOclave 
l'y.ANNi;.    C'iir/teau.i-.    par   j.eoii    lilol'olt. 
l'ai-is.  II.  Laiii'ens,  :i  vol.  ii  2  fr.  .'>ii  liin.  li;;-. 

—  h'iinslIer-Mondfirii/j/iien.  /..V.V.V//.  /'eler 
Corne/il/s.  von  (Ihrislian  I'^ckkut.—  liiele- 
fidd  und  Leipzig.  \'elhageu  und  Klasing. 
gr.  in-K".  lig..  'i  niarli. 

—  Moniif^rii/ie    ilhisli-iile ,    Jliieeo/te    (Lurte. 


.V.  .\rl.  .IaIIX  llrsi.oNI.  I.d  l'illu.  i/  niuseo  e  la 
i^iilleriii  L'or^/iese.  —  liergaillO.  dstilulo 
italiano  d'arli  gratiche.  gr.  iii-S  .  fîg.  et  pi., 
r.  fr.  .')(». 

—  Annuaire  général  el  inlernational  de 
p/idioi^ra/i/iie.  l.j'' année.  I  hrecteur  :  Roger 
.\i  iinv. —  l'aris.  l'Ion.  Nourrit  el  <.'■"'.  in-.S", 
tig.  et  pi.,  r,  fr. 

—  Henilirandl.  des  Meislers  Iladieruni;en . 
in  'id'J  .Miildungcii .  lierausgegeben  \oii 
llans  Woll'gang  ."sim,!:!!.  —  Stuttgart  und 
Leipzig.  Ileutsche  Verlags-Anstalt.  190G, 
gr.  in-S".  tig..  8  mark. 

Le  i/érant  :    II.    Denis. 
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LA  GACHETTE  DE  RARNAK 

ET    L'ÉCOLE    DE    SCrLl'TI   i;E    TlIÉLAINE 


I 


"'W — T"  NK  larfi-e  iiian>  parmi  des  ruines,  et,  vers  rcxtrt'iiiitt'  méridionale, 

I  deux  batteries  de  chat/oiifs  superposées  qui  travaillent  à  épuiser 

1     J        l'eau  renouvelée  sans  cesse  par  les  inliltrations.  Sur  les  berges, 

des  blocs  et  des  statues  boueuses  autour  desquelles  des  ouvriers 

à  moitié  nus  s'empressent,  des  poutres,  des  leviers,  des  rouleaux  de  corde, 

l'amorce  d'une  voie   Decauville  ;   des  restes  de  murs   liisloriés  dominent 

le  chantier,  et,   par-dessus  leurs  crêtes   irréyulières,  le   village   moderne 

de  Karnak  se  dessine  en  vigueur  à  l'horizon. 

Lorsque,  au  début  du  iii"^  siècle  avant  notre  ère,  les  jiremiers  l'tolé- 
mées  décidèrent  de  restaurer  le  temple  d'Ainou  tlulmin,  ils  le  trouvèrent 
encombré  d'ci-^'olos.  Stèles,  statues  en  pierre,  ligurines  en  bois  ou  en 
bronze,  insignes  divins  ou  royaux,  il  y  en  avait  partout,  dans  les  salles, 
dans  les  couloirs,  dans  les  cours,  amoncelés,  serrés  l'un  contre  l'autre,  et 
en  nombre  tel  que  l'espace  allait  manquer  pour  en  introduire  de  nouveaux. 
C'était  un  legs  des  dynasties  éteintes  ou  des  grandes  familles  disparues, 
auxquelles  les  Pharaons  avaient  conféré  le  privilège  de  consacrer  leur 
image  dans  la  maison  du  dieu,  et  l'on  n'aurait  pu  rien  en  vendre  ou  en 
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détruire  sans  (■(nniiiotlrc  un  sacrilège.  Ou  en  disposa  selon  l'usage  des 
peuples  contemporains  :  on  creusa  une  vaste  fosse  entre  le  septième 
pyloue  et  la  salle  hypostyle,  puis  on  les  y  enfouit  pèle-mèle  en  terre 
sainte.  Vingt  siècles  plus  tard,  vers  188.'^,  des  sondages  exécutés  à  la  liàte 
me  révélèrent  la  richesse  du  site,  mais  je  n'osai  rien  y  entreprendre,  faute 
d'argent  ;  en  IDOl  seulement,  lorsiiuc  la  marclic  régulière  du  di^lilaicnicnt 
y  ramena  les  ouvriers,  je  recduimandai  à  M.  Legrain  d'y  descendre  les 
trancht'es  plus  jirofondément  i  ncore  qu'à  l'ordinaire,  de  façon  à  ne  laisser 
rien  ctliapper  de  ce  qui  se  cachait  dans  le  sous-sol.  lia  fouille  rendit 
d'abord  ce  que  j'avais  entrevu  naguère,  des  colosses  royaux  en  granit,  en 
calcaire,  en  grès,  (pii  fim  iit  remontés  à  leur  place  antique  le  long  du 
pyldiic  ;  un  peu  an-dessous,  les  pièces  d'un  lid  ('■dilice  en  calcaire  d'Amen- 
otliès  1'%  que  Thoutmôsis  III  avait  employées  eomnu'  remblais  lorsqu'il 
agrandit  le  temple  ;  tout  au  bas  enlin.  à  six,  douze,  quatorze  mètres  de 
profondeur,  ce  à  quoi  personne  de  nous  ne  songeait,  une  fi/vissa  intacte, 
où  des  centaines  de  statues  et  des  milliers  de  petits  objets  attendaient 
dans  la  boue  l'heure  de  la  délivrance. 

\'oilà  quatre  ans  que  M.  L(>grain  r('xj)lorc  pii'd  a  |ii(il.  et  je  crois  bien 
qu'il  a  n'ussi  à  la  vider  entière  :  il  l'aul  dresser  mainlenant  l'inventaire 
des  Iri'sors  qu'elle  nous  a  restitués.  Le  meilleur  du  ])rolit  revieiulra  sans 
contredit  à  l'iiistoire  politi(pie.  Non  ipie  toutes  les  époques  y  soient  repré- 
sentées avec  une  abondance  pareille,  —  le  premier  empire  thébain  n'y 
ligure  à  j)en  ])rès  (|ue  pour  nn'Mioire.  el  les  deux  grandes  dynaslies  du 
second  empiii'  ont  l'ourni  une  cenlaine  de  pièces  seulement,  —  mais,  de 
la  chute  des  lîamessides  à  la  eoni|Ui'le  persane,  la  série  des  grands-|)ré[res 
d'.\mon  n^parail  presque  conqdele,  eux,  leni's  femmes,  leurs  (ils  leiu's 
frèr(>s.  les  enfants  ou  les  descendants  extré^mes  de  leurs  frères,  vl,  ihi  jour 
où  la  lignée  niAle  s'interrompit,  les  princesses  (pii  héritèrent  de  ses  droits 
avec  les  nobles  pei'sonnages  qui  exercèrent  b'  pouvoir  en  leur  nom.  Tou- 
tefois, tant  de  statues  et  dinsiiijilioiis  n^l  r(iu\(''es  d'un  eouji  ne  serviront 
pas  (pi'à  nous  renseigner'  sui' la  rexolulion  ipii  transforma  la  royaulé'  mili- 
taire de  Thèbes  en  une  théocratie;  elles  nous  sont  autant  de  docinnents 
pour  étudier  la  marche  de  l'art  pendant  les  vingt  siècles  et  plus  (jue  cette 
révolution  s'accomplit.  Certes,  la  facture  en  est  très  inégale,  et  beaucoup 
parmi  elles  n'olfrenl  tliulérèt  que  celui  de  l'archéologie;  plusieurs  pour- 
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laiil  liancliciil  sur  la  niasso  par  des  mérites  ('■niiiieiits,  et  elles  se  lieimeiit 
en  lioii  rang  à  coté  des  meilleures  productions  connues  de  l'art  éoyptien. 
Comme  elles  proviennent  du  même  temple  et  qu'elles  ont  été  érigées  par 
les  membres  divers  des  mêmes  familles,  il  est  naturel  d'y  voir  l'œuvre 
d'une  école  unique  établie  à  Thèbes  depuis  la  haute  anti(|uité,  et  de  l'ait, 


IMI 


1,      _      Lk      C.  IIASUKII      hi;      K  Ml  N  s  K  . 


on  y  discerne  aisément  un  ensemble  de  caractères  connnuns,  qui,  se  perp('- 
tnant  sans  altérations  notables  de  génération  en  gVn.'ration,  déterminent 
entre  elles  des    allinités  de  conception  et  de  techni([ue  indénialiles. 

II 

A  part  (picl.|ues  stèles  de  mauvaise   ordonnance  et  de  facture  gros- 
sière •,  les  monuments  les  j.lus  anriens  .pie  nous  ayons  de  cette  école  sont 

1.   Voir,  par  exemple,  les  stèles  .iécrites  ou  indiquées  dans  Maspero,  Gui.le  la  Ihe  Caire  M.seum, 
1903,  p.  73-75,  94-9j,  96,  etc. 
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ceux  quo  Ciiilrr  et  Naville  découvrirent  de  I'.mki  à  inor>,  dans  le  toniI)eau 
de  Montouliotpou  V,  à  Deîr-el-15aliarî.  Les  Itas-reliefs  de  la  chapelle 
attachée  à  la  pyramide   sont  d'un   dessin   aussi   correct  et  d'une   touche 

aussi  ferme  que  les  meilleurs  lias- 
ndids  memphites  de  la  \''  ou  de 
la  W""  dynastie  ;  mais  la  saillie  eu 
est  plus  accentuée,  le  contour  plus 
hardi  et  plus  franc,  l'homme  plus 
trapu  et  ])Osé  plus  solidement  sur 
la  ii^ne  de  terre,  la  femme  plus 
menue  de  taille  avec  des  hanches 
j)lus  amples  et  une  poitrine  plus 
épanouie.  La  statue  du  roi  (lig.  2), 
(pii  est  au  Mus('e  du  Caire',  a  été 
taillc'c  eu  j)li'iii  o'rès  d'un  ciseau 
lier  et  dur.  Elle  a  les  pieds  et  les 
ii'cudux  épais,  les  mains  Inuides, 
le  liusle  iiidi(|U(''  t\f  manière  siuu- 

t'^'    !BNA  maire,  la  face  modelée  largement. 

j,.     «>     ■  La  couleur  en  est  heurtée,  chairs 

Iw'fB    J  noires,    costume    blanc,    hoiniet 

Skv^    '  ronu'e,  selon  le  rituel  des  cérénio- 

nies  au\i|uclli's  cllr  l'tait  destini'c, 
"^  "  el   l'rusiMulile  a  l'aspect  sauvage, 

mais  d  une  sauvagerie  priMutnlitée 
jinur  ICIVi'l  religieux  à  pi-oduire. 
si  un  s(ulj)leur  mempliile  avait 
du  Irailer  un  suji'l  jiareil,  il  ne  se 
serait  jias  fail  i'aulc  (i'rn  harmo- 
niser les  ligues  el  d'en  assdupiii' 
];i  coidrui-  :  il  aui'ail  incdnsciemmi'ul  rauicni'  sim  nindclr  au  type  |ilus 
dciux  de  jtliysi(Mi(imie  liumainr  (|ui  prévalait  dans  son  i-eole,  au  risqua'  d  ru 
alVaihlir  I  T-nergie.  .\u  eoniraire,  le  sculjjtenr  llK'haiu  s'(>sl  impiiiMi'  snrioul 
de  reproduire  la  n-alili'  telle  qu'elle  se  uutntrait  à  lui,  et  celle  préoei'Upa- 
1.  Musée  Èiiyptieii.  t.  M,  pi.  IX-X,  ji.  :2.i-:)0. 


l''iu.    2.    —    MipNMiriHi 


I'  ()  u    N' 
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tidii  ddiuini'  jusi|u'à  la  lin  cliiv.  Imis  ceux  de  son  ('■culc.  Ils  recherchcrnnt 
la  resseiiiiilaiice  avec  un  parti  [iris  d'exai^t'Ter  plutril  (jne  d'atténuer  les 
traits  individuels  du  sujet,  et,  pour  l'atteiiidre,  ils  ne  reeuleruut  ai  devant 
la  rudesse  de  l'exécution,  ni 
devant  la  violence  du  coloris  : 
ils  tondjciont  souvent  dans  la 
barbarie,  j)res(pie  jamais  dans 
la  banalité'. 

Quand  'l'Iièbes  devint  lune 
des  capitales  de  rKg\pte,sous 
la  XI b'  dynastie,  ses  rois, 
tantôt  se  servirent  des  artistes 
locaux, tantôt  appelèrent  d'Ib'- 
raeléopolis  ou  du  Fayouni  des 
sculpteurs  imbus  de  la  tradi- 
tion memphite.  Le  hasard  nous 
a  conservé  deux  t(''tes  colos- 
sales de  Sanouosrit  !"  Ousir- 
tasen) ,  l'iuie  d(''couverte  ])ar 
Mariette  dans  les  ruines 
d'Abydos',  l'autre  extraite  par 
M.Legrain  du  trou  de  Karnak. 
Le  traitement  manuel  estexcel- 
lent  dans  les  deux  cas,  et  il  est 
rare  (pi'on  ait  travaillé  avec 
tant  de  dextérité  une  pierre 
aussi  ingrate,  mais  l'inspira- 
tion est  ditl'érente  du  tout.  Ce 
sont    Ijien    les    images    d'un 

Pharaon  unique,  car  le  nom  est  identique,  et  la  ressemblance  g(Mi(''rale 
est  sullisante  pour  tiu'on  ne  ré'voquc  pas  en  doute  le  témoignage  des 
inscriptions   :    si   on  ne  l'avait   i)as,   on   serait  tenté  de  reconnaître  dans 


Fii;.  3. 


Tktk  d'un  colusse  de  Sa.no  uo  su  i t. 


t.  La  tète  a  été  publiée  par  Roll^'é-llar^ville.  Album  p/iului/rap/iiijia-.  n-  I  Ml  1:2;  ff.  Manette, 
Moniimenis  divers,  pi.  .\XI,  n.  /.,  c,  et  p.  2'.e.  reiiseiiiJjle  est  leprudiiit  tlans  le  Mnxce  êi/'/plirii.  t.  II, 
pi.  XUI,  et  p.  34-35. 
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i-liacuiie  (Tolli^s  lo  jiortrait  d'un  souverain  dill'iTi'iil.  Aussi  l)ion.  la  iironiirrc; 
appartieiil  à  une  (■(•(lir  ([ui  relève  de  l'école  nieiii})liite  :  le  sculpteur  a  idéa- 
lisé, ou,  si  l'on  prélÏMe,  stylisé  son  modèle,  et  il  lui  a  prêté  l'ovale  court  et 
plein,  la  face  souriante  et  bonnasse,  que  sou  école  recommandait  pour 
les  statues  officielles  des  Pharaons.  Le  second,  au  contraire,  a  copié  les 
traits  sans  en  adoucii-  un  seul,  le  visage  Iiuig  et  niaigre,  le  ïnnti  (■linil.  la 
jxinunette  eu  saillie,  la  mâchoire  osseuse  et  pesante  (fig.  3).  il  a  creusé 
les  joues,  il  a  ceiiK-  le  nez  enire  deux  sillons  puissants,  il  a  serr('  cl  pro- 
jeté la  lèvre  infiTiemc  dans  une  moue  dédaigneuse  ;  il  a  ré;disé  une  (cuvre 
forte,  où  l'autre,  péui'lic  des  principes  opposés,  n'a  tiié  de  la  pierre  qu'un 
morceau  de  facture  agr('al)le  mais  sans  imli\  idiialité. 

Le  contraste  csl  moindre  entre  les  deux  manières,  lors<[n'il  ne  s'agit 
plus  de  statues,  mais  de  bas-reliefs.  Parmi  les  fragments  dont  Thoulnn'i- 
sis  III  s'était  servi  comme  de  remblais,  un  ])ilier  carré  s'est  rencontré, 
([ui  provoi:ait  d'un  edilice  en  calcaire  de  Sanonosril  I".  Le  Pharaon  s'y 
voit  sur  lune  des  faces,  en  compagnie  de  Phlah.  Ils  sont  là.  le  loi  e|  le 
dieu,  deboiU,  ne/,  contre  nez,  aspirani  I  haleine  l'un  de  l'autre,  s(d()ii 
réti(pH_'lle  entre  pi'rsonnes  de  rang  i\gal  (|ui  se  saluent  (lig.  \).  Le  style 
ressendile  beaucoup  a  celui  de  IT^cole  niempliili'.  mais  à  l'examiniT  de 
près,  on  y  distingue  les  parlicnlarili's  de  I  Tm-oIc  (Indiaine.  Les  contours 
sont  arrêtés  résolnmenl.  le  ndieC  csl  moins  |ilal  cL  jiar  suite,  l'inubre  qu'il 
projette  est  moins  tenue,  si  bien  ipie  les  ligures  s(>  déconpenl  eu  sil- 
houette sur  h^  fond  avec  plus  de  vigueur  (pie  dans  les  tableaux  de  Gizéh 
onde  Sakkarah  :  un  Mempliili'  aiirail  dr'plo\i>  pins  d'i'légance  peut-être, 
mais  il  l'id  demeiir('  dans  le  convenu.  Les  scènes  gravées  sur  les  trois 
autres  faces  |ioileul  au  mi''ine  degr('  les  caraclères  de  l'art  th('d)aiii,  cl  il 
esl  ITicheiix  ijui'  h'  [l'agmeiit  soil  uni(ine  juscpi'a  ce  jour  :  si  le  resie  du 
temph'  l'Iail  diM'oii'  aussi  heureusemeiM .  la  .\  1 1''  dynasiie  avail  êdevé  à 
'l'hèbes  une  n'uvi'e  comparable  aux  phi'>  nobles  de  la  .\\  III'  cl  de  la  .XIX'", 
aux  poiii(pies  de  1  )eir-(d-r.aliaii,  au  saiicluaire  <h'  r.ouniah  el  au  \li'm- 
iioiiinm    (pie  S(doui   I"  se  consiruisil  en    \li\dos. 

III 

Il    en     est    des    statues    de    la     Wlll'     dvnaslie    (l('|err('es    à    K'arnak 
par  M.   Legrain.  ce   (pi'il  en  csl   de  celles   de   la  .\ll'    :  du   premier  inslant 


I    ^' 
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qu'on  les  regarde,  on  y  reiii,in|iic  les  signes  distinctits  de  l'i'eole,  avec 
(les  modifications  qui  s'expliquent  lorsque  l'on  considcre  la  position  de 
Tlièbes  à  cette  époque.  Résidence  favorite  des  Pharaons  et  siège  perma- 
nent de  leur  gouvernement,  sa  prospérité  s'accroissait  sans  cesse  par 
l'apport  des  butins  qu'ils  ramassaient  en  Syrie  ou  en  Ethiopie,  et  le 
goût  pour  les  constructions  s'y  développait  à  mesure  (jue  la  richesse  y 
auo-mentait.  Non  seulement  h's  rois  ne  s(>  lassaient  pas  de  l'embellir, 
mais  les  jiarticuliers  s'y  bâtissaient,  à  l'exemple  des  rois,  des  palais  et 
des  tombeaux  somptueux.  Il  fallait  surabondance  d'artistes  à  si  pleine 
besogne  :  les  ateliers  se  multiplièrent,  et  les  sculpteurs  accoururent  de 
tous  les  points  du  pays  pour  suppléer  à  la  rareté  des  sculpteurs  thébains. 
Ces  étrangers  ne  se  fiindirent  pas  dans  l'école  locale  sans  y  exercer 
([uebiuc  iniluence  :  elle  se  subdivisa  en  plusieurs  branches,  dont  chacune, 
conservant  le  l'ond  commun  de  préceptes  et  de  traditions,  assuma  bientôt 
sa  physioiidinii'  personnelle.  Nous  en  connaissons  deux  ou  trois  déjà, 
mais  combien  dut-il  y  en  avoir  pendant  les  trois  siècles  (jue  la  dynastie 
duia,  dont  l'œuvre  entière  est  perdue  pour  nous  ou  se  confond  encore 
dans  la  masse  ? 

C'est  à  un  nuMue  atelier  (}ue  j'attriliuerais  volontiers,  outre  un  certain 
nombre  de  jiièces  entrées  récemment  dans  notre  musée,  trois  des  fragments 
les  meilleurs  queM.  Legrain  ait  retirésde  hi/'(/iussa,]e  Thoutmôsis  III,risis 
et  le  Sanmaout.  Le  Thoutmôsis  III  (voir  la  planche  hors  texte)  est  pris  dans 
un  schiste  très  souple,  qui  admet  toutes  les  finesses  du  ciseau,  et  nulle  gra- 
vure ne  rend  justice  à  la  délicatesse  de  son  modelé  :  le  jeu  des  muscles  y  est 
noté  discrètement,  mais  avec  une  sûreté  extraordinaire,  el  les  ombres  imper- 
ceptibles qu'il  produit  variant  à  mesure  qu'on  tourne  autour  de  la  ligure, 
l'aspect  de  la  physionomie  semble  changer  d'instant  en  instant.  Isis  (fig.  G) 
n'était  pas  de  naissance  royale,  et  peut-être  sortait-elle  d'une  des  couches 
inférieures  de  la  société  :  on  ne  soupçonnait  pas  son  existence  il  y  a  vingt- 
cinq  ans,  et  la  statuette  en  granit  rose  de  Karnak  est  le  premier  portrait  que 
nous  possédions  d'elle.  C'est  d'elle  pourtant  que  Thoutmôsis  III  tenait  les 
traits  qui  le  l'ont  si  ditférent  de  ses  prédécesseurs,  le  grand  nez  busqué, 
les  larges  yeux  ouverts  presque  à  Heur  de  tète,  la  bouche  charnue,  la  face 
arrondie.  La  perruque  pesante  qui  lui  emboîte  la  tête  rendait  la  tâche  du 
sculpteur  diflicile  :  il  n'en  a  eu  que  plus  de  mérite  à  concevoir  une  œuvre 
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(111(111  voit  avec  plnisir,  nn^me  à  C(jté  de  la  lH•|■■C(''(l('llt(^  Tous  les  caractères 

de  l'école  théhaine  y  sont 
ri'iiiiis,  la  recherche  de  l'ex- 
pression personnelle,  la  sin- 
cérité du  rendu,  la  largeur 
des  épaules  et,  ]tar  contre, 
1  amincissement     voulu    dr 
la     laillc     entre     l'ampleur 
(les  seins  et  l'évasementdes 
hanches.  L'étude  de  la  fac- 
turi'  nous  oblige   à    l'attri- 
liucr  au  ni("'me  atelier,  sinon 
au  mèiiie  artiste  à  qui  nous 
devons  la  statue  de  Thout- 
nii'isis  III.  J'en  dirai  autant 
du  groujpc  vlig.  (ii  i[ui  repré- 
sente Sanmaout  l't  la  petite 
princesse  Xat'irouriya  dont 
il  ('fait  l'intendaut  :  rien  n'y 
sent  moins  le  convenu  que 
le  geste  libre  et  ferme  par 
l(Mlu(dle  brave  liiuunie  tient 
ri'urant,  ou  la  pose  d'aban- 
don conliaul    avec    hupicllc 
c(dle-ci  se  blollil  contre  sa 
poiliine.    La    l'ianchise   du 
mou  veinent  s'accorde  bien 
avec  la  douceur  spirituelle 
de  la  l'ace  et  avec  le  sourire 
(jiii    anime  les  yeux    cl    les 
t;i()sses    lèvres.     SanmaonI 
avait   i''li'  majordoinc  de  la 
reine    liasliopsouîtou,   et  sa 
souveraine  l'avait  auiorisi'  à  (•riger  ses  statues  dans  le  leiuple  d'Ainon  : 
après  avoir  examiné  celles  d'entre  elles  qui  nous  restent,  on  ne   saurait 


Fk;. 
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douter  qu'elles  ne  proviennenttoutesderuu  des  ateliers  royaux,  celui  làsans 
doute  d'dù  sortirent  jilus  tard  les  statues  de  Tlioutmôsis  v[  de  sa  mère  Isis. 


Fi  G.    6. 


S  A  N  M  0  U  T      K  I      LA      P  H  I  M:  E  S  S  E      N  O  F  1  R  d  U  i  V  A  . 


Et  nous  avons  la  preuve  directe  que  les  sculpteurs  tiiébains  de  cette 
époque  s'elforçaient  par  dessus  tout  d'assurer  la  ressemblance.  Us  dessi- 
naient et  redessinaient  leur  sujet  avant  de  poser  la  nia<[uette  déllnitive, 
et  le  climat  sec  de  l'Egypte  nous  a  conservé  beaucoup  de  leurs  cartons. 
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Cartons  n'est  pas  précisément  le  mot,  puisqu'ils  employaient  des  éclats  de 
calcaire  pour  leurs  études,  mais  le  terme  iVoslraca  sous  lequel  nous  les 
désignons  ne  vaut  pas  mieux,  et  de  plus  n'est  intelligible  qu'aux  égypto- 
logues  de  métier.  C'est  par  centaines  qu'on  les  voit  au  musée  du  Caire,  et 
l'on  y  peut  noter  les  tâtonnements  de  l'artiste,  ses  hésitations,  ses  repen- 
tirs, les  variations  de  sa  pensée  et  de  sa  main,  jusqu'au  moment  où  il  est 
devenu  le  maître  absolu  de  son  modèle.  Plus  d'une  fois,  d'ailleurs,  le 
hasard  des  fouilles  a  ramené  au  jour  ce  modèle  lui-même,  et  il  nous  fournit 
le  moyen  de  comparer  le  portrait  à  l'original.  C'est  le  cas  pour  Thout- 
môsis  III.  Sa  momie  a  été  trouvée  en  1881,  dans  la  cachette  de  Deîr-el- 
r.ahari,  et  elle  est  exposée  avec  les  autres  dans  notre  Calorie  des  Souve- 
rains. Clertes,  le  visage  a  perdu  beaucoup  au  cours  de  la  momification, 
et  le  retrait  des  chairs,  l'affaissement  des  yeux,  l'écrasement  du  nez,  la 
décoloration  de  la  peau  le  font  très  différent  de  ce  qu'il  était  autrefois. 
Pourtant,  si  le  modelé  superliciel  a  souffert,  celui  du  dessous  est  resté 
le  même  :  lorsqu'on  le  compare  de  profil  et  de  face  au  masque  de  la 
statue,  on  est  forcé  d'avouer  qu  il  lui  est  identique,  avec  la  vie  en  plus, 
(Imit  le  sculpteur  a  perpétué  l'expression. 


G.    MASI'ERO 
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Melcliidr  lîrocdi'rlain  csl  iiii  ptii' 
l'Ianiaiid.  (  iiininairc  (rVjircs,  iiromn, 
le  13  mai  KiS'.t,  pciiilrc  cl  vald  do 
ciianiijre  di'  l'liilij)|ie  le  Hardi,  aux 
a|)|i(iiiilciiiriils  (je  deux  Cents  francs  [lar 
an.  ijui  l'eraiciil  envircm  (|natre  mille 
IVaiics  de  noire  monnaie,  il  n'a,  ikiui' 
ainsi  diic,  jamais  (juille  les  l'Iaiidres. 
Sauf  nn  scjdnr  de  trois  ans  à  llcsdiii 
(!;«)( )-l.î'.i;i),  ponry  travaillera  la  naieric 
des  (dial  lenienis  ;  sauf  <[Me]([ues  mois 
passés  à  Paris  et  deux  courts  si'jours 
à  Dijon,  l'un  en  i:!S!l  |ionr  peiudi-e  des 
harnais  de  joute  de  satin  Ijlanc  et  de 
velours  vermeil,  l'autre  en  1,'J'J'.),  il  a 
constamment  liahité  sa  ville  natale.  11 
y  possédait  une  maison,  avec  un  ate- 
lier, des  apprentis,  des  auxiliaires  ; 
il  y  peignit,  dans  la  grande  salle 
de  l'holel  ducal,  cinq  sièges  sculptés,  et,  sur  les  murs,  «  un  chevalier 
à  cheval  avec  les  armes  de  Bourgogne  et  de  Flandre  ».  1/empreinte  de 
son  sceau  oll're  un  aigle  qui  tient  un  écu,  sur  lequel  se  trouvent  lieux 
moutons,  l'un  en  point,  l'autre  en  chef,  et  l'inscription  circulaire  : 
?=.'.  rDflfhior  IJiortci-.  liim-.  Tauilis  (|ue  Jean  le  \'oleur,  dont  le  nom  est  l'ré- 

1.  Second  et  dernier  article.  Voir  l.i  lieviie,  t.  XX,  j).  161. 

2.  Archives  départementales  de  la  ('..Mc-d'Or,  U.  387.  —  Cette  cimrte  biu^rapliie  a  clê   faite   jirin- 
cipalenieut  d'après  Detiaisnes.  op.  cit.,  I.  III.  p.  103-16.1),  480-4S1  et  Munget,  op.  cit.,  t.  I.  p.  204  et  siiiv. 


S  CE. M'    riK    Meli:iiiiiii    1!  ii  he  uek  l.  a  m  . 
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([uemint'nt  ass(i(i('  à   celui   de    liiurderlain,   a   |i<air  spécialili'    la   poiiitiirp 
(li's  rarrelag-es,   ce   i|ui    lui   vaut    I  aiipcllatidii   cliarmaiito    d\.  ouvrier    île 


Vlll.KT      01. \      IU.IA11LK      llK      I.  A      (  )  Il  A  11  111  K  l' S  K      11  K     (lllAMI'Mul. 

1  Ac:  i:    I  NI  i;  r.  Il:  i  ii  K  ) , 

TAU     M.     I!  lllil:i>i;il  I.  A  M     Kl     J.     llE     Bakiis. 
Musée  lie  Dijon. 


(inaircaiix  iiriii^  ri  julis",  lirtinlri-lain  s'riilciiil  surlmil  à  l;i  iiciiilurc  des 
l'Iollrs  :  ri  il  \  ;i  lien  lie  cruirc  (|iril  V  ri'ussil  à  niri'x cille,  ear  il  est  (■liar}]fé, 
en  l.'iS."),  de  di'eiirer  la  g'alere  de  l'liili|i|ie  le  ll.udi.  el.  en  1.!',I2.  de  peindre 
les  enseignes  du  duc  el   des  chevaliers  biiureuignons,  ijui   doivent  aller, 
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«  en  compagnip  du  roi   notre   sir(\   sur  les   marches    de   I!retao-iie  ...  snil 
«  1  milierde  |ienonriaiix.  I  csfandart  de  Lature  l't  vi  pi'lils  pendiicianx  de 


VuLKl      IJIN      UETAllLE      II  E      LA      C  H  A  li  T  11  F.  L' ;- K      liE      ClIAMlVMclL 

{face     I  N  T  É  B  I  E  U  B  E  'i  , 

PAI;      M.      li  P.  IlEliFli  L  A  M     ET     J.      ME      B  A  E  11  S  . 

MiisiV'  tic  Dijon, 

satin'  ».  Vn  extrait  de  la  recette  de  Flandre  de  l.i!).")-!M;  donne  une  idée 
de  la  minutie  avec  laquelle  les  devis  de  ce  genre  étaient  ('lalijis.  C'est  à 
l'occasion  du  voyage  de  Frise,  et,  cette  l'ois  encore,  on  s'en  est  remis  au 


l.  Dehaisnes,  op.  cit..  t.  Il,  p.  6'J7.  —  CI'.  Monget,  ùp.  cit..  t.  I,  p.  JU4. 
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t^oùt  (le  Broederlani.  l.i'  lomiitc  pn'vnit  exactement  la  qimiilité  de  toile 
blanche,  de  franges  et  de  soie,  d'or  lin  et  d'ai-ornl,  d'azur  et  di'  vcrniillun. 
de  fil  blanc  pour  coudre  et  de  fil  de  fleurs  pour  les  houppes,  qui  servira  à 
la  fabrication  des  luxueuses  bannières  destinées  à  éblouir  les  Frisons  '. 
Mais  c'est  d'autre  chose  qu'il  s'agit  ici. 

Va\  l'anni'e  l.'ilK).  Pliilippe  le  Hardi,  se  tiouvant  en  Flandre,  achnira 
foil  "  deux  graiis  fables  d'autel  de  boi/  l'utaillées  d'ymaiges  et  (puvréi>s  de 
nirmis  Ldicriiailcs  sur  ycculx  ynuiiges  »,  qui  étaient  placées,  l'une  à 
l'église  de  Terremonde,  derrière  le  grand  autel,  l'autre  à  l'abbaye  de  la 
l!ilo(|ue.  pi-ès  de  (;aiid.  Il  souhaita  en  avoir  de  semlilables  pour  l'église  de 


s  I  (j  N  A  T  L  H  K     11  K     M  K  L  C  II  1  O  K     1!  Il  u  E  l>  E  R  L  A  M  . 

Archives  d^-partemenlalcs  de  la  Cùtc-d'Or,  li.  389. 


In  (  :liarlreuse  de  nhanqnuol.  cl  chargea  Jac(|ui's  de  Baers,  e  l.iilliur  d'yniages 
dcniiiuraul  audit  Tcrr-cnKindc  ".  de  les  lui  l'aire  <■  jiareilles  (rouvraiges  et 
d'v  uiaiges  ».  Sculpb'es,  elles  fuii'ul  cduduites  à  Dijon  :  mais  le  duc.  ijui  les 
voulait  peintes  et  don'-i's,  les  ituivoya  en  Flandre,  cl.  vers  la  lin  <le 
février  1.'{92,  lîroederlam  s'engagea,  «  sans  fraude  et  sans  mal  engien  ». 
sur  sa  j)ersonne  et  sur  ses  biens,  à  les  deli\  rcr  "  p:uutes  et  assouvies  bien 
et  netteineni  au  ilil  ouvi'ieis  aiaus  eu  ce  connaissance  -  ».  Absoibi''  jiar  d(> 
multiples  couuuaudes.  il  ne  les  acheva  (|u'au  di'but  de  lannr'c  1399.  Alors 
il  les  enveloppa  soigneusement  avec  de  la  loile  ein'c.  les  dr'jiosa  dans  deux 
grands  coffres  en  ais  d'ornu'   cloués  à  clous;  puis    il    se  rendit  à   l>ijon, 

1.  Oe  i^a  Borde,  op.  cit.,  L  1,  p.  11-12. 

2.  Ces  faits  et  ces  dates  résultent  de  deux  pièces  essentielles,  extraites  des  ccniipto.s  dos  trésoriers 
Aiiiiot  Amant  cl  Josset  de  Halle,  et  l'ilées  par  Deliaisiics,  oj).  cit..  t.  Il,  p.  G7G.  ~\\K 
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pour  procéder  lui-même,  suivant  l'usage,  à  la  mise  en  place.  Au  mois 
d'août  139'J,  une  commission,  composée  du  receveur  général  des  œuvres  de 
la  Chartreuse,  Amiot  Arnaut,  du  trésorier  Josset  de  Halle,  du  sculpteur 
Ckus  Sluter,  des  peintres  Jean  Maehveel  et  (  luillaume  de  Beaumez,  neveu 
de  Jean,  et  de  l'orlèvre  Hannequin  de  Ilaclil,  attesta  que  l'ouvrage  avait 
été  peint  comme  il  convenait,  d'or,  d'azur  et  d'excellentes  couleurs'. 
Piiilippe  le  Hardi,  de  son  coté,  lut  enchanté  de  son  peintre,  et  il  lui 
témoigna  son  contentenuMit  avec  sa  générosité  habituelle.  Déjà  il  lui  avait 
fait  plusieurs  dons,  en  considération  de  ses  «  bons  et  agréables  services  ». 
Cette  fois,  il  lui  remit  deux  cents  francs  d'or,  en  plus  des  huit  cents  qu'il 
lui  devait  comme  prix  de  son  travail-;  et  c'était  justice. 

Largement  ouverts,  les  retables  de  l)ijon  présentent  ciiacuu  trois 
panneaux,  et  mesurent  1"'(>2  de  hauteur  sur.")'"  20  de  développement.  Sous 
de  iines  arcatures  gothiques,  se  succèdent,  sculptées,  des  figures  et  des 
scènes  du  Nouveau  Testament  :  la  Décollation  de  saint  Jean-Baptiste, 
l'Adoration  des  Mages,  le  Calvaire,  l'Ensevelissement  du  Christ,  le  Mar- 
tyre de  sainte  Catherine,  la  Tentation  de  saint  Antoine,  et  le  fameux  Saint 
Georges  casqué,  en  armure  de  chevalier  du  xiV"  siècle.  Formés,  ilsoifraient 
jadis,  sur  le  revers  de  leurs  volets,  les  peintures  de  BroediM'lam  ;  et,  si 
l'un  d'eux  a  perdu  cette  parure,  l'autre  l'a  gardée,  pour  montrer  en  quel- 
ques scènes  de  la  vie  du  Christ  et  de  la  \ierge,  la  Visitation,  l'Annonciation, 
la  Présentation  au  Temple,  la  Fuite  en  Egypte,  avec  quel  art  les  primitifs 
Ihuuands  savaient  accommoder  le  divin  idéal  au  pittoresque  de  la  vie  réelle 
et  nuancer  les  belles  et  solides  couleurs. 

Installés  à  la  Chartreuse,  l'un  sur  l'autel  de  la  salle  du  chapitre, 
l'autre  sur  l'autel  de  Berry  situi'  dans  l'abside  de  l'église,  «  assurés  »  de 
ferrures  et  doublés  de  grosse  toile  de  chanvre  «  pour  yceulx  gaitler  de 
pourrir  contre  le  mur»,  les  retables  de  Jacques  de  Baers  et  de  Melchior 
Broederlam  eurent,  à  la  Révolution,  le  même  sort  que  les  tombeaux  des 
ducs  de  Bourgogne.  Abandonnés  à  la  poussière  dans  un  coin  de  la  cathé- 
drale Saint-Bénigne  de  Dijon,  ils  se  détériorèrent,  et  ils  étaient  dans  le  plus 
triste  état  quand  on  entreprit  de  les  réparer,  en  i84l-4.i'.  Î^Iais  le  travail 

1.  Monget,  op.  cit..  t.  I,  p.  i08. 

2.  Quittance  conservée  aux  Archives  départementales  de  la  Cùte-d'Or,  li.  3S'.t. 

3.  Hiippoit  sur  les  restes  de  la  Charlreiise,  dans  Mémoirrx  de  lu  Coniinission  des  iintiqiiilés  île  la 
Cole-d'Or,  t.  II,  p.  -il. 
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de  rcstauralioii  des  sriilplmcs  t'iit  dépliiralilc.  Dans  le  Calvaire  un  (Ihrist 
quelconque  lui  attaché  à  la  croix,  tandis  que  l'autre,  l'authentique,  tombé 
aux  mains  d'un  particulier,  était  vendu,  et.  par  une  idée  insensée,  on 
l)laça  autour  du  Ciucilu'  de  petites  ((ipics  en  huis  doré  des  prophètes  de 
Clans  sluter,  qui  sont  postérieurs  de  dix  ans,  sans  se  rendre  couqitc  de 
l'erreur  cuninuse  et  des  singulières  réilexions  au\([ucllcs  pouvait  être 
cduduil  clans  la  suile  un  visiti'in-  non  renseigné'. 

Malgré  h'ur  iniporlancc  et  leur  dalc  (pii  les  place  eu  tète  d'une  série, 
les  retahles  de  Marl\ve(d.  de  Hellechose  cl  de  liroederlain  ne  sont  cepen- 
daiil  pas  les  plirs  beaux,  ni  les  seuls  tableaux  peints  de  la  lin  du  xiv'  ou 
du  W  siècle,  ipii  soient  conservés  en  lîonrgogne  ou  qui  y  aieni  ligur(' au 
tenqis  (les  dues  de  la  maison  de  N'alois.  L'ateljei-  dmal  dijonnais  ayant 
disparu  asec  I  iellei'iiose.  il  arriva  |ionr  la  peinture  ee  i[ui  idail  ad\enu 
|)our  la  senlpliu'c.  Les  grands  olliciers  de  la  cour  prirent  la  suite  des  ilucs, 
|irodignereiil  les  comniaiides  :  cl  l'on  esl  (■lonué  de  constater  anJoLU'iriiui 
combien,  parmi  les  oMivresde  celle  epoipu'.  disfiersr'es  dans  h^s  (''glisesou 
les  musées  d'iùirope,  oui  été'  faites  pour  des  bourguignons  et  placées 
d'alioi'd  en  lîonrgogne. 

La  r/c/'i;/'  (III  iliiuKlciir  i\i-  .lean  van  Lyck  imns(''e  du  Loiivn'  a  idi'' 
comniandr-e  par  le  <  lianceliei'  di'  l'iiilippe  le  l'.on,  Xitndas  Kollin.  ]ioin' 
r('\glise  Sainl-I.a/are  d'Anlun.  et  l' Aiiiionvidlioii  du  UK'me  anjenr.  qui  se 
trouve  a  llùiuilage  de  Sainl-I 'clcrsboiu'g,  "  reste  d'un  ensend)le  ninlili'' 
Iransh'n''  de  bois  sur  toile  vers  IS.")()  ».  fut  acheté  à  Dijon  par  (oiillaumell 
de  lloilande,  de  la  collerlioM  duquel  (die  passa  eu  celle  des  Isars".  Les 
Sf/il  Sdcrcniciils  de  lloger  van  (1er  \\ Cyden.  an  mns(''e  d'AuNcrs.  jiorteiit  les 
armes  de  la  fanulle  bourguignonne  des  Chevrol,  cl  ils  dernein-aieul.  an  coni- 
mencenuMil  dn  \i\"siècle.  en  Donrgogiie '.  Kt  si  celle  giande  (envre  a  v\r  enle- 
vée à  sa  prosince,  celle-ci  garde,  à  rib')tidd)ieu  de  lleanue.  le  'l'ripliniue  du 
Jui^cinciil  ilrrnicr,  envoyé  vers  1 446  par  Nicolas  Ibdiin.  pour  cire  mis  snrie 
maître-anlel  de    la    eliajiidle    de   la  grande    salle,  cl  (pi(m  ne  saurait  con- 

1.  Sur  les  retables  de  Dijun,  voir  en  p.iitii-iilicr  :  Hajipoil  sur  les  restes  de  la  diarlreiisr,  p.  3G-40  ; 
Micliiels,  Histoire  de  la  peinture  flamande,  t.  Il,  p.  34:  Wiiafien,  Manuel  de  la  peinture  flamande, 
t.  l,  p.  00  ;  Ueliaisiies,  up.  cit.,  t.  111,  p.  30.>-508  ;  Moiif-'et,  op.  cit.,  t.  I,  p.  206-211  ;  A.  de  C.hainpeauï, 
art.  ciU' ;  Courajod,  Lei/ons  pro/'essées  à  l'école  du  Loutre,  t.  Il,  p.  130. 

2.  Voll,  Jean  van  ICi/cl,-  en  France,  dans  la  Gazelle  des  Beaux-.trts,  mars  l'JUl,  p.  21.S-221. 

;).  Dcliaisncs,  l'Art  flamand  en  France.  i};uis  Itéunions  des  Sociétés  des  Ueaux-.irts  des  dépar- 
tements, 1892,  p.   yi. 
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tester  sérieusement  à  van  der  \\'ey- 
den,  tant  il  rappelle  le  tableau  d'An- 
vers par  la  fermeté  du  dessin  et  la 
recherche  de  l'expression  morale  '. 
Les  deux  retables  de  Ternant  (Nièvre), 
qui  évoquent  le  souvenir  di^  t'.Pdc- 
derlum  par  la  iiianiére  de  peindre  et 
le  clioix  des  sujels  empruntés  à  l'iiis- 
toire  de  la  \'ierge  et  du  Ciiiist,  nut 
été  exéeuti's,  vers  le  milieu  du  x\' 
siècle,  piiur  l'hilippe  de  Ternant.  un 
nuldi' Ikiiii^iij^imiii  (|ui  lit  partie  des 
vinL;'t-(piali-c  pirniiiTs  ciievaliers  de 
la 'l'disiin  d'<)i--':  Ir  tripl\(|ui'  d'Ani- 
bierle  (Koaniuiis),  indigne  de  Itogei 
van  der  ^\'eydeu,  auquel  on  l'a  <piel 
quel'ois  attrilnié.  mais  analogue  aux 
])n'C('dents,  l'ut  li''gu('' à  rt''glise  d'Am 
liierle,  en  1  'i7li.  par  Miciiid  de(  iliaugy 
e(inseilier.ciiaiidieil;in.|)remiermailri 
d'In'ihd  e(  valet  de  eiiamiu'e  du  due  di 


1.  Sur  /('  JiujCiiiciit  iU'niu'r  de  lleaiine,  voir; 
Crowe  et  Cavalcasselle ,  Ifs  Anciens  peintres 
fliinninds,  leur  oie  et  leurs  inivres,  t.  I,  p.  177 
et  siiiv.  ;  lioiidrcit,  le  Jugement  ilernier,  re- 
table de  l'Hôtel-lHeii  de  Heaune,  in-l'ol.  Beamic, 
ISTIi)  ;  Carlet ,  le  Jur/ement  dernier,  retable 
de  l'Ildtel-Dieu  de  Heanne,  suii'i  d'une  notice 
sur  les  tr>pli/i:jues  de  Dantzii/  et  d'.Invers,  in-S" 
(Beaiine,  ISSU;  K.  de  Mély ,  /.'  Helahle  de 
Beuune,  dans  la  (iazellç  des  lleaux-.lrls,  janvieT- 
levricr  1906. 

:;.  Les  sujets  peints  svnl:  l'Annoniialion,  la 
Mûri  de  la  Vierge,  le  Couronnement  de  la  Vierge, 
le  Christ  au  jardin  des  Oliviers,  le  Christ  pliant 
sous  la  croi.r,  la  Résurrection.  Philippe  de  Ternant 
étant  représenté  sur  les  deux  retables  en  dona- 
teur, avec  les  insignes  de  la  Toison,  il  faut  né- 
cessairement placer  l'exécution  desdits  retables 
après  1429,  date  de  l'institution  de  la  Toison  d'Or.  Cf. 
torique   et   archéolor/ique  i.Paris,   1880). 
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liourgogne  ';  sa  provciiiuice  l)ruxelloise,  comme  d'ailleurs  celle  des  retables 
de  Ternant,  est  hors  de  doute  -.  Et  c'est  du  Nord  aussi  que  vient  ce 
témoignage  éclatant  de  la  révolution  accomplie  dans  l'art  chrétien  à  la 
fin  du  moyen  âge  et  qui  aboutit  au  triomphe  du  pathétique  :  le  Christ 
du  palais  de  justice  de  Dijon,  une  tète  admirable  de  tristesse  et  de  rési- 
giialion,  ilont  le  front,  ceint  de  la  couronne  d'épines,  pleure  des  larmes  de 
sang  et  les  grands  yeux  aux  paupières  gonflées  disent  l'immense  douleur  '. 
Comment  d'ailleurs  s'étonner  que  le  chancelier  Rollin  et  ses  émules 
aient  fait  appi'l  à  Jean  van  Eyck  et  à  Roger  van  der  Weyden  V  Contem- 
porains de  Maelweel  et  de  Hellechoseou  postérieurs  à  eux  ^,  ces  deux  artistes 
rentrent  tout  à  fait  dans  la  définition  du  peintre  de  Bourgogne  telle  que  l'a 
établie  Olivier  de  la  Marche.  Ils  peignent  des  carrosses,  des  étendards,  des 
cierges;  ils  sont  "  des  peintres  acharnés  de  statues»'^;  et,  comme  van 
Kyck  réussit  bien,  il  reçoit  les  marques  habituelles  de  la  faveur  ducale. 
I'hili|ipe  le  Bon,  considérant  <i  l'abilcté  et  souflisance  que,  par  la  relacion 
de  jdusieurs  de  ses  gens,  il  avoit  oy  et  meismes  sauvit  et  cogonoisoit  estre 
de  fait  de  peinture  en  la  personne  dudit  Jehan  de  Heick,  «  et  <i  confians  en 
sa  loiauté  et  preudommie  »,  l'a  retenu  «  son  peintre  et  variât  de  chainlire 
aux  iioiincnrs,  pérogatives,  franchises,  libertés,  droits  et  ])r(iullis  et  émo- 
luments accoustumez  »,  et  lui  a  assuré  un  gage  de  200  livres  par  an  ''.  Les 
comptes  montrent  le  noble  duc  visitant  son  peintre  dans  sa  demeure,  lui 
louant  une  maison,  laissant  des  gratifications  à  ses  ouvriers,  acceptant 
d'être  le  parrain  de  ses  enfants,  le  chargeant  enfin  de  «  certains  loingtains 
voyaiges  secrets,  dont  il  ne  veut  aucune  déclaration  être  faite  »,  comme 
le  fameux  voyage  de  Portugal,  où  van  fiyck  peignit  Ir  j)orlrait  d'Isaiielle, 
future  duchesse  de  Bourgogne  ". 


1.  Jeannez,  le  Ucliihie  delà  l'assiou.  à  l'é</lise  d'Anihieile  en  lintinnais.  d.in.s  l;i  Gazelle  (ircliéo- 
lor/k/ue,  1S86,  p.  221  et  siiiv. 

2.  Destrt'ps,  Étude  sue  la  seutplure  heabatuonne  au  moyen  lU/e  (Unixi'lles.  l'JOO  .  p.  H.'i.  —  Paul 
N'itrv,  Mieliel  Colombe  et  la  sculpture  française  de  son  temps,  p.  2,'i3. 

3.  Le  panneau,  placé  dan.s  le  cabinet  ilu  premier  prcsident,  mesure  O^.'iS  sur  O^^O.  Cf.  Mâle,  l'Art 
français  à  la  fin  du  moi/eyi  liije :  l'Apparition  du  jyatlirliiiue,  dans  la  Herue  des  Deuj-Mondes,  i"  oc- 
tobre l'Mi. 

i.  Jean  van  Eyck  ('.'  -  I  illl   ;  lioircr  van  der  WeydiMi    1  iOl)  ;■')  -  1  lli'i). 

.■;.  Deliaisnes,  l'Art  /luinund  en  l'rnnce,  ]).  80.  Courajod.  I.rions  jirofessées  à  l'école  du  Louvre, 
t.  Il,  p.  307-.ill. 

G.  De  La  liorde,  op.  cit..  t.  I.  n"  699  (année  142:;). 

7.  De  La  Uordc,  op.  cit.,  t.  I,  n"  7il,  8U,  858,  881,  93'J,  114'.),  USC, 
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III 


Les  laits  qui  vieuuL'iit  d  èli-e  rapportés  sont  eu  partie  eounus,  et  les 
œuvres  le  sont  éo-alemeut.  Aussi  bien,  il  s'agissait  priueipalenu'ut  pour 
nous  de  renouer  le  lil  ipii  lie  ecs  lahleaux.  leurs  auteiu-s  et  leurs  premiers 
acquéreurs,  de  pr(''eiser  certaines  dates,  de   vérilier  certaines  allégations, 


Un    dks    h  et  a  11  le  s    he   L'riiu.isE    de   Te  un  a  m    (Niî:viie). 


afin  de  parvenir  logiquement,  presque  matliématiqueinent,  à  une  solution 
qui  s'impose. 

Depuis  quehiues  années  se  l'ait  jour  une  théorie  extrêmement  dange- 
reuse, d'après  laquelle  il  aurait  existé  en  tiourgogne,  au  xv"  siècle,  une  <'•(•(  de 
de  peinture  analogue  à  l'école  de  sculpture  donf  Clans  Slnter  est  li-  clid. 
Cette  école  remonterait  à  André  Reauneveu  jiar  .Iran  de  Heaumez,  «  qui 
entretenait  des  relations  suivies  avec  le  peintre  du  duc  de  Berry  «,  et  elle 
aurait  ouvert  «  la  route  féconde  que  suivirent  les  vieux  nmitres  de  l'admi- 
rable école  de  Bruges  «.Maelweel,  «  parisien  d'adoption  depuis  plusieurs 
années  déjà,  quand  le  duc  de  Bourgogne  l'engagea  comme  jjeintre  en  titre», 
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et  Broederlam,  «  bien  que  nés  dans  le  Nord  »,  auraient  été  «très  influencés 
par  les  milieux  de  Paris  et  de  Dijon  où  ils  séjdiiriK'rent  »,  et  ils  seraient, 
après  Beaumez,  les  chefs  de  cette  école  '. 

Il  est  impossible  de  parler  ainsi,  après  ce  que  les  documents  puisés 
aux  meilleures  sources  nous  ont  appris  du  lieu  d'orio-ine  des  peintres  des 
ducs,  des  pays  où  ils  se  sont  fornu^s  et  où  ils  ont  t^i'uiMalemeut  travailb'. 
Les  «  relations  suivies  »  de  Jean  de  P)Caumez  avec  André  Beauneveu  se 
réduisent  à  une  courte  visite  au  chAtcau  de  Mehun-sur-Yèvre,  et  le  séjour 
de  Broederlam  et  de  Maclweel  à  Paris  n'a  duré  que  quelques  mois.  Le 
mot  «  école  »  a  un  sens  précis  ;  il  désigne  un  milieu  d'art  où  l'on  s'est 
inspiré  sans  doute  de  l'enseigneTuent  du  passé,  mais  où  des  ])rincipes 
nouveaux  se  sont  introduits,  développés,  pour  aboulir  à  i|uel(|ue  concep- 
tion originale,  dont  l'équivalent  ne  se  retrouve  nulle  pail  ailleurs.  Or,  rien 
de  pareil  n'est  arrivé  en  Bourgogne.  Ni  le  Chrisl  luorl,  attriliui'  à  l\Iaehve(d, 
ni  hi  Mort  de  saint  Denis,  de  Maclweel  et  Bellecliose,  ni  le  retable  de 
Broederlam,  confectionné  à  Ypres,  ne  sont,  en  quelque  façon,  des 
œuvres  l)ourgnignonnes.  Ces  trois  peintures  sont  dans  ce  que  (lourajod 
appelait  «  le  courant  inleniiitional  de  ri'po(|ue  »  ;  elles  tiennent  de  l'école 
flamande,  de  i'i'cole  de  Cologne,  et  lieaucouji  aussi  de  l'école  italienne. 
Il  en  \\\  de  même  des  Retables  de  'iernaiil  el  d'Anibierle  ;  et  quant  à 
la  Vieri^e  au  donateur  et  au  Jugement  dernier,  ils  sont  hors  de  pair,  mais 
llauuinds,  et,  jusqu'à  preuve  du  contraire,  nous  devons  tenir  cju'ils  ont 
été  faits  aux  Pays-lias  -. 

Pour  se  couv.'iiuci'e,  ;iu  surplus,  (|ue  l;i  Ilourgogui'  n'a  guèi'c  coiiiiu. 
eu  l'ail  de  jieintures.  ipie  des  pidduils  ou  du  slyle  d'iuiporlaliou,  il  u'y  a 
qu'à  voir  ce  (ju'i''lait  l'art  de  jx'indrc  dans  cette  province  avant  l'arrivée  de 
Jean  de  lieauuu'/..  Siuis  les  ducs  cap(''liens,  lU'édr'cesscurs  des  \'alois,  les 
archives  nous  livreul   loiil  juste  i\t'u\  uouis  de  peintres,  ceux  de  maitre 

1.  A.ileCli;uii|j(!iuix,;irl.  cit.,  p.  40  cl  lUl  surtout. —  \'oll,  art.  cit.,  p.  221-220.  — Du rricii.  ri-'..ipuxilion 
lies  l'rimilil's  frani-ais,  dans  la  Heinie  de  l'Art  ancien  el  moderne,  1904,  t.  X\',  p.  IG4-2o7.  Lafcncstre, 
l'ii.rposilion  des  l'rimilifs  français,  dans  ta  Cazelle  des  Beaux- Arts,  1904. 

2.  Il  n'est  pas  un  texte,  pas  un  fraf^ment  de  la  comptaliilitc  diu-ale  un  privée.  (|ui  [pirNielle 
d'alliriner  (|uc  Jean  van  EycU  cl  Hoger  van  der  Weydcn  aient  séjourné  à  Uijon  ou  en  liourj;(ignc.  .le 
note  ici  cette  lionne  observalion  de  M.  Durricu  art.  cit.,  p.  411-412),  à  propos  de  <i  ce  ipu'  l'on  veut 
app<'ler  l'école  de  liourf.'Of.'ne  >>,  tpi'  «  on  a  trop  confondu  la  llourpojîne  eu  tant  ipie  réf.'ion  et  les  ducs 
de  Uourjîogne.  De  ce  (|u'un  artiste  ait  travaillé  pour  ces  ducs,  l'iil-ce  dans  leur  duché  même,  il  ne 
s'ensuit  pas  du  tout  ipi'on  doive  le  coiisiilérer  coruior  un  ltourf.'ui^'uioi,  i-\\  prenant  le  leruie  dans  son 
sens  géograplij(|uc  >i. 
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Thiem-,  chargé,  avec  trois  compagnons,  de  décorci',  cm  l.î'i'i,  la  chapelle  du 
château  de  Montbard,  et  de  maître  Jean  de  (iranson,  un  Suisse  jjrobable- 
ment,  occup(>  un  millier  de  journées  au  même  travail,  avec  deux  autres 
compagnons.  Ce  sont  de  bons  ouvriers,  et  rien  de  plus  ;  ils  reçoivent, 
pour  la  durée  de  leur  si'jour,  du  blé,  du  vin,  des  oignons,  des  épices,  de  la 
moutarde,  du  fromage,  des  poissons,  delà  ciiaiididle,  des  di-aps  de  lit,  des 
matelas  et  autres  nécessités  '.  Sous  les  \'alois,  Ir  inindjrc  i\i'  ces  auxiliaires 


PUDCESSIUN     nu      l'Al'E     (iKEi.mr.E     XII. 

Frc^iiue  de  lYglise  Saiiit-Lii/;iif.  a  Aiihni. 


augmente  et  leurs  noms  sont  connus.  lîeaumez  a  jusqu'à  dix  ouvriers,  et 
lîellecliose  en  a  sept  -  ;  mais  si  l'on  rencontre  parmi  eux  des  Bourguignons, 
Jean  Gentil,  l'riault  et  Orriot  de  Dijon,  Guillaume  de  Francheville,  combien 
d'autres  sont  étrangers  à  la  Bourgogne,  et  même  à  la  Fi'ance,  comme  Jean  de 
Boissons,  Jacques  de  Bar-sur-Aube,  Girart  de  la  Rochelle,  Henry  de  Bàle, 
Girart  de  Nivelles,  Torquin  de  (iand  !  D'ailleurs,  à  l'exception  d'Arnoul 
l'icornet,   ce   ne    sont   que   des   aides,    dont   le   métier  consiste   à  dorer, 

1.  Aroliivcs  départementales  delà  Cùte-d'Or,  B.  .■i.302. 

2.  Mon.net.  op.  cil.  t.  1,  p.  m,  133,  175  ;  t.  11,  p.  105. 


LA   REVUE  DE   L  ART. 


34 


266  LA    REVUE    DE    L'ART 

vernisser,  azurer,  appareiller  les  couleurs,  en  se  conformant  rigoureu- 
sement aux  cartons  dessinés  par  le  maître,  ou  à  ses  explications  orales. 

La  ctmiparaison  qu'on  peut  faire  des  peintures  murales  antérieures 
à  1375,  conservées  en  Rourgogne,  avec  celles  du  sIimIc  suivant,  est  égale- 
ment suggestive.  Leur  emplui  Fut  cnuranl  à  partir  du  xi"  siècle,  et  il  se 
maintint  à  travers  les  événements  qui  substituèrent  le  gothique  au  roman. 
D'après  les  descriptions  qui  sont  parvenues  jusqu'à  nous  et  les  morceaux 
qui  restent,  à  Saint-Vorle  de  Chàtillon,  à  Tournus,  à  Auxerre,  à  Berzé-la- 
"Ville,  à  Saint-Vincent  de  Màcon,  on  est  assuré  que  les  artistes  locaux 
s'en  tinrent  lidèlcnient  aux  sujets  fdurnis  par  l'iconogi-apliii'  rln('li('nnr. 
JugciiK'iil  (/criiicr,  Résurrection,  Christ  liéiiissaiit.  i}\\o  celui-ci  fût  inscrit 
dans  une  gloire  ou  monté  sur  un  cheval,  comme  à  Auxerre,  dans  la  vaste 
composition  exécutée  sur  l'ordre  de  l'é'vèque  Ilumbaud,  il  observait  l'atti- 
tude invariable  que  les  sculpteurs  ont  également  reproduite,  et  il  avait 
toujours  le  ménie  entourage  d'anges  thurifi'raires,  d'évangélistcs,  d'apôtres. 
Quehiui's  allitiid(>s  moins  raides  ne  saui-aicnl  cdustitucr  luie  indication 
sérieuse  ;  ces  œuvres  n'ont  aucun  caractère  spi'cial  :  leurs  auteurs  se 
sont  c()nf(irni(''s  purement  et  simplement  aux  proci'di's  en  usage  di'  leur 
temps. 

Mais  que  l'on  mette  en  regard  de  ces  pr<i(lurlious,  dépourvues  de 
caractère,  les  manifestations  les  plus  complèies  (|ui  nous  soient  restées  de 
la  peintuie  murale  en  P.ourgogne  à  l'f'qioipie  suivante,  c'est-à-dire  les 
peinlini's  ih's  ('glises  Notre-Dame  de  hijon.  S:iiiil-La/.ar(?  d'Autun.  Notre- 
Dame  de  lleaune,  ces  dernières  ducs  à  la  g(''iii'rositi''  du  eaidiiial  .lean 
lîolliu.  tils  du  ehaueeb'er.  et  toutes  appaiienaul  à  la  seciuide  iu(iili('  ijii 
x\'  sieele  :  aussiU'il  le  changeuu'ul  erlale.  .\  Auluu.  ou  \(iil  un  corlège  di' 
cai'ilinaux,  d'é^v  l'Mpies,  de  diacres,  de  seigneuis  el  de  dames,  déliler  pro- 
cessiouni'lleuu'ul ,  escoi-laul  le  pn|ii'  (|ui  |)(U'li'  l'IuKlge  de  la  \  ierge  ;  à 
Dijon,  les  scènes  du  lln/ili'/iir  el  de  /t/  ('irri>lirisii>ii  s'aeeoMijilisseill  sous 
l'o'ii  bien\  l'illanl  de  [rois  saints,  el  une  lierre  ii  ri\iifiiiii  conleiu|)le  le 
donateur  agenouiib'  à  si'S  pieds:  les  peiiilures  de  la  cha])elle  S.iinl-Lé'ger 
de  iieaune  rejiré'seuleul  tu  Lapidation  de  saint  litieinie  el  Lazare  res- 
suscitant  eulre  deux  groupes  de  spectateurs,  formés,  l'un  ]iar  le  Chiist 
et  ses  disciples,  l'aulii'  ]iar  la   l'oule  des  docleurs  el  des  gens  du  |ieupli''. 

1.  \iiir  I'.  M.illiicii,    l'einliires  minales  de  lu  cliiipclte  Ilultiii,  à   l'éi/lise   cullé;/itile  clc  llfiiiine, 
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Les  sujets  sont  dillÏTCiits.  mais  Ir  style  est  uniforme,  el  c'e^st,  rendu  par 
des  mains  un  peu  lourdes,  le  st\le  septentrional  des  Jean  van  l<;yek  et  des 
Roger  van   (l(>r  AN'eyden,  avee  ses  paysages  dans  le   tond,    ses  parterres 


La    Résir r ection    ue    Lazare. 
Freii[UC  i\r  la  cliapcllp  Sitinl-Li^^'cr  à  ^ol^•c■banle  <ii'  Bcaiiiie. 


piqués  de  lleurettes  et  ses  personnages  d'une  vérité  saisissante  ;  ou  mieux 
encore,  ce  sont  les  carions  de  tapisseries  (lamaiides.  On  a  bien  tort  de 
parler  d'un   réalisme   particulier   à   l'école  de  Bourgogne  '.  Le  geste   du 

in-8".  12  p.  (Beaune,  190i  ,  et   Cliabeuf,   les  l'eiiiliires  de  ta    e/mpelle  Sain l- Léger,  à  \otie-Dame  de 
lleaune,  dans  Mémoires  de  la  Commisnion  des  anliqni/és  de  lu  l'iile-d'ilr.  t.  XIV.  p.  113-134. 
1.  A.  de  Champeaux,  arl.  cit.,  p.  130. 
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jjcrsuiiiuige  qui  se  liuuclic  lo  nez,  tlaiis  les  peiiilures  du  lleaune,  devaul  le 
cadavre  de  Lazare,  rappelle  tout  à  l'ait  eeliii  du  saint  Joseph  de  Broederlani, 
épais  et  gi'iié  en  ses  enlouinurcs,  vidaid  sa  gourde  ])our  se  donner  des 
forces,  avant  de  gravir  la  indiilagur.  et  ddul  la  vnlgaiih'  contraste  si 
étrangement  avec  la  linessi;  d'Elisabeth,  la  grâce  de  Marie  '. 

Est-ce  à  dire  que  cette  localisation,  dans  une  partie  de  la  France,  des 
œuvres  magistrales  de  l'art  flamand,  n'ait  porté  aucun  fruit  ?  Il  serait  para- 
doxal de  le  prétendre.  La  vue  de  tant  de  beaux  tableaux  et  les  conseils  de 
tant  de  maîtres  émineuls  ne  furent  perdus  certainement  ni  pour  les  lial)i- 
lants  de  la  lîourgognc,  ni  pour  ses  visiteurs  :  vers  la  fin  du  xv''  siècle,  deux 
peintres  dijonnais,  les  Changenet,  se  distinguèrent  assez  pour  être  appelés 
à  travailler  au  loin  -.  L'initiative  des  ducs  de  la  maison  de  Valois 
n'aboutit  pas  à  la  formation  d'une  école  de  peinture  provinciale,  mais  elle 
favorisa  le  développement  de  l'école  française  de  jjeinture. 

A.    IvLEINCLAUSZ 


1.  Le  nit'nic  geste,  coimiianclé  par  l'Écritiire.  si'  rotn>iivc  d'ailleurs  dans  une  autre  Hésurrection 
lie    Lazare,    de    la    niêuie  époriue,    reproduite  dans   Lafcnestro,   l'E.rpoxilion   des  l'iirniti/'s  /'rani-iiis 

Gazelle  rfc.v  Ileaux-Arls,  t.  U,  p.  75). 

2.  Sur  Jean  C.liangenet  dit  le  liourguifinon  et  son  Irùre  Pierre,  i|ui  travaillèroril  à  Avif^uiui  et 
possédaient  liôtel  à  Dijon,  voir  Archives  municijiules  de  Vijiin,  h.  G64,  C66,  012,  el  Itequin,  Ducu- 
Dieiils  inédils  sur  les  priiiires  d'Arirpwii  au  AT"  siècle,  dans  Uéiinioiis  des  sociétés  des  licaiix-Arls 
des  dép'irlemeuls,  IcSSO.  p.  lIS-iH;  l'Ecole  acif/noiinaise  <le  peiiili/re,  dans  la  Reçue  de  l'art  a)icien 
el  moderne,  i.  \\'\  l'JOli,  p.  213. —  l'eut-être  est-ce  à  des  disciples  des  Klaniauds  cpi'il  convient 
d'attribuer  les  peintures  de  l'église  de  Bagnot  (Côte-d'Or),  datées  de  1484,  et  i\\i\  figurent  le  Jugement 
dernier,  des  donateurs  et  des  saints. 


LES    PEINTRES    DE    STANI  SLAS-A  !"(!  U  STE  ' 


LOUIS  MARTEAU.  VINCENT  DE  LESEUR 
DANIEL  CHODOWIECKI.  JOSEPH  PITSCHMANN 


l'our  que  II-  falilcau  sdil  coin- 
|ili-'t,  pour  qiir  la  ((Uii-  de  S|a- 
liislas- Aumustii  apparaisse  bii'ii 
comme  un  centre  d'arf  actif  et 
IV'cniid,  il  ne  suflit  pas,  nous  l'avuns 
dit,  d'étudier  lougiiement  les  prin- 
cipaux maîtres  diinl  on  s'y  dis- 
putait les  chois  -  d'u'uvic.  Il  est 
intéressant,  nécessaire  même,  de 
signaler,  ne  IVit-ce  qu'en  quehpies 
lignes,  nombre  de  ligures  de  se- 
cond jtlan.  Ceci  ne  veut  pas  dire 
d'ailleurs  que  les  artistes  dont  il 
va  ctrc  question  soient  tous  des 
artistes  de  second  ordre  ;  mais, 
soit  que  les  détails  manquent  sur 
leur  existence,  soi  t({ue  leurs  œuvres 
éparses  soient  dilliciles  à  étudier, 
ou  enfin,  ■ —  comme  le  cas  s'est 
déjà  rencontré  [lour  Krail't  et  liernardo  Bellotto,  —  que  leurs  travaux  pour 
la  cour  de  Pologne  n'aient  occupé  (|u'un  espace  de  temps  relativement 
court   dans   leur    carrière,  il   est   impossible   de  leur  accorder  la  même 

1.  Voir  la  Keiue,  t.  XX.  p.  U.'j. 


VixcENï   riK  Les K II;   par   i. l'i-mé.\]e. 
Miiiialiiie.  —  Colloclion  du  coinle  Tarnowski. 
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ini|)(M'taiU'i'  qu'aux  |i(iitiailistes,  pour  ainsi  dire  ollicicls,  duul  il  a  été  prr- 
fécleuuneut  jiarli'. 

l'tiur  Lduis  Marli'au,  il  ne  ticiil  à  rien  (|u  il  ail  eu  la  uiiMue  jjlacc  qui' 
les  liacciari'lli,  les  (.lallfl  les  ilrassi:  ciiiiiun'  arlisti'.  il  les  valait,  mais 
ou  a  fort  pi'ii  lie  (li'Iails  sui-  sa  vie  l't  quani  à  ses  (l'uvres,  non  signées 
trop  souvent,  elles  se  soûl  dispersées  aux  heures  tragiques  de  la  Pologne, 
et  il  est  uiainteiiant  foi't  malaisé'  de  les  identifier.  Celles  (pie  eonserve 
aujourd'liui,  à  Cracnx  ii'.  Ir  cdmlc  Stanislas  Tarnowski.  —  un  portrait  de 
Stanislas-. \ugusti'  di'jà  agi',  un  aiili'i'  rcpi'i'scnlaiit  sa  lémmi'  morganatique, 
la  comtesse  <  Walidw  ska.  ri  un  Iroisicnn'.  nnc  danseuse,  en  légère  i'ol)(> 
lilcuc.  ciiiiriii'i'  sur  un  ciinssin  coi)!!'  d'après  iliiui-her  .  —  sont  jmur  nous 
l'airi'  rrgrrliiM-  qn'cm  .-lil  si  lnngli'uqis  diddii'  ci'!  ;irli'~lr.  u]i  mailri'  dans 
l'art  graricn\   cl    sidilil  ihi  pa^-lcl. 

Venu  de  liimnc  iiciirr  rn  l'idugiu',  —  (Mi  ((innail  de  lui  un  prnii'l  de 
un''daillun  à  la  sanguinr.  rrpr(''s,'iilant  li'nis  sirènes  r|  pcirtanl  la  date  de 
IT'i.'i,  —  Louis  Maiicaii  \\r  l.'iiihi  p;is  à  clic  Icnii  en  jurl  icid  irri'  ('-.lime  par 
le  Sduvcrain  :  il  dcmpail  nu  appai'lcnn'ul  :i\[  rc/,-dc-clians>i''i'  du  palais 
ro\'al  de  \  arsdvie.  cl  il  a  l'ail  partie,  a\('e  plnsieui's  aidres  arlisles  l'Iran- 
gei'S,  de  llii-rilage  lai>^e  en    JTli'i  par  les  rois  de  S;i\c  à  Stanislas  Augusl(.'. 

donnai'  il  ne  nidiirnl  qu'en  ISO."),  et  qu'il  ne  ipiilhi  pdini  \'arsdvie,  il 
l'ul,  au  pieinier  ihef.  nu  des  jieiniri's  du  mi  de  l'cdugne  :  le  rui,  la  l'annlle 
riiyale,  les  eiMulisaus  el  les  plus  ('(''lèlires  lieaidi's  ri'ininines  de  1  i''pu([ue. 
défilèrent  devanl  son  ihevalet  :  il  exi'cuta  aussi  les  purhails  des  rouvives, 
des  fameux  "  dinei's  du  jeudi  >\  et  ces  ouvrages,  pour  lesipiels  r('V(''(pi(' 
Naruszewic/.  avait  l'rril  des  ■•  (lescri])lioiis  biographiques  ".  urnaieiil  la 
chambre  du  palais  (|ui  pi-è'cc'dail  la  salle  i\c^  mis. 

Mais  iMi  se  siinl  eiiviilecs  ces  u'uvres  l(''gères  y  Où  sont  ces  pastels  de 
Marteau,  anxipn'Is   Slanislas-Angnste  réservait   une  place  en   son    jialais  y 

Où  sont  notammenl  la  belle  liedvigc  Ciechannwiceka.  née  Slrulynska, 
la  raviuitc  de  Stanislas-. \nguste.  et  lîarbe  Kossowska,  la  princesse  Isabelle 
O.arloryska,  et  .M""''  Lliuillicr.  i  inlay,  Miehelli,  et  tant  d'autres''  ili'las  ! 
ces  pastels  non  signés,  —  La  Tour,  ni  itosallia  Carrieia,  ne  signaient  non 
plus  Icins  leuvrcs,  —  ces  jiastels  suni  anjiiurd  lini  dispersés,  et  la  tAche 
n'est  pas  l'acile  de  reli-iMi\  ci- cl  didcnl  ilicr  les  pmduclions  charmantes  du 
»  paslellislc  de  Stanislas-. \ugusle  ». 
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Un  hasard  heureux  nous  en  a  fait  di-eouvrir  ([uoh|ues-uns,  et  cette 
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Louis    M  A  ut  F,  Ai;.    —    La    Comtes  sk    P'ii  a  m;  oi.<    Poiocka. 
Paslel.  —  t;olleclioii  de  M'""  la  comtesse  .\iitlnf-  Miiis/ecli. 


fois  l'iicdre  à  Paris,  chez  la  comtesse  Amiri'  Mniszcch.  dniil    les   ancêtres 
les  conservaient  dans  leur  rt''sidence  de  ^\'isnio^viec  :  sa  i^alerie  ne  jiossède 
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pas  nioiiis  (le  (lix-scpl  pastels  do  Marteau,  tous  de  même  dimension  et 
dans  leurs  cadres  du  temps  '. 

Ceux  ([ur  nous  reproduisons  doiinei'dut  une  idée  du  talent  de  l'artiste: 
la  toualili'  eu  est  claire  et  fraîche,  les  physionomies,  variées  et  intéres- 
santes, —  ce  (|ni  n'existe  pas  toujours  chez  les  meilleurs  maîtres,  — res- 
pirent la  vie,  i.i'  porti'ait  de  la  comtesse  François  Potocka,  avec  son  petit 
liontu'l  plissi',  sa  denh'llc  noire,  sa  rol)e  de  satin  bleu  hoidi'c  de  miuire 
zibeline,  est  plein  d'esprit  et  de  malice.  Ccini  de  la  ((nnlcsse  l'rsule 
Mniszeeh,  née  Zamoyska,  un  peu  plus  sec  jieut-ètre  que  les  autres,  pré- 
sente un  intérêt  tout  particulier  :  les  trois  boutons  de  diamants  cjne  l'on 
voit  dans  les  cheveux  de  la  comtesse,  et  les  boucles  de  saphirs  et  diamants 
([u'idle  porte  aux  oreilles,  avaient  été  donnés  par  la  oraude  Catherine  à 
Stanislas-Aujj^uste.  Ceux  de  la  princesse  Sapieha  et  du  comte  Mirliel 
Mniszeeh  ra|)|)elleiit  le  l';iiie  di'  jiaceiarelli.  Mais  le  |ilus  inl(''i-essant  de  Ions 
et  le  plus  reinaripiable  eoninie  raclure  est  sans  eunlredil  c<dni  de  M""'  (  leof- 
t'rin  :  il  lui  l'ail  à  \ars()vie,  en  I7<ili.  lorsque  la  «  reine  dn  royaume,  de 
la  nie  Sainl-llonoi'é  »  alla  voir  c  son  cher  lils  »  :  M""'  fleoIVrin  porte  bien  h's 
soixanle-sept  ans  qu'elle  avait  alors:  elle  est  coill'i'e  d'un  lionnel  de  denlelles 
avec  un  ruiian  au  sommet,  et  par-dessus  une  fauchon  noire  doni  les  iiridi's 
sont  non('es  sous  le  menton;  elle  est  v(''lue  d'une  sorte  de  grand  peienoir 
blanc  avee  nn  col  de  dcntfdles.  L'expression  du  visage  est  sereiiu'.  bien- 
veillante, prestpie  douce,  avec  un  lin  sourire;  les  traits  soid  alourdis  et 
comme  afVaissés  ;  et  les  yeux  seuls,  restées  vifs  et  pénétrants,  oilI  conservé 
leur  jeunesse. 

Il  (^xiste  nue  gravur'e  de  ce  jiorirail,  |iar  Miger.  don!  les  ('■preuves 
ne  poi-teiil  pas  le  nom  dn  peintre.  Or.  en  lisaul  les  uM'umires  de  Miger, 
lions    avons    lroiiV(''    à    ce    [iropos    quel(|ues    dr'Iails    (|ui     ne     iuani|ui'ut 

1.  Ces  pastrls  rcprùsrntciit  les  personnages  suivants  :  la  loiiilesse  l'ramois  l'ulocka  ;  le  ciinite 
Fraurois  Pi)tcicki,  palatin  de  Kiew;  la  comtesse  Marie  Mniszeeh;  le  comte  Joseph  Mniszci-h  :  la  com- 
tesse Angélique  Lodochowska,  née  princesse  Sanguszko;  le  comte  Nicolas  l'otocki;  la  princesse 
Anna  Uadziwill,  née  princesse  Luboniirska;  Sophie  Tcliélitché,  troisième  femme  et  veuve  de  Kéli;! 
Potooki;  rarchevê(|ue  Michel  Poniatowski,  l'rère  du  roi;  le  comte  Ignace  Potocki;  le  comte  Michel 
Wielhorski  ;  le  comte  Michel  Mni.szech;M.  Loyko;  la  princesse  Sapieha;  la  comtesse  Ursule  Mniszeeh, 
née  Zamoyska;  la  comtesse  Pélagie  Potocka,  |)rcmicre  fcuime  du  comte  Michel  Mniszeeh; 
M""   Geoll'rin. 

2.  Miger  (Simon-Charlesi,  graveur,  né  à  Nemours  en  n;i(i,  mort  a  Paris  en  IS20.  Il  lut  membre 
de  l'Académie  royale  de  peinture  et  de  la  Société  académique  des  enfants  d'Apollon...  de  Ne- 
mours. 
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pas  de  pi(iiiant.   Miger  avait  composé  les  vers  suivanls  pour  sa  gravure  : 

Tdul  L'oiicoui'ut  jjour  elle  au  Ixniheiir  de  la  vie; 
Des  grands,  nièiiie  des  rois,  elle  se  vit  l'aniie. 
Mérita  sa  fortune  en  sachant  lennohlir. 
Et  des  lettres  et  des  arts  fit  son  plus  {,'rand  plaisir. 

Mais  dans  la  suite  des  mémoires  vient  une  terrible  eonire-partie;  on 
y  lit  en  elTet  que  : 

Cette  dame,  avec  son  cspi'il  et  sa  fortuiu'.  l'Iail  un  vcritahle  fyrau  cl  pri'li'iulait 
dominer  les  i^-cns  de  lettres  et  les  artistes;  elle  s'en  croyait  le  droit,  ji'ràce  aux  bons 
dîners  qu'elle  leur  donnait  cl  aux  cadeaux  (lu'elle  leur  faisait,  cadeaux  (|in  consistaient 
presque  liiujuiirs  en  ipirlques  [ijeces  de  velours  luiir.  Celle  particularili!  m'a  fourni 
l'idée  de  ce  petit  dialogue  : 

I, 'K'riiA  ni;  !■:  ii . 

(^Mii  la  rendit  célèlu'c  aux  yiMiv  de   liien  des  gens '.' 
Etait-ce   son  es|)rit'/  Etaient-ce  ses  lalenls ':" 

L  E      r  11  .\  N  Ç  AÏS. 

N(Mi,  s'il  Vous  plail. 

L  '  li  T  U  .V  .\  G  li  li  . 

Quoi  donc  ':" 

h  E     F  It  .\  N  Ç  Aïs. 

Elle  avait  la  marotte 
De  diuirier  aux  savants  iiahit,  veste  et  eulnlle. 

iMiger  est  sévère  pour  «  la  reine  de  la  rue  Saiiit-IIonoré  »  ;  on  n'en  ddil 
pas  iimiiis  lui  savoir  gré  de  nous  avoir  eonservi',  d'iqirès  l'artiste  si  peu  et  si 
mal  connu  que  l'ut  Louis  Marteau,  les  traits  de  la  «  chère  maman  »  du  roi, 
à  sou  déclin.  Et  ceci  nous  rappelle  que  c'est  à  un  autre  peintre  polonais, 
Kucharski,  que  l'on  doit  ceux  d'une  vraie  reine  à  la  veille  de  sa  fin  tra- 
gique. 

Plus  connu  fut  le  miniaturiste  de  la  cour,  car  la  cour  de  Pologne, 
comme  celles  d'Angleterre,  de  France  et  d'Autriche,  eut  S(m  Cosway,  son 
Isabey,  son  Fiiger. 

Il  se  nommait  \'ineeiit  de  Leseur.  Français  d'diigiiie,  mais  Polonais 
de  naissance,  il  était  né  à  \'arsovie  en  \7\d.  Page,  puis  chamb(diuii  du  mi, 
anobli  à  la  diète   de  17S1,   marié   à  une  Polonaise,   Praxcde  Szarejko,  il 
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viH'ul  lanlol  chez  les  Miiiszccli,  à  Wisniiiwicc,  laiit(')t  dans  la  propriété 
qu'il  avait  acjiclf'c  en  1,S()',I  dans  le  disliicl  de  Plonsk,  tantôt,  enlin,  dans 
sa  maison  de  A'arsovie,  où  il  nioiinil  en   ISi:!. 

Placé   st)us    la    diiecliou    de    liaeeiaridli  ,    dont    il   s'assimila    vite   la 
teelini(|ne  souple  et  di  Ijcate,  en  même  temps  ([ue  le  colons  pâle  et  doré, 

Leseur  eut  l'idée  de  se 
consacrer  à  la  miniature, 
et  ne  tarda  pas  à  se  faire 
une  situation  fort  en  viable 
dans  ce  genre  alors  à  la 
mode.  Ses  succès  firent 
même  oublier  ceux  d'un 
autre  miniaturiste, 
Charles  Béelion  i  1732- 
1812),  venu  de  France  à 
Varsovie,  où  il  s'établit 
comme  professeur  de  des- 
sin et  de  peinture,  dont 
les  œuvres,  aujourd'hui 
éparses  ,  représentent 
quantité  de  personnages 
célèbres  ayant  ligurc'  à  la 
cour  des  deux  derniers 
rois  de  Pologne. 

Ce  Charles  Péchon 
avait  une  belle  clientèle 
aiisloeraticpie,  et  du  ta- 
h'iii,  d  ailleni's.  Mais  Leseur.  qui  se  laisail  parfois  appeler,  à  la  polonaise, 
«  Lesserowicz  »,  ne  larda  |)as  à  ir^elipser,  et  ctda  j)our  une  raisiui  Ion!  à 
fait  singulière.  Il  travaillait  rarement  d'après  nature,  en  ell'et,  et  se  bornait 
à  réduire  au  format  de  la  miniature  cl  à  copier,  de  fort  habile  façon,  les 
plus  célèbres  portraits  des  grands  artistes  de  son  temps  :  ceux  de  Paccia- 
relli,  de  Lanqii,  de  (Irassi  surtout,  et  aussi,  plus  lard,  ceux  de  (|U(d(iues 
artistes  étrangers,  comnu'  M""'  \'igi>e-L(d)run,  l'ùger,  Isabey,  etc.  Ces 
copies  des  plus  beaux  portraits  de  l'i'poque   sont  traitées  avec   un(>   déli- 
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catesse  et  une  vérité  qui  en  foui  des  œuvres  en  tous  points  parfaites,  et 
devaient  être  très  disputées  par  les  amateurs  qui,  ne  pouvant  se  procurer 
les  originaux  des  peintres  en  renom,  étaient  fort  aises  d'en  trouver  d'juissi 
charmantes  reproductions. 

Une  des  collections  où  \'incent  de  Leseur  est  le  mieux  représenté 
est  celle  du  comte  Sta- 
nislas Tarnowski,  au  châ- 
teau de  Dzikow,  près  de 
T  a  r  n  o  I)  r  z  e  g ,  celle-là 
même  où  se  trouvent, 
entre  autres  merveilles, 
le  célèbre  Cavalier  /lo/o- 
nais  i]o  Rendirandt,  cl  h' 
Poitrail  (le  la  duchesse 
lie  HiclnnoïKl  ,  dr  \'au 
Dyck.  Cette  collfclioii  fui 
coninienri'i'  entre  1801  et 
1801,  pendant  un  voyage 
en  Italie  de  la  comtesse 
Valérie  Tarnowska  et  de 
son  mari.  Klève  et  amie 
de  I^eseur,  la  comtesse 
Valérie  acheta,  à  la  mort 
du  peintre,  toutes  les  mi- 
niatiu'cs  qui  n/staienl 
chez  lui,  et  quand  on 
passe  en  revue  cette  riche 
collection  ,  (jui  compte 
environ  cent  vingt  numé- 
ros, c'est  toute  la  cour  de  Pologne  que  l'on  voit  défiler,  comme  en  une 
réduction  de  musée. 

Le  roi  d'abord,  représenté  deux  fois,  d'après  Bacciarelli  et  Lanq)i:  la 
princesse  Thècle  JabK)no\vska,  née  Czaplic,  et  le  prince  Ciuirles  de  Ligne, 
d'après  Lampi  ;  le  prince  Joseph  Poniatowski,  Koscinszko,  le  prince-gé'ué- 
ral  Adam  Czartoryski,  le  chancelier  Ghreptowicz,  d'après  (Irassi;  et  tous 
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les  ravissants  iiKidrlcs  de  ei'  peinfro,  riMiios  de  la  l'tmr  m  iiuMiie  temps 
que  rciiios  de  la  mode  l'I  du  tliéAtrc,  car  M""  La/.arewicz,  «première  mar- 
chande de  modes  à  Varsovie  «  (1793),  et  M""  (iom.dli,  la  cantatrice  en 
voj^ue  (17')4),  y  ont  leur  place,  au  milieu  de  M"""  la  princesse  Christine 
rîadziwill,  Anna  'l'yszkiewicz  née  Potocka,  Sophie  Zamoyska,  Julie  Potocka 
nrc  Luliomirska,  llclène  liadziwill  née  Przezdiezka,  la  comtesse  Zyberck 
avec  sa  jeune  Mlle,  W'orcell,  Rekler,  etc.,  etc;. 

En  même  leuips,  i'ai'tisle  exi'eutait  (piel(pies  portraits  d'après  nature  : 
par  exemple,  cehii  de  la  princesse  i;osali(>  Lubomirska,  née  comtesse 
C.liodkiewicz,  l'amie  de  la  princesse  de  Lanihalle,  ([ui  fut,  elle  aussi,  déca- 
\\\\t''t'  à  Paris  pendant  la  Terreur;  celui  de  la  princesse  Louise  Radzi^vill, 
née  princesse  royale  de  Prusse,  en  buste;  celui  de  M'""  Wyzewska,  à 
mi-corps,  jouant  de  la  serinette  et  portant  nu  oiseau  sur  son  bras  o-auche  ; 
celui  de  M""  Sulistrowska,  mw  Pr/.etocka,  à  mi-cor]is,  appuyée  sur  un 
porteTenille  à  dessins;  celui  di'  la  edintesse  l'i'lix  Potocka,  née  Sophie 
'l'clK-litclu'  (la  Pelle  ('.rec(pie),  en  buste;  enlin  celui  où  il  s'est  représenté 
lui-même,  en  buste,  de  trois  quarts,  tenant  un  caiton  à  dessins  sous  sou 
bras  gauehe  et  un  ciayon  dans  sa  nmin  droite- 

Il  avait  l'u'aleiiienl  repioduit  le  portrait  du  scid|iteur  ( '.i-assi,  d'après 
son  Irère;  le  |i(iiti  ail  de  lîacciarelli  d'après  lui-même,  et  le  portrait  de 
Pitseliinann  d'après  une  peinture  de  cet  altiste  d(nil  nous  aurons  à  ilire 
qu(d([ues  mots.  Plus  tard,  quand  les  succès  d  Isabey  se  lurent  répandus 
au  delà  de  nos  l'i-ontières,  Leseur  représenta,  d'après  l'ai-tisle  l'raui;ais,  le 
portrait  du  comte  Stanislas  Zamoyski,  (pii  n'est  d'ailleurs  j»as  à  compter 
parmi  si's  meilleuies  (cuvies.  A  soi\ant(>-cin(i  ans,  le  miniaturiste  se  res- 
sentait des  alleinles  de  l'àg-e,  et  sa  carrière  se  tei'niinait   liient('it  après. 

Il  l'andrail,  piMiri''lre  complet,  rappeler  (pi'il  avait  peint,  en  lyS/,  les 
décors  du  théâtre  des  iMuiszech,  à  \\isniowiec,  où  se  tlonnèrent  les  letes 
en  l'honneur  du  roi,  à  son  retour  de  Kauiow  ;  il  faudrait  aussi  retrouver 
les  petites  miniatures  commandées  par  Slanislas-.\utïusle,  pour  ses  taba- 
tières, SCS  médaillons  et  ses  bagues;  mais  Itd  (pi  il  se  présente  à  nous, 
dans  la  gai, Mie  de  Dzikow,  \iiu-ent  de  Leseni-  nous  eu  dit  assez  sur  son 
talent  et  son  goût,  (pii  idaient  reniaïqiiables.  Les  commandes  dont  le  sur- 
chargèrent ses  contemporains  tirent  (pu;  cet  artiste  si  bien  d '•  dut    s'en 

tenir   i'i    des   copies,   copies  charmantes,   il   est  vrai,   m;iis   qni    nous  l'ont 
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rcgrcUer  ([iic  leur  auteur  n'ait  pas  ou  plus  souvent  l'oceasion  de  se  livrer 
à  son  inspiration  personnelle. 


Leseur,  d'origine  française,  avons-nous  dit,  avait  adopté  la  Pologne 
comme  seconde  patrie;  il  était  devenu  plus  Polonais  encon>  que  notre 
Norblin  de  La  (  iourdaine,  qui  lui,  s'il  épousa  une  Polonaise  et  s'il  fit  le  coup 
di'  l'i'U  pnur  Stauislas-August(\  s'en  reviul  du  nuiins  mourir  en  France. 
Maili'au,  l'raiirais  aussi:    Hacciardli,   (irassi,  Lampi,   Hellotto,   Italiens; 

Krairt,  Suédois  :  les  peintres  du  roi  de 
Pologne  appartenaient  à  tous  les  pays 
de  l'Europe,  excepté  précisément  à  la 
l'ologne.  Et  pour  une  fois  qu'un  artiste, 
l't)lonais  d'origine,  avait  donné  quelques 
espérances ,  et  que  Stanislas  -  Auguste 
l'avait  envoyé  travailler  à  Paris,  voilà 
qu'il  y  était  resté  :  Kucharski  était  de- 
venu i'ranrais,  comme  Xorblin  citoyen 
de  \'arsovie. 

Pour  Danitd  Cliodowiet  Ivi.  dont  il 
l'aul  (lirr  (|ui'lqui's  mots,  le  cas  est  ana- 
liigui'  :  m''  à  Uantzig  en  17'iti.  il  se  dit 
liantement  d Origine  et  de  nationalité 
polonaises,  nuiis  il  est  surtout  .Mlemand, 
.\llenuuid  d'esprit  et  d'inspiration,  et  si 
nous  avons  à  nous  occuper  de  lui  ici,  c'est 
que  ce  très  adroit  et  trèsvéridiquepeintre 
de  la  houigcoisie  allemande  et  des  guerres  de  l''rt''déric  le  (Irand  a  ti'aité, 
de  temps  à  autre,   (|uid(|nes  sujets  relatifs  à  la  iVdogne. 

Ij'uu  d'eux  est  Ir  [nuirait  du  primai  (labriel  Podoski  en  pied,  vêtu 
du  costume  de  pourpre  de  legali  iiali  :  cette  petite  gouache  présente  un 
int('r(''l  historique  considérable,  en  ce  qu'elle  nous  conserve  les  traits  de 
ce  pi('lat  corrompu,  (jui  joua  uu  si  triste  n'ile  pcuilaid  le  premier  partage 
de  la  l'ologne.  et  lors  de  la  mi'morable  «  Diète  des  Délégués».  L'œuvre, 
peinte  en  1773,  lors  de  ce  Voyage  ii  Danizig  i\\\\  devait  être  immortalisé 
par  (lliodowiecki,   est  une  merveille    de  fini'   (dis(M'vatiou  et  de   ]H'oronde 
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satire  :  le  visage  boufli  du  prélat  et  sou  expression  earactérisée  nidnlrcut 
à  quel  point  l'artiste  avait  pénétré  l'ànie  de  son  modèle'. 

Portraitiste  et  miniaturiste,  t:hodo\viecki  est  également  cuiinu  par  de 
remarquables  gravures,  dont  Mariette  appréciait  la  facturi'  et  l'esjjrit. 
C'est  dans  cette  si'-rie  que  l'on  trouve  de  nondu-cux  cmprunls  à  l'Iiistoin' 
de  la  Poloo'ne,  par  exemple  :  Ir  Hoi  Casiiuii-  à  la  c/iassc,  loiiibtnil  t/rc/icrn/ 
l't  L'.vpiraiil  :  le  Prince  Coitrat/  de  MfC'Uvic  /)/\>[\>i/iiaiit  en  duel  le  roi 
Jeaii-AII>erl :  le  (irriiid-Mtii/re  Alherl 
interrogeant  Luther:  la  Dispute  reli- 
gieuse il  Tliorn  :  le  Meurtre  deWdpOiVshi 
au  ehàteau  de  Craeoeie  :  Stanislas 
Leszczi/nslii  se  saiieant  de  Dantzig  : 
toutes  scènes  dans  le  goiit  de  l'i^poquc 
Le  choix  naïf  de  ces  sujets,  de  même 
que  les  apothéoses  (h's  victoires  prus- 
siennes de  la  guerre  de  Sept  Ans,  1rs 
souvenirs  de  cdrps  de  garde  de  !''rédéric 
le  Grand,  et  les  scènes  populaires  alle- 
mandes, tout  cela  nous  montre  claire- 
ment quels  étaient  les  vrais  senti- 
ments et  la  vraie  patrie  deChodowiecUi. 
Bien  qu'il  ait  eu  de  temps  à  autre  quel- 
que élan  de  sympathie  sincère  pour  les 
Polonais,  et  qu'il  les  ait  représentés 
sans  ironie,  l'auteur  du  Voyage  de  Dan- 
tzig  n'a  jamais  été   qu'un  étranger,  et 

s'il  s'est  vanté  d'être  Polonais,  ce  fut  simplement  par  politesse  pour  son 
correspondant,  le  peintre-graveur  Lenski. 
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Il  faudrait  encore  citer  ici  les  Estreiciier,  oncle  et  neveu,  peintres  tous 
deux,  originaires  de  la  Moravie,  et  venus  s'établir  à  Cracovie  sous  Stani- 
slas-Auguste :   les  médiocres  compositions  bibliques  et   historiques,   les 

1.  Le  dessin  du  Voyage  àDantzig  que  nous  reproduisons  plus  loin  représente  Cliodowieclii  laisant 
le  portrait  du  primat.  L'inscription,  de  la  niaia  de  l'artiste,  nous  apprend  que  les  autres  personna^'es 
sont  M»'  OEhuike,  l'intendante,  et  le  chevalier  du  Bouloir  avec  M"'  Gralat,  venus  pour  l'aire  leur  cour. 
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portraits  un  jicii  incillcius,  et  les  paysages,  de  1  Hiicle  Dominique,  1  uvaicut 
signalé  à  l'atlfulidii  de  Kollontaj,  (jui  l'ajtpela  auprès  de  lui  quand  il 
réorganisa  la  vieille  école  de  peinture  atlaelu-e  à  l'Université  de  Cracovie  ; 
il  resta  en  cette  ville  jus([u'à  sa  mort,   survenue  en  1809. 

Quelques  mots  aussi  sur  Jean  Kamsetzer,  architecte,  originaire  de 
Dresde,  venu  en  Pologne  à  la  fin  du  xviii"  siècle  :  c'est  à  lui  que  l'on  doit 
le  palais  de  Lazienki,  un  des  plus  beaux  édifices  construits  en  Europe 
dans  le  style  Louis  XVI.  Envoyé  en  Grèce  et  en  Orient  par  Stanislas- 
Auguste,  il  en  rapporta  de  nombreuses  petites  peintures  dont  il  orna 
Lazienki  ;  il  retraça  aussi  quelques  épisodes  des  scènes  sanglantes  dont 
Varsovie  fut  le  théâtre  en  1794;  il  mourut  en  1795. 

Mi-peintre  et  mi-homme  de  guerre,  Sylvestre  de  Mirys,  sur  lequel  on 
a  peu  de  renseignements  biographiques,  travailla  chez  les  Branicki,  dont 
il  décora  la  résidence  de  Bialystok,  et  exécuta  aussi  beaucoup  de  portraits. 
Il  mourut  en  Litliuanie,  au  service  du  roi,  en  17SS. 

Le  dernier,  le  plus  fécond  peut-être  des  peintres  de  Stanislas-Auguste, 
fut  ce  Joseph  l'itschmann,  dont  Vincent  de  Leseur  a  coiffé  la  petite  figure 
fine  et  éveillée  d'un  pittoresque  chapeau  à  larges  bords. 

Celui-là  était  né  à  Trieste  en  1758:  il  avait  étudié,  à  \ienne,  sous  la 
direction  de  l'iiger  et  de  Lampi,  et  s'était  l'ait  recevoir,  en  17S7.  membre 
(le  r  \(a(l('iuie  des  Beaux-Arts  de  cette  ville,  avec  un  morceau  de  récejilinn 
don!  le  litre  seul  laisse  deviner  les  intt>ntions  et  le  style  :  Ilcmile  rciultiiil 
(tu  roi  Adiuric  son  rpuuse  Alceste,  arrachcc  d'au  souterrain.  Correctement 
dessiné  el  d  un  t-oloris  assez  riche,  c'était  là,  somme  toute,  une  bonne 
peinture,  dans  le  goût  de  l'époque  et  dans  la  manière  de  Kiiger,  et  l'artiste, 
(|ui  n'avait  (|ue  vingt-neuf  ans.  s'en  vit  récompenser  j)ar  une  médaille  dm-. 

imuK'diatement  après,  il  fut  ajipelc'  en  Pologne  :  il  lit  un  court  si'jour 
à  Korsec,  chez  le  prince  Joseph  Czarloryski,  puis  entra  au  service  de 
Stanislas-Auguste,  en  même  temps  que  Lampi  et  Grassi.  Là  commença 
une  existence  prodigieusement  remplie,  dont  les  carnets  de  l'artiste  per- 
mettent de  eonnailie  le  (lelail  :  il  y  uolail  loules  ses  (euvr(>S,  avee  la  date 
el  le  lieu  de  leur  exécution,  et  (•(Hume  il  ne  signail  pas  ses  peinlures, 
ce  sont  ces  précieuses  indications  (pli  nul  peiniis  lii'  les  idenlilier. 
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A  vrai  diie,  ces  ideiitincations  sont  loin  d'être  complètes  :  c'est  par 
centaines,  en  elfet,  que  ce  laborieux  et  fécond  artiste  compte  ses  portraits. 
Non  seulement  pendant  les  ciiii[  années  de  son  séjour  à  Varsovie  (1789- 
1794),  il  continue  à  exploitiM-  les  sujets  bibliques  et  mythologiques,  — 
Adam  et  E^'c  dans  le  paradis  icrreslre,  José/)//  cl  la  femme  de  Putiphar, 
Acliille  et  Tliétys,  Achille  devant  le  corps  de  Patrocle,  la  Nymphe  endormie 
et  le  Satyre,  —  non  seulement  il  accepte  la  commande  de  plusieurs  tableaux 
religieux,  ^ladones.  Christs  bénissants,  saints,  saintes,  etc.,  mais  il  est 
lilh'ralement  débordé  par  les  demandes  de  portraits  :  on  en  compte  plus 
de  cinquante  pour  ce  cnurt  espace  de  temps,  pendant  lc(iuel  il  trouva 
encore  le  loisii-  de  l'aire  un  voyage  à  Posen.  Il  faut  renoncer  à  énumérer 
ces  peintures  :  on  saura  seulement  que  le  portiait  de  Stanislas-Auguste 
s'y  rencontre  jusqu'à  quatre  fois. 

Aj)rès  les  ti'isles  é'vénenieiils  de  17îl'i,  il  qiiilla  \  arsovie  pour  Lem- 
berg,  en  ('laliçic,  ou  il  demeura  ilnu/.e  ann(''es.  Là,  niuiv(dle  production 
aciiarn('e  ;  ses  peintures  atleignenl  le  nomlire  de  deux  cent  (juatre-vingts, 
et  il  est  bien  probable  que  plus  d'un  pmpiii'laire  aeluel  ne  se  doute  pas 
de  1  intérêt  des  (cuvi'cs  non  signées  qn'il  pusséde.  Toute  la  ville  de 
Lemberg  et  toute  la  (ialieie  à  travers  la(|uelle  il  voyagea,  sans  passer  les 
l'roufières  de  l'ulngne,  ne  fuii'ul  ([u'nne  immense  galerie  (['(cuvres  de 
Pilschmanii  :  il  aiiurda  Innies  les  sphèi'es  de  la  socic'ti'',  à  commencer  |iar 
l(>s  porii'ails  en  j)ie(l  de  l'enqieicnr  l'raneois  1!  el  de  l'une  de  ses  (|iiali'(^ 
femmes,  pour  continuer  |i,ir-  les  dignitaires  de  la  conninne,  les  grands 
seigneurs  el  les  lioniiin's  de  giii'rre,  el  (Inir  pai'  les  htnelionnaii'es  de 
moindre  importance  el  inr^nie  les  gens  de  in  pelile  noblesse.  11  y  a  des 
modèles  dont  on  retrouve  jiis(|n'a  six  l'ois  le  porirail,  h^nioin  celui  de  la 
comtesse  Kossakowska  ni''e  comtesse  l'olocka,  cast(dlane  de  Kamien  ;  les 
familles  Tarnowski.  Sajiielia,  Luliomirski.  Mnis/ech,  Scipio  K'rasieki, 
Morski,  Czacki,  etc.,  elc,  son!  inscrites,  plu^ieui's  l'ois  eliaenue,  sur  les 
carnets  de  l'arlisle,  doiil  l.i  vogue,  réellemenl  prodigieuse,  n'asail  d'i'gale 
(pie  la  facilih'. 

Il  esl  à  jx'ine  besoin  de  dire  ipie  son  exigeai  ion  s(>  ressenlait  de  celte 
hâte  liévrfnisc.  Toutefois,  nialgn''  ce  qne  ses  «eiivres  ont  de  superliei(  I,  on 
s'accoidail  poui' Irouvei'  à  ses  jieinlul'es  une  resseiiiMance  l'i';i|i|ianle  avec 
les  modèles  ([u'(dles  axaienl  à   repri'senter  ;   un  dessin    laige,    une    gi'ande 
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simplicité  d'arrangi'ment,  un  coloris  terne,  gris,  qui  (liniiir  à  l'iiMiyre  une 
a])parence  embrumée,  telles  sont  les  caraetéristirpics  de  ci'l  artiste  qui 
eut  l'extraordinaire  faculté  de  rester  conseiciicii'iix  maigri'  lincessante 
alllnence  des  enmniandes.  Ce  ur  l'ut  ni  un  ralliué  cdiumi'  lîaceiarelli,  ni  hh 
grandinse  coinmc  Lampi.  ni  un  ('dégant  eommr  (Irassi;  sans  visera  l'idlet, 
il  resta  simple  et  exact,  el  si  l'.iii  clierciiail  (pii'l((u'iui  à  (pii  Ir  ((inipaicr,  il 
l'audrail  le  rapprocher  d'Anldim' 
(Irair. 

Après  ddu/.e  ans  de  si'jdur 
en  (;alicie,Pitsclimann,qui  avait 
été  aj)prl('  par  'l'Iiadi'i'  (Izacki. 
le  l'ondali'ur  du  lyci'r  dr  Krzc- 
mii'uicc,  pt^iur  y  prol'esserle  des- 
sin et  la  peinture, vints'installer 
dans  cette  ville,  avec  sa  femme 
el  son  lils.  Dès  lors,  jusqu'à  sa 
mort,  survenue  en  IS'.Vi,  il  mè- 
nera de  fiontses  cours  au  lycée, 
ses  le(^'ons  particulières  dans  son 
atidier  rt,  pour  n'en  pas  perdre 
riiabilude,  l'exécution  de  nou- 
veaux |)ortraits  :  on  en  iduqite, 
cette  fois,  cent  cinipiante,  et 
dans  ses  carnets  ligure  tout  c(> 
(pii  avait  un  nom  dans  la  ^^d- 
liynie  d'alors. 

Encore  une  fois,  il  ne  faut 
pas  songer  à  ('■nunii'rer  des  oeuvres  (pii  ne  sou!  d'ailli'urs 
tifiées,  loin  de  là. 

Celles  qu'on  a  retrouvées,  notamment  le  portrait  de  Tliadée  Czacki, 
au  pastel,  en  grand  uniforme,  avec  toutes  ses  décorations,  qui  se  trouve  à 
Dzikow,  dans  la  galerie  du  comte  Tarnowski  '  et  celui  de  W""  Borzencka 
que  nous  reproduisons  ici,  d'après  l'original  conservé  à  Paris  dans  la 
galerie  du  prince  Dominique  Radzi%vill,  permettent  de  se  faire  une  excel- 

I,  Il  a  été  identifié  grâce  à  un  passage  du  journal  manuscrit  de  la  cumtesse  Valérie  Tarnowska. 
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C.ulloction  (lu  comte  Tarnowski. 
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Iciilc  idi'c  (le  l;i  maiiirrc  dr  ccl  ai'lisic,  doiil  les  prodin-lioiis  si'  soiil  iiiid- 
tiplices  |ii'iidaiil  viiinl-lmil  ans,  sans  (juc  son  acliviu'-  paraisse  scMic  iiii 
moincid  lalciilic  cl  sans  que  ses  qiialitrs  stMnhIcul  avoir  clr  plus  remar- 
quables à  une  période  tle  sa  vie  (pi  à  une  antre. 

On  voit,  par  cette  séried'i'tndi's.  (pie  Stanislas-Auguste  comprenail  d'une 
façon  toute  particulière  ses  devoirs  de  souverain,  el  il  suflirait,  pour  s  en 
convaincre,  de  lire  sa  correspondance  avec  M'""  Geoll'rin  pendant  la  seule 
année  17G7  :  la  politique  i>t  les  beaux-arts  s'entremêlent  à  chaque  page 
de  ces  curieuses  lettres,  si  bien  ([u"on  est  parfois  tenté  de  se  denuuider  si 
le  roi  de  Pokigne  ne  donnait  jjas  la  préférence  à  l'eux-ci  sur  t-elle-là.  Tandis 
que  se  tenait  cette  Diète  d'octobre  17lJ7,  «pii  devait  préparer  le  premier 
d(''menibrement  du  pays,  et  que  les  troupes  russes  entraieni  en  I'( dogue, 
le  roi  mandait  à  M'""  Ceoffrin  de  lui  renvoyer  Kucharski,  lequ(d,  comme  on 
l'a  vu,  ne  lui  donnait  pas  toute  satisfaction  ;  ou  bien  encore  il  la  chargeait 
d'acheter  des  marbres  de  l'igalle  el  de  négocier  la  venue  en  l'i dogue  du 
sculpteur  Le  Hrun.  C'est  loul  juste  si,  malgré  la  rigueur  des  temps,  il 
n'accède  pas  aux  d(''sii-s  de  M"''  (clairon,  cpii  souhaite  d  aller  jouer  à 
Varsovie  ! 

C'est  que  Stanislas-Auguste  iMait  nu  verilaide  anialeiir  et  un  artiste  ; 
aimant  h^s  arts,  il  estimait  ([u'il  (''lait  de  sou  devoir  de  roi  de  h^s  encou- 
rager de  sou  mieu.N.  Sur  un  phis  \asle  llK'àtre,  avec  des  l'essinii'ces  plus 
gi'andes  el  surloul  avec  un  r(''gne  moins  |(un'nienl(''  el  |dns  long,  nid 
(Il  Mlle  (ju'il  eiil  l'ail  de  \arsovie  nu  cenlre  artisliipie  conipai-alde  aux  |du> 
grandes  capitales 

i'OUHNii:r,-sAi;i.(_)VÏ;/.t': 


j  <fk^  ,L 


-:S^ 


MT'-     OEOFFRIK 
CoUcct-.on   d-  M""  la  Comtesse  .Vndrs  Mi.isi^ch 


> . 


■"  1 

avoir  i. 


'vugustecompreniiit  <riiiif 
'  il  sul'lirait,  pour  s'en 

Iriii  pull''  "1   '  •  seule 

l'Mlt    à  pilU'C 


•^vuit 

!ii 

lornps,  il 


i.i 


pins 


Louis  Marteau 


M-:^^     GEOFFRIN 
CoUecUon   de  M""'  U  Comtesse  André   Mniszech 


Revue  de  1  Arl  ancien  et  modei 


Im-a.L.Fort  Paris 


JusETH     PlTSCHMA.NX.     —     ^i  «  '      B  O  li  Z  K  N  ■   h  A  . 
UcUcclioii  du  prince  Iiominiquo  RaHzinill. 


JoSEl'll      i'i  i  >!    11  M  A  NN  .      —      Al  ^1  '       lin  l;  /  km:  K  A  , 

CcUecliou  du  prince  Dominique  Rad/iwill. 


LES  PEINTURES  DU  CHATEAU   D'OIRON' 


Nuis  sortons  (les  suppositions  poui'  une  .uili'c  d'inrc  du  \vi"  siè(>Ie, 
les  ix'lli's  fresques  de  Vh/iridc.  (jui  di'eoreul  la  <4raiide  galerie 
(lu  château,  au-dessus  de  la  voûte  à  arcades,  et  dont  l'auteur 
est  connu, 
yous  sa  dégradation  lamentable,  l'œuvre  révèle  un  maître.  Dans  des 
cadres  imitant  les  lambris,  au  milieu  de  devises,  de  figures  symboliques, 
d'initiales  et  de  monogrammes  variés  -,  le  peintre  a  figuré  des  scènes  du 
11'=  livre  de  Vl'.néide,  expliquées  chacune  par  deux  vers  de  Virgile,  naïi" 
étalage  d't'rudition  tout  à  l'ait  dans  le  goût  de  l'époque.  On  y  voit  le  Conseil 
(les  (lieux  et  des  (/(r.swc.v  da/is  l'Olijinpe.  le  Jui^eiiient  de  Paris,  ri-j/l(\'e/i/eiit 
(F tli'h'iie ,  le  Sdcrilice  d' I [ihii^('-iiie,  la  Mo//  d' Hector,  le  Cadavre  d'iteclor 
Iraiiu-  autour  des  iiiitis  de  Troie,  le  Cheval  de  Troie,  la  l'uite  d'EiKJe  : 

Quis  cla(l<'ni  illius  iinclis.  qiiis  f'uncra  fando 
Explicet.  aut  possit  lacrymis  a/ciuare  laliurcs  ? 

Sur  ces  grandes  surfaces,  le  pinceau  de  l'artiste  se  meut  avec  une 
aisance  parfaite.  Les  groupes  de  guerriers,  les  scènes  épisodiques,  les 
détails  d'une  architecture  compliquée,  se  mêlent  sans  confusion,  sous  un 
dessin  d'une  facilité  charmante,  presque  toujours  juste.   Le  mouvement 


1.  Second  et  dernier  article.  Voir  la  Hernie,  t.  XX.  p.  177. 

2.  L  epée  de  faraud  écuyer  et  les  initiales  de  Françoise  de  Brosse.  i|ui  y  lipinent,  [ilaceut  cette 
décoration  entre  les  années  1546  et  15-48. 
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des  personnages,  les  formes,  les  attitudes,  tout  est  l'iégant,  tout  concourt 
à  relîet  décoratif.  Il  n'est  pas  jusqu'aux  chevaux,  dont  ce  Parrocel  du 
xvi"  siècle  n'ait  fait  quelque  chose  d'achevé  et  de  séduisant,  peut-être 
pour  flatter  les  goûts  du  grand  écuyer,  qui  avait  orné  sa  galerie  voûtée  des 
«figures  retraictes  au  naturel  des  j)lus  rcuoniuiés  ciievaux  du  loy  iicnii 
deuxii'nii'  du  nom  ». 

A  première  vue,  on  sent  passer  dans  ces  scènes  gréco-romaines,  cette 
ornementation  en  grotesque,  ces  grandes  figures  décoratives  des  cadres, 
connue  un  souille  d'Italie.  L'artiste  a  vu  les  peintures  du  Rosso  et  du 
l'rinuitite.  piMi(-('tri'  même  a-l-il  Iravaillé  sous  leurs  ordres  à  Fontaine- 
bleau; mais  larl  lransalj)in  n'a  ])as  étouffé  ciu^z  lui  la  tradilion  (hi  moyen 
âge,  et.  à  Inul  jireudre,  c'est  au  gc'uii'  français  (|u'il  faut  faii'e  lidniieiir  de 
cet  ensemble  unii|ue  de  d(''coralion  Henri  IL 

Nous  n'avons  (\n\u-  aucune  objection  à  faire  contre  leur  attriijutiim  à 
ce  Noël  Jallier.  (|ui,  selon  l'iilon,  reyut  en  I."),")!),  à  Oiron,  182  livres  tour- 
nois jionr  ([uulorze  <■  grjindes  liystoires  ».  Mais  comme,  en  1  ai)seiice  du 
(loeunn'ul  original,  dont  nous  u'aNous  jamais  trouvé  trace',  le  doute  jieut 
encore  subsister,  nc)us  ne  passerons  pas  sous  silence  nue  noie  d'un  album 
du  ehàleau,  dressé  avant  il^iS,  par  ordre  du  due  d'.Vnlin,  et  qui  donne  le 
nom  d(!  Lebrun-.  Il  est  impossible  que  les  auteurs  de  ces  planches,  où 
Lepautre  a  dessiné  de  cliarmauts  cartouches,  aient  commis  la  lourde  faute 
de  songer  au  [lejnire  de  Louis  XiW  mori  depuis  ein(pianle  ans  à  jieine, 
et  nous  avons  jieul-r'ire  là  l'indicalion  d'un  artiste  inconnu  du  xvi"  siècle. 

IV 

Le  goi'il  de  Claude  (lonllier  ponr  1  ai'l  italien,  superbcmeni  manifesté 
dans  les  lres(|ues  de  V l-'.iiriilc  lenail  aux  traditions  mêmes  de  la  famille. 
Les  prennères  seusalions  d  llalie   aviijent  ('■lé'  rapporti'cs  par  Arlus  de  ses 

\.  On  ne  peut  p.-is  ilavîintagc  ['.lire  état  do  la  curieuse  lellrc  il  Hélène  île  llaiif,'est,  analy.sée  ilansic 
catalogue  des  autograplies  B.Killon.et  qui  n'a  jamais  ligure  ;i  sa  vente.  Elle  mande  à  son  lils  que  les 
ouvriers  ont  aclievé  la  chapelle  du  château  du  cùlc  de  l'évangile,  mais  que  le  travail  pourra  être 
arrêté  l'aute  de  couleurs  pour  les  peintures  :  n  Y  a  ung  ded.  ouvrier  expert  en  l'art  de  dorure,  qui  fait 
mollurcs  et  erolesques  au  niioul.v  qui  se  porroit;  sy  il  avoit  ors  et  colleurs  la  besongne  irait  grant 
train;  ayez  cure  de  les  envoler  par  messager  especial  le  plus  tost  qui  se  pourra». 

ï.  Cet  allniMi  était,  il  y  a  quelques  années,  entre  les  mains  de  .M'""  la  comtesse  d'Olliaiuson,  née 
de  Polignac. 
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clicvauchées  aux  côtés  de  Charles  VIII,  et  par  Adrien,  le  cardinal  légat, 
ami  de  Bembo  et  familier  de  Léon  X,  ([iii  aurait  ramené  d'outre-monts 
d'inestimables  monuments  de  peinture.  lîapliai'l,  si  l'un  en  croit  l'élibien, 
lui   aurait  fdl'ert  la  petite  Suinte  Faiiiilh'  du  Louvre    en   reconnaissance 


^a^]^k^'sm^yi3^}wm\mÊ.i^ii0^//i^j 


m\m<  Jmïfm 


Le    Cheval    iik    Tu  (Vie. 
Fresque  lie  la  grande  ^'aloric  du  cliileau  d'Oiroii,  d'apirà  l'aiiuarflle  de  M.  Larimir,  au  nuitée  du  Trocad(^;-o. 

des  bons  oflices  qu'il  lui  aurait  rendus  auprès  de  François  V'\  et  le  Saint 
Michel  terrassant  le  dragon,  à  s'en  remettre  à  Réveil  et  Duchesne  aîné, 
aurait  orné  son  cabinet'. 

A  cette  légende,  qui  contient  certainement  une  part  de  vérité,  vient 
s'ajouter  le  témoignage  irrécusable  de  deux  tableaux  de  l'ancienne  clia- 
pelle  du  château  ,  qui  servent   aujourd'hui   de  retables  aux  autels   de   la 


1.  Félibien,  Entretiens,  IGIIG,  t.  Il,  p.  J:).").  —  liûvcil  et  Ducliesne  aine,  Musée  'le  peintine,   IS2S. 
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(■(ilh'o-inlc,  cl  Jillcslriil  (|ii('  1rs  ( '.niiriicl',  ((illlllir  Inus  li'S  l'c|il'r'Si'lll:inls  (li> 
];i  iiulilcssc  Iraiiriiisç.  aviiiciit  ('li'  coiniuis  ])ar  I  Italii'  drs  leurs  premiers 
jias  au  delà  des  Alpes.  Ces  di'ux  toiles  étaient  si  prisées  (pie  l'inventaire 
di'  1(154  les  désinne  imniiiiativenient,  entre  ci-nt  douze  peintures  de  la 
(1  cliapelle  haute  »,  avi'c  une  Dcsrcntf  ilc  Croi.r  et  deux  laideaux  dc>  la 
\  irr;^'!'  '.  Ils  l'cpré'sculcnl  Saiiil  .Iri-omr  et  Sainl  .Iciiii  au  drscrl.  et  pnricut 
liius  deux,   peintes  sur  la  luilc.  Ii's  aiinrs  di'  (llaudc  (  Idull'u'r. 

Saint  .l(''r('iuic  es!  assis  sui-  un  i-(iclirr.  dans  le  ili'serl.  Il  edntiMUple  un 
ci'ueilix,  sur  le(pi(d  il  (idse  uiu'  nuiin  ,  taudis  (jue  de  l'autre  il  tient  une 
jiierre  dont  il  se  irap|]e  la  poitrine.  Ku  haut,  dans  l'angle  gauche,  le 
jicinlre  a  tigui(>  un  chapeau  rouge,  rappelaid  la  tradition  qui  fait  du  soli- 
lair-e  de  Ilclhh'cin  un  cai'dinal  et  l'ami  du  jiape  l)auiase. 

L'o'uvre  l'st  de  valeur,  et,  malgré  son  l'àcheux  état  de  e(Miservation.  ou 
ne  jicnt  (lonter  du  luTTite  de  sou  auteur,  l-'aut-il  aller  jnsipi'à  prononcer  le 
n(un  d'.Vndrt'  (hd  Sarto,  ccunine  l'a  l'ait  l'abbé  liossebo'ul'.  et  y  reconuaitre 
le  Sailli  Jrrôiiir  priiilciil  que  le  uiaitre  peignit  vers  l,")!'.!,  à  la  cour  de 
l''r;inçois  I  ".  jiour  la  reine  Louise  de  Savoie  V  C'est  penl-i'dre  bii'ii  de  l'hon- 
neur, et  rien  ne  vient  justifier  une  eoujectui-e  l'dilii'i'  un  |M'n  à  la  légère 
sur  un  simple  passage  de  N'asari  ;  nniis  le  Suiiil  Jcini  (pii  l'accomjiagui'  sur 
l'inventaire  autorise  les  plus  audacieuses  alliibntions. 

Arrêtez-vous  au  Louvre,  dans  la  grandi'  galerie,  devant  le  jianneau 
r(''servé  à  IJaplund.  \iins  \  verrez  le  sosiedu  Saint  Jean  au  descrl  d  <  liron. 
Le  saint,  la  li'-te  couronnée  de  t'euillage,  et  con\erl  di'  sa  |ii'an  d'agneau,  est 
assis  au  jiied  d'un  teil  re.  1  )e  la  main  gauche,  apimy/'c  su  i'  un  tronc  d'arbi'e.  il 
lient  niie  banderole<iu  Ton  lit  :  l-'.ccr  ai/i;i/.:  de  ladroile,  il  montii'  la  croix. 

L'histoii'c  de  ce  labli'an  l'sl  cm  iense.  il  ligui'ait,  selon  Mai'iel  le  (172'J), 
dans  le  cabinet  ilu  roi  a  \  iM'sailles,  poussi'  au  noii-,  mé^connaissable.  hu'sipie 
le  peintre  Stii'Muait.  cliargi''  de  reulrelien  de  la  galerie,  eidrepiit  de  le 
uelloyer  :  i.  <  Ml  fid  surjuis  de  jias  s^'lre  apei'cu  plus  loi  (|ne  c'('lail  un  des 
jilus  [lai'l'ails  oiivi'ages  de  Iiaplia(d  ■>.  Il  asait  siilli.  jmuu'  l'air'c  surgir  celle 
maguili(pn'  altrilmt  ion.  de  <pielipies  lignes  de  N'asari  :  "  llapliaid  peignit 
sur    toile   un    saini    .lean    pour   le    cardinal    (!(donna.    (le    seigneur   aimait 


1.  I.a  Di'siciilc  lie  Criii.i:  cal  iioniui:.  (Jiiaiit  aii\  I.iIpIp:iii,\  iIi'  la  Nicrgc,  ils  iiiuvenl  ilcsi^iiir  luie 
Siiiiile  Fiiniille  et  iine  Vici-ije  il  l'ICn/'iinl,  égalemcnl  à  la  oillc-^'ialr.  cl  pstiiiiahlcs,  É|ii(iiqiir  iiiMiris 
iiilrrcssanlfs  f|ii(>  los  poinhiics  donl  iiniis  nmis  iiccti|iuiis. 


^ifMt^ 


-       "S 
<        % 


-AMT 

■  mine  tous  les  représciilnnls  ilc 
par  ritalie  dès  leurs  preniiiis 

iciil  si  prisées  que  rinvcntaire 
■  '-l'ut  douze  pcinturi'-  il.>  li 
i.r  et  deux  tableai 

iNiit  Jean  au  di'si'it,  et  portent 

!.'  Claude  OouITut. 

lans  le  déserl.  Il  eontcmple  un 
'  ijne  de  l'anlro  il  lient  une 
..xii,   dans   lanjîle  gauche,  le 

iil  la  Iradili'Mi  qui  fait  du  soli- 

a[ie  Daniasi 

. Vaheux  étal  lion,  on 

aitil  aller  \ 

lîOSSebi:  'UKaitlc 

,;i    , ,.,.  ..,,,,■•  f|,. 

Inre  édi 

■'idiit  Jeun  qui  l'aicoinji 
Mributions. 

iido  oral  ant  le  panneau 

^     ■  '  désert  d'Oiron. 

au  d'agneau,  est 

■lif.îqi;  :  un  trône  d'arbre,  il 

.  il  montre  la  croix. 

<•.  il  tigur^i  >  Mariette  (172Û), 

nnaissable,  lorsque 

n<    1,1    -.M  :'i'lreprit  de   le 

1.  Il  plus  {.■     _  :        ■'•lait  un  des 

iidi,  pour  faire  surgir  cette 

liaphaël  peignit 

lonna.    (  •'  seigneur  aimait 


1''  I»  Vicr-." 
tfinic.  et 


<   ? 
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licaiicdup  if  talileau  :  mais  il  le  (ioiina  à  son  miMleciii,  inesser  .lacDiio  ila 
Carpi,  qui  VL'iiait  de  Iv  niuMir  d'uiK'  grave  maladie.  Ce  saint  Jean  est  maiii- 
tenaiit  à  iMoreiice,  ciiez  messer  Fraiicesco  I^eiiiiitcndi  ». 

Dès  l(jrs,  riiivi'utaire  de  lîailly  17<l'.l',  le  catalotiue  de  Lépieié  (I  7r)2), 
les  iiiveiifaiies  de  l'I'lmpire,  attrihiirrciit  la  toile  à  iîapliaël,  jusqu'au 
iiKiiiicut  (1S2U)  où  Louis  .W'III  la  (•ouci''(la  à  iN^'g-lisc  de  Long-pont  Scine- 
el-Oise  ,  sur  la  dcmandi'  du  duc  de  Maill(''.  Mais,  au  lioul  (\f  (pn'Npu'S 
années,  le  S{/i/i/  Jean  avant  éti'  endommage'  par  l'humidité,  la  lahriepir  le 
rappor-ta  au  duc  et.  à  sa  mort,  ses  héritiers  le  trouvèrent  dans  un  grenier. 
N'en  connaissant  ni  l'cu'igine.  ni  la  valeur,  ils  le  laissèrent  adjuger  au 
milieu  du  nn)l)ilier  du  dél'unt  pour  .Ml  l'i'ancs.  Le  marchand,  ^I.  Cousin, 
(|ui  l'aNail  aciieti'  au.\  enchères,  le  111  i-emellre  à  neid'  seconde  ri''pai-alion'l 
el  Idll'ril  pour  (iOOIIO  francs  au  gouveniemenl .  Mal  lui  en  [d'il,  car  ini 
jugemeiil  de  JS.IV  l'ohligea  à  le  rendre  au  iimsi'c,  moyeiinanl  h'  simple 
remhourscnieiil  du  prix  d'achat  el  des  frais  de  i-eslauralion '. 

\  iiigl  ans  |}his  lard,  le  lalde;iu  n'avail  |ias  encore  eli'  rec.xpose,  et 
Passavant,  ne  le  connaissant  (pie  [lai'  la  gravure  de  Simon  \  alee,  se  refusa 
à  le  ranger  dans  les  (cuvres  du  nuiitre  d  Tri  du. 

Le  Sailli  Jean  ait  désert  d Oii'on  a  passt'-jusepi'à  ce  jour  poui'  la  copie  de 
cette  toile  à  la  carrière  mouvementée.  Nous-méme  n'en  avions  jamais  jugé 
aulrenient,  et  l'état  de  dégradation  de  la  peinture  ne  permet  guère  d'autre 
opinion.  Mais  une  découverte.  <[ue  nous  a  valu  un  examen  plus  attentif  du 
lahleau  du  I^ouvre,  nous  a  paru  de  nature  à  soulever  bien  des  hésitations. 

(Jonime  son  junn/au  d<)ir(Ui,  le  Saiiil  Jean  de  noire  galerie  nationale 
a  apparli'iiu  à  Claude  (  loullier.  Nous  avons  retrouvé  à  senesire  le  l>lason 
du  grand-écuyer,  entouré  de  l'ordre  de  Saint-Michel;  et,  à  de.xtre,  très 
visible  malgré  les  retouches  ignorantes  des  restaurateurs,  celui  de  sa  pre- 
mière femme,  Jacqueline  de  La  Trémoille,  mi-parti  (louflier  et  LaTrénioille. 
Le  tableau  figurait  donc  à  l'hôtel  de  Boisy  entre  VWA'A,  moment  où  Claude 
fut  l'ait  chevalier  de  l'ordre,  et  l.ïij'j  environ,  date  de  sa  séparaticm  d'avec 
Jacqueline  de  La  Trémoille.  Mais  le  Saint  Jean  d'(;)iron  porte,  lui  aussi,  les 
armes  de  Claude  Couflier,  et  plus  anciennes,  puisqu'un  des  deux  écussons 
n'a  pas  encore  le  collier  de  Saint-Michel,  et  remonte  par  conséquent  plus 

1.   Vipîr  le   Ihdlelin   de  l'Art  ancien  et  nojdeine,  14   ..ctobre    l'JUo.  La  restauratnm,  ilicf-d  nnnre 
d  1111  priutro  iiiuit  ruceiiHiieut  membre  de  llnstilut,  avait  duré  (/eu.*-  ans. 
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]i:iiil  i[[\r  I.").!.!.  Il  chiil  diiiic  dans  la  maison  de  lloisy  en  inr'nii'  trni]ts, 
sinon  avant  son  sosie  dii  Louvre,  et  on  le  |irisait  assez  pour  lui  donner 
une  nienlioii  parlieulière  dans  un  inventaire  (jiii  estinu'  en  Idoe  jdns  de 
(■in(|  cents  talileaux. 

N'y   a-t-il  pas  là  un  proMèine    intéressant  à  résoudre,   et   ne  serait-il 


liKix    Mises. 
I>aiin<-an\  ilii  «  Caliiiii.l  ik'>  Mu»c*..  au  cliàlt-au  crOiron. 


pas  à  souhaiter-  (|ne  le  l'elalile  d'nirou  l'il  le  voyanv  de  l'aris.  ]iour  iMre 
(■oui|iari''.  api-és  ni'llo\ai;e.  avee  le  "  l;a|ihael  ..  du  i.ouxii''  ! 'eni-i'i  le  ne 
Irouvera-t-on    (|n'nne    copie    iniMlioci-i^  .    —   cl    nons    ne    nn-llrons    ancnn 

ani --pi'opi-c  à  cinivenii-  di'  noli'c  illnsiou,  —  mais  |icnl-(Mre  aussi  i-econ- 

nailra-t-on,  comme  pour  la  pelile  Saiiilc  l-'aniille  don!  un  donlile  liLj'nrail 
dans  la  e-alerie  du  cardinal   Ma/.arin,  <pril  n'y    a  en  ni  i-opii'    ni    modèle,  et 


LES    PEINTURES    DU    CHATEAU    DOIRON 


291 


qu'on  se  trouve  en  préseuce  de  deux  toiles  ex(''eul(''i's  par  un  ('Irvi'  de 
Raphaël,  d'après  un  même  dessin  du  maître.  Claude  (  louflier  eu  aurait 
commandi'  une  pour  son  IkiIcI  dr  Paris,  l'aiilrc  pour  sou  rlifilcau  di'  l'oilou. 


Le    C  -Ui  I N  i;  r    [p  es    M  u  s  e  s  . 
l!lN\li'au    d'Oii-oii, 


Cette  eonclusiou  dounei'ait  raison  à  Passavant,  qui  lel'usail  au  maitre 
d'Urhin  le  tableau  du  Louvre. 


Les  héritiers  du  sire  de  lîoisy  respectèrent  son  O'uvre  cinquante  ans. 
Mais,  vers   1020,  sou  pelit-lils   Louis,   qui  venait  d'obtenir  l'érection  en 
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|):iiiii'  (lu  diirlii''  (le  lîn.iiiiK'/.  Vdiiliit  iiicllii'  itii'du  l'ii  r;i|>|](irl  avec  sa  ikhi- 
vcllc  din'iiil''.  Il  ao-|-(''iui'iila  li'  <•  salmi  ilii  l'oi  "  ijr  ci'  jilarnnd  d'iiu  o'cm'iI 
iiii'didcrc,  copié  sur  ci'liii  ([m-  son  ooiisiu,  Louis  (limllici',  venait  de  l'aire 
exécuter  au  château  voisin  de  Saint-Loup.  ^lais  il  eut  aussi  Vu\r<^  de  la 
p'alante  décoration  du  «  cabinet  des  Muses  ». 

Nous  sommes  en  pleine  mythologie.  Sur  le  Irumeau  de  la  ciieniin(''e, 
Diane  se  livre  à  son  divertissement  favori  avec  ses  nyniplies.  Les 
i^ii-acieuses  (diasseresses,  coiffées  à  la  imide  (\r  la  lir'nence,  chio-nons 
pdiiitiis  et  ser|M'iileau\  pendant  sur  la  nu([ue,  jxirtent  des  rohes  décol- 
letées, aux  corps  en  pointe,  aux  manches  houlfantes,  aux  basques  ouvrant, 
en  ouise  de  jupes,  sur  une  tunique  à  la  grecque.  Sans  ce  léger  sacrifice  à 
l'antiquité,  et  leurs  petits  arcs  plus  faits  pour  l'amour  que  pour  la  chasse, 
on  prendrait  raiuiahli'  troupe  jiour  un  groupe  de  dames  d'honneur  d'.Vunc 
d'.\utriclie. 

Le  di''cor  eutier  est  à  l'avenanl.  T'n  laiuluis  sculph''  et  doré'  règne  tout 
auloui'  du  caliiuel,  encadrant  des  cartouclies  d'arbres  chargés  de  rniits. 
.\n-dessus,  entre  des  pilastres  d'un  relirf  vigoureux,  se  détai-heut  des 
panneaux  repr(''seiitant  les  neuf  Muses,  accompagnées  d'Apollon,  de 
Minerve  ci  d  nu  Mercure  Louis  .\III,  pourvu,  le  plus  coiniquement  du 
monde,  dune  mouslacln' el  d'uni'  mouche  eonipii'ranti^s.  L'artiste,  (pii  en 
a  pris  à  son  aise  avec  la  convenlion  uiy  I  hologique,  a  renqdai'i''  les  allri- 
liuls  qiM'  la  Iradilicm  assigne  aux  Muses  |)ar  des  instruments  de  niusiipie 
plus  gracieux,  tels  que  viole,  basse  de  viole,  harpe  ou  |is;dlerioii. 

(,)uel  est  l'auteur  de  cette  noble  galerie  r'  A  qui  le  dur  de  Itoannez  a-t-il 
eoidié'  le  soin  de  peindre  ce  cortège  de  jolis  visages,  on  ligurent  certaine- 
nienl  sa  l'euiiue,  (  daude-l'lh'onore  de  Lorraine,  el  les  belles  lialMlii(''es 
d''  )iron  ''  L'ensendde,  à  (ont  pi'cndi'e.  i^st  plus  curieux  (pie  ri'ellenienl  arlis- 
li(|Ue  et  consel'Nc  (|U(d(pie  cliose  de  pi'oviucia!  (|ui  reste  à  ceul  ciuuh'es  de 
r('d(''ganl,  cabinel  de  Sully,  à  l'Arsenal,  si  (b'-licaiemenl  (]('(di(''  par  le  voisin 
de  eauq)agne  de  Louis  (louffier,  le  nnu'échal  duc  de  La  Meiileraye,  Nous 
ne  croyons  jxmrtanl  pas  (pu'  Jacques  Despicy,  peiidre-\  itiier,  ni  son  col- 
ii''gne  \  inceiil  Mei'cier,  (pii  lravaill(''i'enl  an  ciu'ileau  à  jiailir  de  l(i'i.">,  ni 
ni(''nie  le  manii''risle  I  lellange,  à  (pii  ceiicnd.inl  l'illou  accorde  plus  d  ha  lii  Ici  (•  ', 
aient  ('■!(''  |)our  (piclipie  chose  dans  le  eabiuel  des  Muses.  Xous  y  Ncrrious 
\.  Honj.  l'illciii  a  ciTliiiiii'iiicMl  fil  en  viii'  .l:ii'i|ii{'s  l!oll;im.'i',  ilc  Nain'y.    pcintio   ilrs  iliir.s  ilr  Li^r- 
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phitnt  l'œuvro  ,1,.  Jcuih'sso  ,!,•   pcinlivs  ,|,.  lahwil,  ,l,,i,|.   à  (l.'.raiil  ,1,.  ,|,mmi- 
nicnts.VTits.  un  lalilraiulc  la  (•..lir.gialc  va  pcut-rtrc  ihmis  r,Miriiir  1...  ,„„iis. 


II  K  Mil     ET     Ç, 


MArii,ES    «EAiiiiirN.    —    L   Insiultiiin    du    li.i^Aiiii: 
Cli.ilL-au  (l'Oiion, 


In  arcllifcfto   niortais,   M.   A.   liounfanlt,    (jui  iclrvo,   à  la   rar.,u  de 
<;ai,niiirros,  dans  l.ml  le  l'uildii,    idasons,  ('pilMijlK^s  et  inscriptinns.    lums 

raino,  iiKirt  avant  1024.  Il  est  ret;Tettal)lo  que  comme  pMiir  ses  autres  altriliiifiuns.  il  ne  cite  aiicime 
siiurce.  et  Ion  peut  supposer  qu'il  n'a  mis  ce  nom  en  avant  (pie  par  un  rappn.,|iem.-nt  avec  celui  île 
la  duchesse  de  Koannez,  Claude-Éléouore  de  Lorraine, 
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avait  sigiialé,  sur  un  tableau  de  \  Inslilution  du  Rosaire,  une  signature 
([u'il  n'avait  lue  qu'imparfaitement.  (Quelle  lut  notre  surprise,  en  l'exami- 
nant de  près,  d'y  découvrir  le  nom  de  liohnin  et  la  date  de  ll'i'.ll  !  Nous 
étions  en  présence  d'une  o'uvre  des  deux  célèbres  peintres,  Henri  el 
Ciiarles  lîeaulnun,  don!  on  n'avait  pu,  jusiiu'à  ce  jour,  retrouver  une  seule 
loile  signée'.  Celle-ci,  mallieureusemenl.  n'est  qu'une  pieuse  allégorie, 
où  les  futurs  peintres  des  élégances  de  la  cour  n'ont  pu  donner  libre 
carrière  k  leurs  pinceaux.  Saint  Dominique  et  sainte  Catlierine  de  Sienne, 
en  costumes  nionastiipies,  et  dans  des  poses  convenues,  n'oIVrenl  rien 
de  séduisant;  mais  la  \'ierge  et  l'Kid'ant  sont  d  une  gràie  charmante  et 
iVun  mouvement  vrainieni  Innireux. 

Ce  tableau  valait  pour  nous  un  document  (''crit.  11  avait  été  fait  pour 
Louis  (ioulTier,  comme  le  prouvaient  ses  arnu's,  et  spécialement  pour  la 
collégiale,  ([ui  possédait  une  chapelle  du  Rosaire,  où  le  duc  avait  droit  de 
si'pulture.  Les  lieaubrnn  travaillaieni  donc  ])our  l'église  d'niron  eu  Hi.ll. 
l'onii[noi  leurs  pinceaux  ne  se  seraicMit-ils  pas  employés  égalemeiil  an 
château':'  Le  consciencieux  Jal  n'avait  pu  t  ion  ver  traces  des  deux  frères  à 
Paris  avant  cette  année  16:31.  Tout  s'expli([nerait,  si  le  duc  les  avait  retenus 
en  province  à  des  décorations,  (pii  ont  certainement  dû  demander  plu- 
sieurs années. 

Nous  ne  connaissons  malheureusenn-nl  jias  dans  leur  entier  les  lia- 
vaihc  de  Louis  ( '.ouffier  à  Oiron.  ils  ont  disparu,  connni'  presque  tous  ceux 
de  son  aïeul,  dans  le  bouleversement  gémirai  du  chàleau,  au  milieu  du  règne 
de  Louis  Nl\',  (piand.  en  KiOd,  le  duc  de  b'oanne/  ((■da  le  donudue  an  duc 
de  La  Feuillade.  j.i'  lastui'ux  maréchal,  qui  édevait  à  ses  frais  une  statue 
au  i!oi-Soleil  sur  la  place  des  \ictoires,  reva  de  faire  d'Oiron  une  (hMuenre 
sonq)lueusc  el  magnifique,  sur  le  modèle  des  résidences  royales.  Il  porta 
la  jiioche  dans  I'oum  i-e  (^('■ganle  du  xvi''  siècle,  'l'oul  le  bàtimeni  ei'iilial 
reçut  le  cachet  inqiosant,  mais  lourd,  à  la  niodi'  du  jour.  Les  grands  a])par- 
Icimnls  lurent  diminués  de  hauteur;  larchilecte  descendit  les  |)lafonds 
sans  les  l'cfaire,  t'omnie  poiu-  le  salon  du  roi.  on  en  leur  substiln;int,  comme 

1.  Les  tableaux  de  Tuiirs,  VéiiKs  et  MinerLV,  priAenaiit  de  ('.liaiitel(iii|i  et  qu'un  inventaire  de  la 
liévolution  attrihue  à  «  Hidirun  d'Aniboise  »,  semblent  plus  modernes.  Ouant  à  :U'"''  llnribi,  lille  de 
M.  de  N'ointel,  du  musée  de  Versailles,  la  note  in.-uiusi-rite,  eidlée  au  dos,  i|ui  la  donne  à  lieaulirun 
en  Ui:):;,  est  dune  écriture  postérieure,  et  le  tableau  tellement  repeint  qu'il  ne  conserve  rien  de  l'ii'uvre 
oriL'inale. 
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|iiiiii-  lo  cahiiiet  des  Muses,  une  décoration  disparate.  On  vil  res|ilendir 
dans  la  salle  d'Iionneur  ee  plafonil  lileu  et  ov,  d'une  ii(diesse  tapageuse, 
avec  ses  massives  scuiptuirs,  ses  i''cusst)ns,  ses  anicun-s,  ses  pendentifs, 
ses  guirlandes  d'un  reiiel'  écrasant.   Dans  les   caissons  prii'cnt  place   des 


I'  r.  .\  F  0  .\  I)     DE     L  .\     S  A  1.  L  E     I)  '  11 1 1  .N  .N  E  i:  P.  . 

Cliàtcaii   d'i'iroii. 


jieiniures  allé'goriijui.^s  :  Mtn:s-,  Miiiri^'e,  P/uf('/(>ii,  Icare,  les  Qniilre  parties 
du  uioiule.  d'une  médiocrité  (|ui  ne  nous  l'ait  pas  regretter  t\'v\i  ignorer 
l'auteur.  Seul  le  motif"  central,  ([ui  représente  les  Partjnes,  parées,  contre 
toute  tradition  antique,  des  charmes  de  la  jeunesse,  a  ([uelque  chose  de 
séduisant  dans  sa  grâce  maniérée'. 

1.  l'iiur  ,jut:cr  ilu  pùii  île  t.doiit  ilcs  peintres  eiiiplu.ves  par  La  p'euillade,  il  siillit  île  j"ter  les  yeux 
sur  le  gentilhoiiiiiie  en  cuirasse  i.pii  orne  la  cheiuiiiee,  le  seul  conservé  des  quatorze  portraits  qui 
décoraient  la  pièce. 
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Tel  (ju  il  est  (•(•j)('ii(laiit,  ce  jjlal'oiul  de  slalî  t't  de  caiiuii-iiiih'  lut  le 
(leiiiiiT  iMlat  (r()ir(iii.  La  mort  du  vieux  maréchal  laissa  le  domaine  à  ce 
lils  dont  Saint-SinidU  disait  i[u'i]  n'y  a^ail  pas  "  de  plus  l'olle  lèli',  de  plus 
radiealemeut  malli(iiin(''le  liomme  jus([ue  dans  la  uioidle  des  os  ».  Dès  \&Ji>, 
le  château  était  saisi,  et  bientôt  après  uiis  eu  vente.  Au  iiriuleinps  de 
17(1",  ^I"'"  de  Montespan  vint  abriter  sa  {)énitence  au  milieu  de  ces  plaines 
niouolt)nes,  laites  pour  recevoir  les  existences  brisées  et  les  ilouleurs 
résignées,  lîien  ne  l'ut  changé  à  Oirou.  KUc  couvrit  les  murs  des  jiortraits 
de  son  royal  amant  il  du  lonite  de  'r(uilousc  en  Neptune,  en  l'liai'[(Ui,  en 
AuKUU-  eiuliirnii  '.  Mais  idh'  enniia  \r  panpu'l  dr  sa  rliand)ir  à  di's  l'aïeneiers, 
mandés  de  Nevers,  pour  nuirtilier  ses  pieds  nus  de  Madeleine  sur  des 
carreaux  à  ses  aimes. 

Elle  nuiurut.  <')ii-iui  passa  au  due  d  Aiilin,  au  due  de  \  illeroy,  aux 
FoiuMîier  de  l!(iisln'iaull.  Liurs  doeemlaids  habitent  encore  ces  galeries 
di'sertes,  ipii  n'(Milc()userv(''  de  leur  spli'udeiir  ipie  (piel(|nes  peintures 
et  le  souvenir  des  graiules  imdu'es  ipii  y  ont  pass(''.  Ilieulnl  le  li'ui|is, 
(•(Uilinuaut  son  (euvi-e.  empitrlera  ces  dernièies  et  fragiles  ('iJaNcs.  Il  ne 
restera  rien  de  ces  tableaux  (''eailli's.  |iiiiissr's  au  unir.  einTassi''s  trune 
jxiussière  séculaire. 

Le  dommage  sera  ré'ej.  luiumliiliM's  dans  ce  clndeau  depuis  (pi'ils 
vinrent  au  ni(ind(>  sous  les  pinceaux  des  artistes,  les  tableaux  d'niron 
accuseni  Imili^s  les  \arialions  de  giuit  de  la  noblesse  rrani;aise  pendant 
denx  cents  ans.  Ils  jalnnnent  les  (Mapes  de  la  ninde  imi  peinlure.  Le  retable 
de  la  liesiirrrcliiiii.  avec  son  paysage  de  missel  el  ses  elie\aliers  bardés 
de  fer,  le  porirail  de  Chiiulc  (ioiif/icr  en  |)rièi-e,  les  belles  IVcsipies  de 
\  ICiu'idc,  eiïacc'es  eunnue  des  lapissei-ies.  rappellent  le  \ii'il  ail  IVancjais 
des  l''<udlon,  des  .lallier,  des  liousscd,  des  .lae(piier.  ipii  travaillèrent  p(Uir 
les  sires  d(!  lioisy.  Le;  Saint  Jcrônic  et  le  Sdinl  .loin  iiii  dé.siTl  li'UKiin'uent 
de  l'admiratidu  des  compagnons  de  l.nuis  ,\  1 1  et  de  l'rani'dis  1"  piuu'  l'art 
nouveau  (pii  les  avait  séduits  eu  Italie.  l'Ius  IVivole.  la  ntdjlesse  du 
XVII''  siècle  se  personnirie  dans  les  iuyth(dngi<pies  alli^ginics   du   Cahinri 


I.  Iiivi'ntaiii'  ilii  2J  juillet  noT  l'iibl.  par  Imbi-rl,  Mi-muires  Iks  à  la  Suihniiiie,  i.'i  avril  IS(i7).  Llios- 
I)R'f  iKliruii,  11. mil-  par  M""  de  .Muiitcspaii,  conserve  un  lalileaii  allribiiO  a  Mif^iiaril,  rcprésciilant  la 
lav(.rilc  en  Mailcicliie.  La  toile  a  i-té  si  rapicréc,  rctoucliéc,  repeinte,  quil  csl  inipu^sible  de  juger  de 
Sun  lucrile. 
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(/('S  Muscs,  o\  los  Boaubrun  ouvrent  hnw  earricio  de  jtcinirtvs  ilo  la  ciiur  en 
composant,  pour  le  due  de  Roannez,  la  mysti([ne  liistiiulioii  du  Hosaire. 
Knlin,  le  inli^urant  plal'ond  du  duc  de  La  Feuillade,  rellet  puéiil  des  splen- 
deurs de  X'ersailles,  couronne,  comme  une  apothéose,  cette  revue  de  deux 
siècles  de  peinture. 

Sans  doute,  ces  œuvres  sont  de  valeur  inégale,  et  nous  ne  songeons 
pas  à  les  comparer  aux  di'licates  sculptures  de  la  colN'giaic.  Mais, 
même  à  (■(■it(''  des  toniiicaux  en  marbre  des  .hisl,  ces  monuments  de  notre 
art  national  ont  droit  à  un  conp  d'ceil  bienveillant,  (le  sont  de  nouveaux 
matériaux  apportés  à  l'édilici',  à  peine  sorti  de  terre,  de  l'Iiistoire  de  la 
peinture  IVan:;aise.  Les  tableaux  d'oiron,  à  ce  titre  au  moins.  nuM'itent 
une  |)laee  f'stimalile  dans  I  iiixcntaire  des  riehesses  d'ai't  de  la  I''r'ance. 

tlKMii    CEOUZOT 


M  I  .N  E  R  V  E  . 
f'i'mliirc  lin  pkiloinl  tfe  la  S.illc  iriioiineiir  ilii  clirtleiiu  (i  <'iroii. 
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PORTRAIT  D'UNE  DAME   DE  LA  COl'U  DES  VALOIS 

I.  IT  IKir,  11  A  I' Il  I  K     II'  \  I.  K  X  \  \  I)  H  !■:      Tdri'KV 


M.  \l('\.'ui(li'<'  Toiipcy  nous  <a  doniu''  siicr(>ssiviMnriil  I'IIdiiiiik-.  di-  la 
gak'rie  Lioclilciislciii,  [lar  Jean  I'oikiucI,  l'I  A-  Dniijiliui  O/himl,  (|iic  les 
(•riti(iii('s  les  plus  (jiialilii's  (Uit  allrihut'  toiii-  a  loiir  au  Maître  de  Moulins,  à 
lîdunliclioiM't  niriMC  à  Alliirl  Diiici-.  <  >ii  ni'  irlii-iil  ccllr'  dornièro  opinion 
(|ui'  pniii'  sdii  l'I  rnufi'cli'',  mais  clli'  iiKHiln'  I  l'Iinli'  un  pi-ii  ilc"<(inl(Uiiii''i' 
(irs  allriliulii  iii-~  lias(''cs  suf  la  |Miir  cl  sinipic  anluiili'  des  ra|ipi(Hlifiiiriils. 
C'est    parfois  aninsani  I 

,Ie  ne  sais  plus  à  qui  les  sp(''cialistes  luodei'iies  re|i(i!leiil  le  pr(''senl 
porliail  de  reniine.  .le  nie  garderai  liieu  d  T'uiellre  une  idi^e;  la  personne 
rep!'éseiit(''0  (die  nM'iiie  l'Iail  auli'el'ois  une  daine  d  Aniiinny.  L'est-(dl(^ 
encore  ^  .le  ne  I  aHiriiierais  pas.  i  Mi  di^^ail  (  lonicillc  de  Lyon  loniine  aulciir 
|iossildc,  niiiis  il  |iaiail  i|ne  des  ll.ilicns  on!  Ion!  l'ait  à  la  (■(Uir  de  l'raïu'c. 
Si  nous  avons  eu  jamais  un  poil  rail  iste,  f'(''tail,  ou  un  llalicn  comme  le 
Maille  de  Moulins  '!  ,  ou  un  l'Iamaiid  comme  les  (doiiel  ou  (iorncille. 
Tenons  notre  lane'ue,  cai'  il  y  .1  en  ce  iinnni'ul  des  ri'dresseurs  île  torts 
(pii  auraient  vite  dit  le  (létinitil'  sur  la  question,  et  co  serait  sûrement  le 
coniraire  de  nous,  (le  n'est   pas  la  peine. 

hiuic,  M.    Toupey  s  ist  mis  à  ces  traductions  d'ieuvres  aneienni's  avec 

une    patience,  une   conscience   et    un  siniei  de    vt-rité   très  louables.    Son 

Ddupli'ni  ^?/7ff//f/ est  un  petit  (dieT-d'onivre,   et   son   lMUi(|uel   de  la  {galerie 

Lieililenstein  une  u'uvre  de  très  Ixdle  l'açon.  il  est  d'ailleuis  un  eraveur  à 

rcau-l'orle  orij^inal,  un  vi'ritalile  artiste.  Par  ce  teiu|ts  de  hesoirnes  faciles  et 

làcln'-es,    trop  racilcmeiil  admirr'es,    il    se  donne    la    piine   de   dessiner,  di' 

composer,  et    se  conlenle    diUicilemenl.    C'esl   nu    |n'iinilil'    dans    la    lidle 

acception  du  mol. 

lli;\iii     Uni  Clldl' 
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A   PROPOS   DUNE    (EUVRE    DE    BOSCH 

AU    MUSÉE    DP]    G  AND 


^^^v    MiMi  li's   liilili'jMix  i|iil  li^^iirt'i'iMil  a  I  l'xpdsilioii  (1rs  l'riiiii- 

>~'- ■'        (ifs  llnmands  à  Brii}i'os.  en  Ut(i2.  I  un  des  plus  i-cnutrqucs 

lui    incoiili'slabli'nicitl    un    lirs    ciirii'iix    cl    Irès    rare 

l'i'rlrniriil   dr    Croi.r    prilil     |iai-    IlierdnvillMS    VHll    Aken, 

ilil   lîoscli  ilij;-.  1). 

(ielle  u'uvi'e  lirijrr  dans  le  Ciii,iloi;ii<-  rniii/iir  de 
M.  Georges  II|ulin|  de  Lii(i|lenliidlej '.  (|\ii  lui  consacre 
lis  lignes  suivantes  :  •  Une  des  o'uvres  les  |)lus  inipor- 
lanles  du  niailre  lu>rs  d'Espaijne.  Autant  les  copies  et 
les  irnilalicuis  d  après  Bosch  sont  rré<|ucntes,  autant 
sont  l'ares  les  leuvres  originales  de  ce  grand  innova- 
teur et  chef  d'école.  Celles-ci  ont  prescpie  toutes  été 
acheli'cs  pour  1  Espagne,  nu  elles  se  tr-ouvent  encore  -,  surtiuU  à  l'Eseurial.  Deux  de 
ses  tableaux  se  trouvent  au  musée  de  Vienne.  De  plus,  on  en  signale  un  au  musée 
de  Saint-Germain-en-Laye  ^,  un  dans  une  collection  particulière,  à  Berlin,  et  quel- 
ques-uns en  Italie  (?i.  Jusqu'ici  les  musées  belges  n'en  renfermaient  aucun». 
Ajoutons  qu'il  ne  s'en  trouve  pas  au  Louvre. 

Longtemps  Bosch  ne  nous  fut  guère  connu  (pie  par  ce  ([ii'en  dit  Karl  van  Mander, 
dans  son  Scliilderboek.  On  le  considérait  exclusivement  comme  un  peintre  amusant, 
peignant  «  les  bamboches  et  les  diableries  ». 

\.  Georfres  II.  de  Loo,  Expoiition  des  l'rimilifs  fluiimnds.  Catalogue  critique,  etc.  (n-  28o  An  cat.), 
Gand,  A.  Sill'er,  1902. 

2.  D'après  H.  Ilyinans,  le  Livre  des  peintres  de  Cari  van  Mander  (trad.  et  commentaires,  Paris, 
1884),  ■■  l'iiilippe  II  n'en  possédait  pas  moins  de  seize,  dont  huit  périrent  dans  l'incendie  du  palais 
du  Prado  ». 

3.  A  ce  sujet,  voir  J.  Schmidt-Degener,  Un  tableau  de  Jérôme  Uoscti  au  musée  municipal  de 
Saint-Germain-en-Laye  [Gazette  des  Beaux-Arts,  1906,  t.  I,  p.  147  à  154). 
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Le  Frani^ais  Julos  Renouvicr  sut.  un  des  prcniicrs.  apprécier  avec  plus  <le  justice 
ce  peintre  extraordinaire,  qu'il  considéra,  ajuste  lilrr.  comme  le  fondateur  de  récc)le 
tiamande  des  peintres  «  drôles  »  '. 

'<  Les  drôles,  remar([ue-t-il  avec  raison,  ne  surprissent  pas.  comme  on  aurait  ])u 
le  croire,  à  Lyon,  séjour  de  Rabelais,  ni  à  SIrashourij:.  où  écrit  Sébastien  Brandi,  ni 
à  Mantoue.  la  i)atrie  de  Merlin  Cocaïe.  mais  à  Bois-le-Duc.  la  ville  de  Jérôme  Rosch... 
i\\û.  <'(immc  peintre  de  monstres,  de  fantaisies  cliarniantes  on  terribles,  est  1(?  maître 
iini(pic.  I. 

Il  le  place,  à  tort  selon  nous,  bien  au-dessus  de  Breuji'hel  le  Vieux,  son  continua- 
teur, a  <pii  il  reproche  «  une  couleur  mar(|uelée  et  crue,  ainsi  que  peu  de  ])(iésie  dans 
ses  ranlasiuai.i;ories...  » 

Depuis,  des  historiens  d'art  de  haute  valeur,  tels  que  MM.  A.  von  Wur/I)ach -. 
{].  .lusti  ■',  H.  Dollniavi-  '■.  (1.  Gliick  '■.  et  d'autres  encore",  ont  étudié  et  scruté  l'o'uvre 
de  Bosch  de  la  façon  la  plus  ndnulieuse.  et  le  maître  de  Rois-le-Duc  est  sorti  de  ces 
recherches  siiii^'idicrement  j^randi,  et  jilus  apprécié  ((uc  jamais. 

(tu  constate  notamment  que  les  drôleries  et  les  l'aidasmaj^-oric^  (pii  le  lircut 
ciMiiiaiIre  lout  d'abord  ne  conslitucnl  ipi  un  des  côlés  de  son  arl  si  cmnpli'xe. 

<Millii(pie  par  bien  des  côtés,  son  orii^nnalilé,  son  amour  du  rt'cl.  sa  liaine  des 
(radilions  el  du  poncil'.  le  placent  dans  une  situation  unicpic  parmi  les  peintres 
néerlandais  de  la  tin  du  w^  siècle.  A  ci'di'  di'  l'arl  mystique  cl  suave  des  écoles  de 
Meudinc  et  de  Quentin  Melzys,le  j^'cnre  dilicronymus  van  .\keu  appai'ait  tout  à  coup 
comme  une  thu'aison  édranfjc  et  inalli^ndue.  uni'  ponsscc  hardie  et  jeuni".  plus  con- 
l'iu-nic  au  u'ciiie  populaire  de  sa  race,  lir'piidiani  les  plis  cassi's  des  draperies  de  se.s 
C(Uileuqiorains  et  lout  le  l>a^';ij;'e  convenlioniu'l  qu  ils  couservaieid.  ce  |ieintr(^  elranije 
doil  être  (-(uisidiM'é.  non  seulement  comme  le  cliel' incontesti'  de  nos  maîtres  drc'des, 
mais  comnu'  le  créateur  île  noire  école  realisie  moderne. 

Sa  mise  en  pape  si  personnclk' et  si  neuve,  s  inspirant  de  la  |ioi'sie  <le  la  Flandre, 
rellète  toute  la  civilisation  abtdie  de  la  lin  du  moyen  àj^-e.  Ou  y  reirouve  lescroyauces 
naïves,  les  hallucinations  étranges,  les  epouvaides.  ipjc  les  exoi'cismes  el  les  procès 
de  siu'cellerie.  alors  si  frc'quenls.  surexcitaient  ". 

InulanI  les  mystères  dont  il  l'ut  un  spectateur  assidu.  Bosch  [ilace  dans  ses  ciun- 

1.  .Iiile.s  Itcnouvier,  T'jpes  et  imtnièii's  des  junulres-iiiaveiiis .  Les  Mailres  drôles,  II'  piirlie, 
X\  I"  siècle,  (II.  x.\i,  p.  14.'i.  Paris,  IS.'Ji. 

2.  A.  vim  Wiirzliacli,  Siederlivndisclies  KunsUer-Le.rilioii  (Wicn,  l'.lOfi  ,  t.  I,  article  llosch. 

3.  ('..  .Iii.sli,  Die  Werke  des  Ilieronymits  Bosch  in  Spunien.  Jahrlmi  h  ilcr  Iviiiiigliclicn  l'rcussi- 
sctien  Kunstsîumulungen,  t.  X,  pp.  120  à  144.  Berlin,  1889. 

4.  II.  Dollmayr,  llieronymus  llosch  und  die  Darstelliinf/  der  vier  letzlen  Dinges  in  der  Sieder- 
landischen  Malerei  des  XV  un  XVI  Juhrhunderts.  Jahrluicli  der  Kunstliistorisclien  Samniluiifieii  des 
Allcrlinschsleii  Kaiserliaiises,  1898,  pp.  284-34:). 

5.  (Just.  (iliiek,  Xu  einem  bilde  von  II.  llosch  in  der  l'i;/duischen  S(iin))iliiny  in  Wicn.  .iMhrluii'li 
der  K'iMJ^'liclicn  l'iciissi.sclieii  Kiinslsaiiniiliinf;eii,  t.  XXV,  p.  181.  Berlin,  lUOo. 

6.  Voir  aussi  It.  vaii  Bastelaer  el  (i.  II.  île  I-on,  l'eter  llnie</el  l'ancien,  son  œuvre  el  son  lemps, 
ch.  I.  iip.  1  à  40.  Van  Ocsl,  Biiixelles,  I90.'i-190ti  (en  puliliraliuii  . 

7.  Voir  à  rc  snjct  la  piihliealinn  iJn  terrible  «dit  Mulleits  .Male/icarum,  de  I  l.S:i.  cl  la  liiille 
d'InniM-ent  VIII  du  ■>  déeeiiibre  1484. 


A    l'UOl'OS    DUNE    ŒUVHE    DE    linsCD    \V    ^^■SEE    DU    LOUVRE 
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posilions  rclig'ieuscs,  timiilemeni  (liilKiril.  puis  avec  iiiic  iirofiisidii  tonjuiirs  nrandis- 
saiile  dans  la  suilr.  ces  (-(imparscs  liiirlcscpics  mi  saliri(pii's,  rcs  Imrs-d'd'uvre  dia- 
li(>li(|Ui'S  el   l'aiilaslicpics  I.  diiiil    le   piiliiic  Maïuand   se  nidiilrail   si  IViaiid. 

(1.  .Iiisli.  dans  son  étude  citée  plus  liant,  divise  rdMivre  dt)  Bosch  en  Iniis  caléo-o- 
ries  tlislini-tes.  Les  sujets  relie-ieiix  i  h'irclilirhc  Historien},  les  proverbes  et  sujets  de 


I'h..    I. 

lIlEKuNVMUS     VAX     A  K  E  X  ,     lill     BdSCH.     - 

Mlisrc  .lu    liail.l. 


I.K     l'illi  lEMUXT      l>E    ClIliIX. 


^enri'  I  S/irir/ntorlcIi  mut  Sillrnliildrrj  et   les   rèves    ( '/'riiiiliic).    (Test   la  seconde  de    ees 

catt'g-ories  qui,   d'après   Guevara  -.  lui    la   plus  importante  :  peul-i'lre  y    i  aiiuc-l-il 
certains  sujets  relig'ieux  où  le  ci'ilé  populaire  et  folkloriste  senilile  doniinei'. 

Nous  ne  nous  occuperons   ici   (pie  de  (pielques  tableaux  appartenant  à  la  jue- 
niiére  de  ces  catégories,  c'est-à-dire  aux  sujets  religieux,   (pi'il  y  a  lieu,  selmi   nmis, 

I.  Voir  Gustave  Culien,  Ilis/oire  de  Id  mise  en  scène  dans  le  drame  reliijieu.v  /raiiiiiix  <iii  moi/en 
lif/e  (Paris,  190ti;,  et  L.  Maeterlink,  l'Arl  et  les  m;/slères  en  Flandre,  (isai^  l:i  Heinie,  t.  Xl.\,  p.  .'J08. 
1.  Don  Felipe  de  Guevara,  Comnienlarius  de  la  pinluru,  édité  par  A.  l'ous.  Madrid,  17.S.S. 
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(Ir  siilidix  isri-  à  leur  Iniirni  deux  parties  (lisdnclcs  :  les  tableaux  à  [lelites  lio-ures 
entières,  et  les  sujets  religieux  represeiilaiit  des  (ij^ures  à  nii-eorps,  de  jifraiideur 
naturelle. 

L'Atloraiiiiii  tics  rois  nuises,  au  uiust-e  du  Madrid,  cunsidéré  comme  son  cliel'- 
dœuvre.  où  nous  voyons,  pour  la  première  fois,  la  ruine  traditionnelle  abritant  la 
croche  remplacée  par  une  masure  clayonnée  canipinoise,  et  où  nous  c<instatons  le 
souci  nouveau  des  costumes  orientau.x  exacts: /c  .>/n/-////'c  r/e  s«/;î/e  y«//c ',  au  musée 
de  Vienne,  ainsi  (pi'un  curieux  Christ  présenir  mi  jifuplc'i,  appartiennent  à  cette  pre- 
nuére  subdivision,  et  l'on  remarquera,  —  comme  c'est  le  cas  dans  ses  autres  o'uvres 
priinitives.  —  que  le  côté  satirique  ou  Inirlesque  y  est  réduit  à  fort  peu  de  cliose. 

Les  sujets  reliiiieux  avec  grandes  figures,  à  mi-corps,  ctuiiprennent.  en  les  rangeant 
par  ordre  de  date  et  de  valeur,  le  Conronncinmi  //'r/iiiirs  de  l'Escurial  voir  la  planche 
hors  texte),  h-  /'(irii-inrnt  lit-  Croi.r  de  Gand.  le  tripl.\que  de  Valence,  et  peut-être 
aussi  un  curieux    Christ  ilnvint  Pilair.  de  la  galerie  d  art  de  Princeton  '  (fig.  2  . 

Ce  genre  de  ciinip(isili(Uis  était  alors  une  nouveauté;  il  avait  éli'  nus  ;i  la  mode 
parle  maître  graveur  dil  '/"  Cubinct  (lAiiistmltini .  (iii  ilr  l'iSO,  dont  les  estauqies 
t'irculéreut  rapidement  dans  les  princi|iaux  |iays  de  1  Europe.  C  est  à  lui  (|ue  1  on 
doit  notamment  la  vulgarisation  de  ces  amusants  sujets  profanes,  où  d(unine  l'étude 
d'expressions  diverses  ipii  l'(ud  contra-ste.  On  c(mnait  de  ce  maître  un  Vici/lnn/ 
(iiiitiiiieii  r  il  iiiir  iriiiif  j'tiniiic  ijui  lui  vole  sa  bourse  '•  el  lu  Jeune  hontnie  fH'ce  une  l'ieiile 
feiuuie.  (|ui  lui  prcsi'ulc  lous  SCS  li'ésors.  On  sail  ipie  ce  genre  de  sujets  fut  bientôt 
replis  iKin  seidrmeni  pai'  <,)uenlin  Metzys.  Tuais  aussi  par  ,Ian  l'révost ■'.  Marinus 
liexjmerswali'.  vaii  lleemissen,  etc.,  à  qiu  Ion  dnil  ces  n<unbreu\  banfpners  et 
avares  pesant  h'ur  (U',  dont  on  voit  des  exemplaires  dans  pres(pie  tous  les  musées 
de  I  Europe. 

On  comprendra  que  notre  artiste,  dont  la  peinture  réaliste  des  expressions 
humaines  avait  t(uij()urs  été  l'étude  favorite,  ait  adopté'  un  des  premiers  ce  genre  où 
il  acipiil  une  grande  maîtrise. 

En  c(uupai'aid  les  personnages  /lu  Couronnenieiit  d'épines  de  l'Escurial,  son  chef- 
il  leiivre  d.ins  la  si'i'ie  des  tableaux  à  grands  personnages,  avec  les  tètes  des  petites 

ligures  (In  C/irisI  iirrsenlé  nu  /leu/jle.  apparlenaul  aelucllemenl  au  [U'iifcsseur  V(U1 
l\auriuanii,  de  Heilin,  dont  mtus  donmuis  un  fi-agment  (fig.  3).  on  |ieul  constate]-, 
à  première  \  ui'.  des  analogies  de  types,  d'expressions  et  même  de  nuidèles,  <pii  nous 
piiiUNenl  (|nc  <es  (l'uvres  ont  été  exécutées  à  des  époques  c(udempoiaiues.  IMIes 
ne  piisenhnl    d  ailleurs  pas  un  caractère  caricatural  a|ipréciabl<'. 

I.c  lalileau  de  <  iaiid  f'  marque  déjà  une  évolution.  L  iniluence  gothi(pn'  y  est  moins 

1.  \nii-  I,.  MMclcrliiii'k,  lue  Œuvre  inconnue  île  Jérôme  Hoscli  [tiazetle  des  Ileaur-Arls,  1900). 

2.  Iliiil.  (le  taliloiui  est  reproduit  p.  304. 

.').  .Vllan  M(ir(|uant,  A  l'aiutinr/  by  Ilieroni/nius  Hoscli  in  liie  l'rinrelun  Art  Muséum,  illuslratiiins 
(lîiilleliri  (le  l'iiniversilO  de  t'riueeton,  vol.  XIV,  n°  H,  mars  1903:. 

4.  Quentin  Metzys  peif;nit  le  même  sujet.  Ce  tableau  a|ip!irticiit  à  la  coiiilesse  de  l'ourtalès,  à 
Paris  (n»  359  du  Catalo(,'ue  de  riC.\po,sition  des  Priuiilils  llauiauds,  à  limbes). 

!i.  Un  Vieillard  arare,  donnant  un  repu  à  la  Mort,  peint  par  ce  mailre  ligures  à  mi-corps),  fut 
exposé  à  la  uième  e.\position  {n"  157  et  157  Ai«  du  catalogue  . 

li.  L,  Maeterlinck,  Calaloyue  du  Musée  des  Beaux-arts  de  Oand  (Gand,  1905),  n*  13,  p,  16. 
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visible  :  le  sentiment  relio'ieux.  le  naturel,  la  simiilieitt'  du  o-poupement  ((ni  distinoiient 
ses  premières  œuvres,  ont  fait  place  à  un  entassement  de  visag'es  sans  jierspeetive.  uii 
apparaît  déjà  une  préoccupation  jilus  oTande  d'amuser,  par  l'exliiliilidn  étrange  de 
phénomènes  liumains  réels,  mais  exceptionnels. 

La  fljïure  émaciée  et  souffrante  du  C.lirist.  d'un  rt-alisme  si  impressioriuant.  (jui 


Fir..    2. 

ÀTTIIIIIUK      \     HlEllONYMlS     VAN     AkEN.     H  (  T     li  (I  S  r.  Il  .     —     Le     CllÉtlST     11  F.  V  A  N  T     P  1  I,  A  T  Ë  . 

Musi'*c  lie  l'riiicrlon,  New  .It'i-sey. 


attire  tmit  d'aijnnl  1  altentiun  dans  le  tableau  de  lEsciirial.  est  inciuileslaldenieiit 
bien  supérieure  à  celle  moins  fouillée  du  Portmicnt  de  Croi.v  de  Gand.  im'i  la  tète  de 
Jésus  semble  perdue  dans  renciievèlrement  des  nombreux  visages  furieux  el  gri- 
ma(;ants  tiui  l'entourent.  On  voit  qu'ici  l'entourage  est  devenu  la  pailie  principale 
et  que  Bosch  s'est  complu  à  y  réunir  les  échantillons  les  plus  exlraoï-dinaircs  et  les 
plus  divers  du  genre  humain. 

Seule  la  magie  de  sa  couleur  reste  caracti'risti(|ue.   cl  telle  que  nous  la  décrit  si 
bien  van  Mander  quand  il  r&marque  i[ue  ^  comme  nombre  d'anciens  peintres,  il  avait 
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(•iiuliiiiic  (le  IrMccr  coniplotoment  ses  coniposiliiiiis  sur  Ir  liliinc  ilii  |iaiiiicaii  cl  île 
ii'xtiiir  ensiiilr  \):w  (1rs  Ici  ni  es  h'^-crcs  ikiiii'  ses  (•.■ii'iiatiiins.  al  (  ri  I  ma  ni  pdin-  l'cIVcl  une 
j)art  fdnsidcrablc  aux  dessdus  '  ». 

C'est  fjràce  à  des  frottis  et  à  des  o'iacis  transparents  (ju  il  (ddicnt  dans  le  tableau 
de  Gand  ees  elîets  rares  et  inattendus.  A  remarcjuer  surtout  les  coiH'es  légères  à  lellets 
(■liani;-eanls.    Iileus  cl  jaunes,  des   Saintes   Feiiiines  à  ^-auclie  de  la  ("omposiliiui.  cl  le 


V\r..    3. 

Il  IK  11  ON  YMUS    VAN    AhKN,    DIT   BoSf.ll.    —    F|1A(;MKXT    l>  U    '<  C  IlEU  .S  T   PTIKSF.NTÉ    A  II    PEL'IM.El). 

liollrrlion  (le  M.  Ir  Dr.  R.  voii  Kaiirmani),  Herlii). 


curieux  chapeau  en  loruic  de  (picuc  de  comète  où  se  l'ondcid  suceessix cincnl  les  cou- 
leurs liiMiiMcuscs  du  spectre  s(daii-c.  Les  types  du  biui  larron  l)l("'nic  de  peur,  assiste 
par  un  moine  cruel  el  l'analiipie  (pii  le  menace  des  feux  de  renl'ci-  :  le  pliai'isien  |)àlc  à 
mcnliin  lilcu  (|ui  les  regarde,  la  lioiiclie  .serrée  :  la  lace  r'uhicondc  au  nez  rouge  du  gros 
siiudai'd.  coi  lie  d'un  ('■noi'iue  c.isipic  a  visière  :  puis,  plus  lias,  hmjours  à  droite,  la  rage 
impiiissarile  ilii  mauvais  lai-rim  (hud  s  amiiscnl  d Cllravanls  loi'li(Uinaii'es.  c(uisli(ucnt 

I.    Ilfîiri    llyiii.ins,    le    Livre  îles  jtcinlies  île    Curel  eau  Miiiuler,  trad.  ol  (■onuiiPiitair(  s,  p.  IG9. 
Paris,  ISfJi. 
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des  contrastes  voulus,   d'où  se  dégaije  une  impression  de  vie  intense,  mais  trisant 
déjà  la  caricature. 

Dans  le  trij)ly(iue  sij;né  de  \"al('iice.  —  lui  luius  voyons  au  milieu  /e  ('niirnuihinciii 
tli-pincs.  à  droite  la  Fla^ellulion  el  à  j^'auelie  /'/  'l'i-nliisnii  i/r  Jin/ns  ' .  —  considi'u'c  [lar 
J.  D.  Passavant  2,  sir  ^^■illianl  .Stirlinii'-Maxw  cil  ■'  cl  C.  .lusli  ;  comme  une  o'uvrc 
remarquable  et  caractéristique  du  maiirt'.  li'  c('ili'  caricatural  et  salirii|iic  scmlili^ 
avoir  pris  si  bien  le  dessus  ([ue  certains  criti(|ues  si'  soni  dcmaiidi'  si  nous  ne 
sommes  pas  en  présence  d'une  œuvre  exécutée  par  \in  de  ses  munlurux  inutalcurs. 
Car  on  se  rappellera  que.  déjà  de  son  temps.  Don  l'elipc  uidlail  les  amaleurs  en 
yarde  contre  les  faussaires  ([ui  sjcfnaient  de  son  nom  leuis  copies. 

Dans  une  étude  précéderde.  parue  ici-mème '.  nous  avons  insiste  sur  linlluence 
(pleurent  les  mystères  du  temps  sur  certaines  peiutui'cs  llamandes  du  .w^'  siècle. 
Lîosch,  [ilus  (pie  tout  autre  [leiidre.  sut  siiispiriM"  des  drames  reli;..;'ieu\  de  son 
épocjuc. 

Le  Christ  assis  sur  un  arc-en-clel  du  Jui^i-ii/rnt  (Itrnivr.  de  l'.Veadeiiiie  des  lleaiix- 
Arts  tic  Vienne,  la  masure  campinoise  où  des  rustres  épient  la  scène  inipression- 
nanle  des  rois  ae'cnouillt's  devaiil  une  liiimlile  crèche,  les  jeux  jiopulaircs  et  les 
batailles  simulées  de  mendianls  maliiii;reu\  el  eclopes  accompai;iian t  son  ,S(//;// 
Marliii  parla^canl  son  manteau,  ses  Tciilations  de  sainl  Antoine,  ainsi  (pie  tant  d'autres 
sujets,  présenlent  lous  les  caractères  d'épisodes  et  de  décors  empruntés  aux  mystères 
flamands  alors  si  populaires. 

Les  niunbreuses  scènes,  peintes  par  Hosch,  où  nous  voyons  le  Christ  insulté  et 
outragé  par  la  foule  juive  acharné'c  à  sa  perte,  étaient  aussi  les  parties  les  plus  applau- 
dies des  mystères  de  la  Passion,  ipii.  en  Erance  couiiiie  dans  les  c(nifrées  llamandes, 
eurent  un  succès  si  grand. 

Dans  la  Passion  d'Arras ,  ipii  date  de  la  iiremiere  nioilii' du  xv  siècle '',  dans 
celle  de  Jean  Michel,  jouée  à  Angers  en  1)86'',  dans  la  Passion  d'Aninuld  Cri-ban'^, 
ainsi  que  dans  les  mystères  analogues  joués  en  Belgique,  à  Tournai  et  à  Maestricht 
(Maestrichts-Paesc/ispel).  ce  dernier  datant  du  \i\'  siècle,  partout  les  scènes  d'ou- 
trages au  Christ  sont  représentées  avec  le  réalisme  le  plus  révoltant. 

Ces  visages  surexcités  du  tableau  de  Gand,  ces  yeux  écanpiilli'S,  ces  bouches 
ouvertes  pour  le  rire  ou  pour  l'injure,  ces  lèvres  closes  en  un  rictus  cruel,  toutes 
ces  passions  exaspérées  (pii  animent  les  personnages  de  ce  Poricmeni  de  Croix,  qui 
semblent  si  exagérés  maintenant,  devaient  paraître  naturelles  aux  habitués  des 
représentations  religieuses  au  moyen  âge. 

1.  Ce  volet  a  été  reproduit  dans  l'étude  de  .M.  l)LPlliij;iyr.  citée  pkis  liaut,  p.  293  (il  ne  considère 
pas  cette  peinture  comme  une  œuvre  du  maître  . 

2.  J.  D.  Passavant,  Die  kirchliche  K/nist  in  Spanieii.  pp.  138-139.  Leipzig,  18j3. 

3.  Sir  William  Stirling-Maxwell.  Annuls  of  llie  Artists  of  Spain,  vol.  1,  p.  138. 

4.  C.  Justi,  op.  cit.,  p.  127. 

.'j.  L.  Maeterlinck,  l'Art  et  les  Mystères  en  Flandre,  t.  MX,  pp.  3U.s  à  318  . 

6.  Publié  par  Richard,  M>/slère  de  lu  Passion  d'Arras. 

7.  Jean  Michel,  le  .Visière  de  la  l'nssion  joué  à  Angiers.  1481J  (Bibl.  uat..  incunables,  yf.  G9. 
Inv.  res.  . 

8.  Raynaud.  le  Mystère  de  lu  J'assion  de  Giéban. 
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(lonuiie  le  dit  fort  bien  M.  G.  Colien  dans  un  livre  récent.  «  les  mystères  ont  lou- 
jdurs  connu  ces  îïrimaces  affreuses.  Ces  lèvres  sabrées  à  travers  le  visage,  au  nez 
épaté,  aux  yeux  ronds  et  moqueurs...  Ils  (int  connu,  avec  leurs  ricanements,  leurs 
gestes  menaçants,  leurs  froncements  de  sourcils  où  il  y  a  de  Tamertune  et  de  la 
colère...  »  «  Les  grimaces  du  rire  et  les  contorsions  de  la  douleur,  voilà  en  deux  mots 
toute  la  mimi(|ue  des  acteurs  de  mystères  '.  »  C'est  aussi  ce  que  peignit  Bosch,  et 
peut-être  crul-il.  comme  les  acteurs  des  drames  religieux,  émouvoir  et  édifier  ceux 
pour  (jui  il  exécuta  les  compositions  bizarres  appartenant  à  cette  catégorie. 

On  sait  de  plus  ([ue  les  peintres  «  drôles  »  recherchaient  les  personnes  les  plus 
laides  et  les  plus  contrefaites  pour  ligurer  dans  cette  sorte  de  tableaux.  Van  Mander 
assure  avoir  vu  un  licce  Homo  à  mi-corps,  grandeur  naturelle,  où  se  trouvaient  repré- 
sentés j)lusieurs  portraits  de  |)ersonnages  renonnués  par  leur  laideur,  faits  de  mémoire 
ou  d'après  nature.  Le  l)ourreau  tenant  le  tHirist  n'était  autre  qu'un  sergent  nommé 
Pierre  Muys.  Iiien  connu  alors  à  Haarlem.  pour  son  visage  grotesque  et  son  crâne 
couvert  d'cnqilàtres '-.  Reniartiuons  ici  que  le  mauvais  larron  du  Portement  delà  Croi.r. 
de   Gand.  porle  également  un  emplâtre  dans  ses  clieveux  ébourlifés. 

«  La  vie  au  moyen  âge  ne  se  concevait  pas  sans  le  tortionnaire  et  le  bourreau  :  il 
en  était  de  même  dans  les  mystèri'S...  Et  le  pis  est  (|ue  ces  abominables  procédés  des 
bourreaux  et  des  tyrans  excitaient  parmi  le  public  plus  de  joie  que  de  dégoût  ou 
d'horreur  ■■*,  » 

Certains  de  ces  toi'lionnaires  étaient  même  populaires,  tel  ce  Daru,  qui.  dans  les 
Actes  des  Apôtres,  se  transporte  dans  divers  pays  pour  exécuter  les  hautes  (vuvres  des 
plus  allreux  despotes  pa'iens  el  ([iii  annonçait  sa  vcnui'  en  t  lianlant  jt)yeusenieiit  : 

C'est  U.iru, 
lion  pendeur  et  bon  escon^lifur, 
Uien  bruslant  lionnne,  bon  ti-anclieiir 

De  tries  1, 

ajoutant  qu'il  avait  de  (pii  tenir  :    son  grand-père  avait  été  pendu,  sa  mère  était 
jiroxenèle.  sorcière  et  avorteuse,  son  y)ère  avait  eli-  brûlé  vif,  son  frèro  décaplle. 

1!  n'y  a  jias  de  scène  plus  ignnliic.  ni  plus  i-evojlanle.  (pie  celle  cpii  se  di'Toule 
dans  /(/  l'assion  de  Jean  Michel,  dont  nous  (larlious  plus  haut,  et  oii  Malclius  el  ses 
acolytes  lii'ent  au  sort  les  parties  du  coriis  du  Christ  allachi'  à  la  cidoniie,  [Hiur  les 
allriburr  aux  coups  de  cliarun.  Ils  le  ciMivrairiil  de  leiii-  luiriitindi'  salive,  puis  ci-iaii'ul 
en  le  raillant  : 

Il  est  tout  f;astû 
De  crach.is  .iiiionl  et  ,ival  ■•. 

t.  (iiistave  (Icibcii.  up.  cit.,  pp.  234-235. 

2.  C.  Van  Mander,  ie  Livre  dex  Peintres  ilraduetion  et  commentaires  de  M.  11.  Il.vnians\  t.  I. 
p.  264.  Ce  tableau  est  attribué  par  van  .Mander  à  Jean  Moslaert. 

a.  G.  Cohen,  op.  cil.,  p.  207. 

i.  Actes  des  Apdlres,  livre  III,  fui.  .14,  v.  (lilbl.  royale  de  Hrii.xellcs,  Im-unables,  II.  (;1427  et 
G.  Cohen,  op.  cit.,  p.  2ti7. 

:>.  Jean  Michel,  le  Mislcre  de  la  l'u.isiuii  Joué  à  .ingicrs  en  l'itlC)  Itibl.  ii.it.,  Incunables,  yf,  (19.  Inv, 
rcst.)  et  G.  Cohen,  op.  cit..  p.  208. 
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Les  soldats  fanfarons,  léfrùreiiicnl  ridiculisi's  dans  les  mystères  français,  où  ils 
]i(>rlenl  les  noms  amusants  et  typiijues  de  Turcluiidu.  de  Tranclic-i'injdr  ou  do  Ihinh/- 
sur-la-  l'oiilaillr .  rappelant  le  franc-archer  de  Bapnolet  mourant  de  peur  devaid 
un  épouvaidail  .  élaicnl  liieii  plus  malmenés  dans  les  reprcsenlalions  populaires 
llamandes  : 

llore  ambarlit  (l,il  is  nief  ejulo  luoert  ! 

ce  Leur  m.'lier  esl  mcui-ln>  cl  pi'.lai^v  ".  ilil  lanciciine  clianscin  lliiiiisc:  cl  rmi  c(im 
pi-endra  (jne  Jci'('ime  lioscli.  en  les  rc[ir('senlanl  de  la  façon  la  [ilus  alVreiise.  ne  li(  ipic 
suivre  rnsaji'c  j^i'm'ral  dans  les  mystères,  où  le   soldai   |)aïen  mai-|yrisanl  .Tè'sus  clail 
assimilé  aux  mci-ccnaircs  (■tranj^ers  cl  dédestés.  à  la  solde»  de  |iriiices  lorl  \U'n  popu- 
laires. 

Nous  pourrions  donner  encoi'c  de  nombreux  exemples  pris  dans  les  mystères  (Je 
la  r\ission  composés  en  langue  llamaiidc  :  mais  il  l;nil  savoir  se  bcirner.  Cette  courte 
élude  suflira  ]iour  constater  (pw  /c  l'orieiiieni  (!<■  Croi.i-  du  musée  de  Gand  doit 
èli-e  considért'  c<unme  un  documcnl  précieux,  digne  dèlre  mieux  connu.  Car  il  sert 
de  Irait  d'uniem  enirc  /<■  Coiiniiuiriiirn/  </,'■/, lu, s  de  l'Escurial  cl  le  Iriplyepie  de 
Valence,  ipii.  avec  le  lahleau  de  Princclon.  doivent  être  ranges  parmi  les  œuvres  de 
lioscli  apparlenani  à  sa  dernière  manière.  De  |)lus,  nous  y  ccmsialons  une  l'ois  de 
plus  l'iidlueuee  <(Uisidé'ra|j|i»  (pi'excrcercid  les  niyslèi-es  cl  •■  nniraliles  ..  sur  I  arl 
llamaud   de  eclli'  l'piMpu'. 

L.    Maeticulinck 


La    Passiun    iil'    jeu    enu  lol'tissax  r    les   iwkns    hes    joueuhs. 


LES  CARTES  A  JOUER 

A    l'IiOPOS    DTN    LIVRE    RÉGENT 


L'iiisTOiriE  des  caries  à  joirt  et  leur  (irifi'iiie  (nil  (Icpiiis  Imi^^-lenips  préoccupt' 
bien  des  auteurs.  Le  I^.  Ménéti'ier.  Hive.  au  xvui''  siècle,  l'aul  Boiteau  au 
MX'^  siècle.  s'tHaient  elToreés  de  dclruire  les  li'O'çndes  et  de  consacrer  à 
ICIuilr  de  1.1  (pieslinii  di's  Iravaux  dCraidilidii  sdlidc.  M.  I  lAllcinag-ne.  archi- 
\  isle-palciiî^raplie,  bien  connu  déjà  par  sou  Instoire  des  jouets,  des  jeux  et 
(lu  linulnaire,  s'est  donné  à  tàeiie  de  l'i'sunier,  eu  un  ouvrajj-e  uni(|ue.  toutes  les 
éludes  anli'rieures.  Au  cours  de  deux  lnrls  vuliinies  in-'c.  il  nous  ciude.  dans  tous 
leurs  détails,  la  naissance,  l'expausiou,  la  l'abricaliiui  des  cartes,  leurs  lalsilications 
nu''iri(»s,  non  seulement  dans  tous  les  pays,  mais  dans  toutes  les  provinces  et  à  toutes 
les  (■poipu'S. 

C'est,  en  ell'et.  une  véritable  histoire  (pie  celle  dos  cartes  à  jouer  :  on  discute 
ciiecu'e  sur  leur  orij^'im'.  et  M.  D'Allemaj;'ne.  en  verital)Ie  savant,  n'a  irai'de  de  se  jird- 
ncuu-er  sans  pi'eiives  manifestes.  Il  n'^l'ide  l'upinicui  (pn  les  l'ail  venir  de  (lliine  au 
Xll"  siè(de  sous  le  rèi^iic  de  l'eniperenr  I  liiei-Siiu^'.  Hemusat  dnuiU'  a  l'appui  de  celle 
thèse  un  texte  du  dictionnaire  cliim.i-^  Chluf^'-lzé-tune-:  mais  ce  texte  e>l  de  li;:»,  trois 
sii'cles  a[)i'ès  l'apparilinn  <les  cartes  en  l'rancc.  M.  I  l'Alleniaeiie   repnusse  i''j^-ali'nient 

1.  Us  Caries  ù  Joiirr,  par  llciiry-tieiic  D'Allfiiiairnc.  l'niis,  tl.u-licllo,  l'.lUG,  2  forts  vu!,  in-l",  île 
.■i20  et  GiO  i>nt,'e,'î,  ouvra^re  cimtciiant  3.200  repreihictions  de  i-arlcs  lUmt  HSG  en  couleur,  12  plauclies 
hors  texte  ciituriées  à  laiiuarellc,  2;i  pliolulypies,  UG  enveloppes  illustrées  pour  jeu.\  de  cartes,  et 
:U0  vifinetles  et  vues  diverses. 
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rori<Tine  indienne.  Quant  à  la  mention  connue  et  jadis  admise  comme  irréfutalile  de 
leur  invention  en  France,  elle  se  base  sur  un  texte  tiri-  du  renistre  de  la  Cour  des 
Comptes,  en  !392,  ainsi  conçu  :  «  A  Jactiucmin  Grinj;(Uineur,  peintre,  pour  trois  jeux 
de  caries,  et  à  diverses  couleurs,  à  plusieurs  devises,  [>our  porter  devers  ledit  Seif;neur 
Roi.  pour  son  eshattemcnl.  L\"I  sols  parisis  ».  Or.  dès  1::I7'J,  c'esl-à-dii'e  treize  ans 
avant  la  comniamie  de  Charles  Poupart,  ari^'enlirr  i]f  Charles  VI.  à  Jar<pu'min  Grin- 
^Minneur,  les  cartes  étaient  connues  en  Bel- 
jiicpie  :  nous  en  avons  des  preuves  certaines. 
De  1381  date  aussi  l'acte  d ïin  notaire  mar- 
seillais, Laurent  Aycardi,  (jui  étai)lit  d'une 
manière  irréfutable  ipie.  dès  cette  année,  les 
jeux  de  cartes  étaient  considérés  comme  une 
plaie  pour  la  jeunesse. 

Ainsi  disparait  la  léf^ende,  sans  IimiI(  fuis 
faire  disparaître  le  mystère.  Les  cartes  puii- 
vaient  être  connues  sous  d'autres  noms.  I)u 
Canine  croit  «[u'elles  s'appelaient  paifin.r. 
d'après  une  mention  signalée  parmi  les  jeux 
défendus  aux  religieux  d'une  abbaye.  Le  mkiI 
carte,  de  c//arta,  est  venu  plus  tard.  l(U'S([u  un 
remplaça  les  parchemins  et  le  védin  par  du 
papier  fort  ou  du  carton.  D'ailleurs.  Icui' 
usage  en  Allemagne  dès  1329,  ainsi  (pien 
témoigne  une  lettre  pastorale  de  l'évèipiede 
Wurlzl)ourg,  et  surtout  l'apparition  rapide 
des  cartes  numérales  —  peut-être  issues  du 
jeu  d'échecs  —  permettent  d'alti-ibuer  de  pré- 
férence à  l'Allemagne  la  [laleruilé  des  cartes 
à  jiiurr.  D'.Mlemagne,  inl  i-(i(hiltes  en  France, 
elles  passèrent  en  Espagne,  à  moins  (|uini 
ne  les  y  ail  transpurtées  directement  de 
l'iandre.  ainsi  (|ue  puurrail  le  faire  croire 
la  parenté  du  mot  llamand  'knaep»  (papier) 
avec  naip,  nom  donné  aux  cartes  en  Espagne. 
Sous  cette  dénominatidu  elles  vinrent  en 
Italie,  où.  confondues  avec  certaines  images 

instructives  (naihi).  elles  donnèrent  naissance  aux  tarots.  Ceux-ci.  avec  la  varitdé 
innombrable  de  leurs  figures,  sont  célèbres:  on  cile  le  tarot  de  Manlegna,  celui 
de  la  famille  Visconti,  celui  de  Charles  \'I,  ilessiné  el  enlumine  comme  un  manuscrit. 
Encore  aujourd'hui.  l'Espagne  a  gardé  les  anciennes  enseignes  du  tarot  :  la  coupe, 
les  bâtons,  etc.  Mais  c'est  aussi  en  Allemagne  qu'il  faut  chercher  l'tu-igine  des 
signes  distinctifs  (jui  doivent  dilTérencier  les  séries.  ,lus(ju'à  la  seconde  moitié  du 
xv  siècle,  on  y  fit  usage  d'enseignes  à  sujets  animés  :  cliasseurs.  cavaliers,  animaux. 
A  partir  île  cette  époipie.  l'application  des  procédés  xyhigrapiiiipui'S  et  de  la  gravure. 


Le    1-)  i  c    II e    L  a  I ]  n  . 

Roi  lie  Irêde  d'un  jeu  lyonnais  ilu  vv*  siccle. 

Collcclion  Lvicien  Wiener, 
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aciToissaiil  la  dillusidii  des  caries,  exifi'ca  des  iiian|ues  disliiietives,  toutes  senildables. 
D'arcdid  avec  M.  Merlin.  1  auteur  croit  (|u;i  cet  effet  les  Allemands  ne  firent  que 
déformer  les  enseijines  eniploy(''es  chez  nous  :  le  pique  devint  le  pland.  le  carreau  fut 
reniijlacé  par  le  grelot,  etc.  Mais  l'origine  de  nos  enseignes  demeure  inconnue.  On  a 


Le    Dli;    ki    la    Duciiessk    m-;    I!  a  v  r  k  i\  k    ,i  huant    aux    cahtes. 
l''sl.nii|K'  rniiiiue  sou<  le  nom  ile  «Jour  de  ^'ala  >>  (lijOO). 


pr-i'li'iidii  (|iic  lions  en  clioiis  l'cdcvaldi-s  à  un  servant  d  armes  (|ui.  pciiir  Inuriirr  la 
d(''fense  faite  de  jouer  à  d'antres  ji'ux  ([ne  ceii.x  destini's  à  pi'éparer  an  métier  des 
armes,  avait  crée''  un  jrn  dmd  les  enililéuu's,  eutièremenl  nouveaux,  devaicmt  rappeler 
la  noble  carrière  mililair<'  >  le  trelh'  rcpresi'ulanl  nnr  ;^aiilc  il  (■p(''e,  le  carreau  le  fer 
carr(''  d'uiu'    lance,  le   picpu'  celui    d  une    prrhiisane.  el    le  cinii'  la   poiidc  d'un   Irait 
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irarljalMe  <'.  \'oici  une  aiiti-e  explicalioii  mm  inuins  iiinciiifiisi'  :  .^  Le  Ir-rllt',  (•laiit  une 
herbe  très  ali(indaiile  dans  les  prairies,  devail  raiipcler  au  j^i'iiéral  (|iir.  pdiir  planter 
sa  tente,  il  devait  eliereher  un  emplacement  m'i  pùl  sulisisli'r  son  année  :  les  piques 
et  les  carreaux  repr('sentaienl  les  magasins  d'armes,  tandis  que  le  cn'iir  elail 
l'emblème  de  la  valeur  des  chefs  et  des  soldats.  " 

Les  noms  des  persimnages  ont  aussi  exerci-  la   sagacité  di's  auteurs.    Selon    le 


m 


•V  3  T  1 1 3S>I VIM  V   71  iMVHMO  1 

aa  X\0\VJ  V13a3M£>I3SN31V 

SN lOHlNVS  'MdOM  IHVM  A3  WAQ 

H/in3ZAdA>l\0D3nS3MJ  Sa.LMVJ 


E.NVELUl'l'E      DESTINlil:     A      U  E  M    L  K  AI  IC  1;      IN       M:  L       hE      I .  Ull  E  .S 
AllIUC.lLÉ      PAU     GOUHV      Fr/EI.  lEH,      A      .\1  A  11  S  E  1  L  L  E      (  1  G  '  li  ■  l  6  8  S  ) 
AYANT     rOL'R     EXSElr.NE     «A     I.  A     CllciIX      l>E     L  0  11  1!  A  I  N  E    »  . 


1'.  Ménétrier,  les  ([nalre  rois  représentaient  les  grandes  nioiuirchies.  romaine,  fran- 
i;aise.  juive,  grecque,  les  (juatre  dames  symbolisaient  les  quatre  moyens  par  lesquels 
les  reines  peuvent  régner  :  la  piété,  la  beauté,  la  naissance,  la  sagesse.  Ou  a  i>rétendu 
aussi  qu'Argine  n'était  autre  ([ne  l'anagraunuc  de  Regina  et  représentai!  Marie 
d'Anjou,  femme  de  Charles  VII:  Racdad  désignait  Agnès  Sorcl  :  Pallas  l'inccunparable 
.Icanne  d'.\ri-  et  .Tuditli  Isabeau  de  Bavière,  En  fait,  les  noms  varièrent  beaucoup:  ils 
ne  sont  [las  contemporains  des  enseignes  et  ce  n'est  guère  (pi'à  partir  du  xvir'  siècle 
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(|iiiiii  adcipta  ceux  (|ui  sont  encore  en  u.saye.  De  plus,  les  l.vpes  des  |>ers()nnaji'es 
n'elaieiit  jias  iiiiiiiisés  aux  cartiers.  et  ceux-ci  flattaient  le  public  en  lui  représentant 
SCS  héros  familiers  :  souverains,  fj'uerriers  fameux,  preux  de  la  léo^ende,  héros  de 
roman,  tous  ceux  à  qui  l'iconoufraphie  populaire  élève  des  monuments  eurent  leur 
effigie  sur  les  cartes  à  jouer.  Dans  un  jeu  de  la  collection  ^^■iener  —  un  des  premiers 
où  les  enseignes  françaises  font  leur  apparition  :  cœur,  carreau,  etc.  ^  voici  la  belle 
Lucrèce,  le  duc  de  Laon.  Peiiihésilée,  le  duc  de  Bayonne.  le  comte  de  Flandre: 
mais  tandis  qii  au  delà  du   Mliiii   les  figures  étaient   empruntées  à  tous  les  mondes, 

pai'licipaient  de  toutesles  fantaisies,  en  France 
elles  se  spécialisaient,  se  restreignaient,  ten- 
daient à  s'uniformiser  suivant  uncei'tain  nombre 
de  lypes.  M.  D'Allemagne  étudie  leur  histoire 
dans  cliacune  des  provinces,  les  dix  centres 
où  se  tirèrent  des  caries,  reconnaissables  à 
des  II  i)orlraits  »  ou  patrons  divers  :  cartes  au 
poi'Irait  de  l'aris.  ingénieuses  et  originales, 
danlani  plus  que  les  points  étaient  souvcid 
ligules  par  des  animaux,  des  fleurs,  des  orne- 
mriils.  le  signe  distinctif  de  la  carte  relégué 
au  roi  11.  dans  un  des  angles:  cartes  au  iiorliail 
d'.'Viivergiie,  l'aliri(jiii''es  à  Tliiers,  à  cMeriiiont, 
au  r'uy,et  d(Uil  le  roi  de  cieur  avait  seul  rép<'e: 
caries  au  palmn  lyonnais  se  distinguanl  par 
le  petit  perro(piel  porté  par  le  roi  de  co'ur.  la 
Meiii-  de  tournesol  de  la  dame  île  carreau,  la 
hache  et.  au  xviii"  siècle,  la  pipe  du  valet  de 
|iiipie;  au  poi-lrail  de  Provence  oii  la  dame  de 
cieiir  est  \èlue  il  une  armure  sous  sa  tunicpu': 
a  celui  du  Languedoc,  éli'gantes  et  grêles  :  à 
celui  de  Hoiieii.  iralliire  gerinauiipu'. 

La  Revoliil  ion  (raiisroriiia  Imiles  ces  royau- 
tés de  papier  en  collfaiil  du  cas(|iie  ou  du  bnii- 
nel  iilirygien  les  fronts  di''couroiiiies.  eu  cliaii- 
geaiil  les  eiiililèiiies  ou  en  cn'aiil  de  nouveaux  iiioilèles.  lel  le  roi  de  pique  que  nous 
re|iriidiiisoiis.  Il  y  eut  aussi  des  cartes  de  fantaisie  :  au  système  métriipie.  aux  depar- 
teinenls.  aux  saisons,  aux  devises  ri'publicaines,  jusqu'à  celles  d'Henry  de  Saint- 
Simon  éditées  par  .Jaunie  cl  liiigoiirc.  Plus  tard.  David  dessina  des  types  (pii  furent 
mis  en  circiilalion,  puis  (lalleaiix.  jusqu'en  1813  où  l'on  reviiil  au  l\peile  l'ancicii 
l'égime,  et  en  \H:i2  mi  Ion  adopla  un  lype  peu  courani  qui  s'est  impose  depuis  hu's  : 
les  cartes  à  deux  lèles. 

Cett(>géiu''alogie  terminée.  M.  D'Allemagne,  avec  si ui  r'ruililion  reinai'i|ual)le.fait  un 
Inventaii'e  minutieux  de  toutes  les  créations  qui  ont  eu  surdiul  comme  consé(|uences 
de  fournir  des  nuiui'ros  aux  musées  d'archéologie  ou  à  la  curiosité  :  caries  gravées 
siii'    des    iilai|ues   de    métal,    sur    bois,    sur    ivoire,    sur    satin    —    lel    le  célèbre  jeu 


Uni      liK      1'  I  1,1  I    K 

l'IMl  V  K.\  AiN  T     n'iN     .IKU     II  F.     CAICIE.S 

LYONNAIS     m:     XVII*    .SIKCI.  E. 


Cartes   enfantines    fa 


SHIOUÉES     PAR     J.      VELILLirr     .IL'     X  V  II  1  "     SIÈCLE 
SITR      LE      PATRON      Di;      X  V  U  •     SIÈCLE. 

Collection  Henry  U'AIIemagiie. 
LA    REVUE    DE    LART.    XX. 
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(l'Henri  ni  —  et,  fl'aulre  i)ai-(.  l'iniiiiinliral)lo  sci-ie  des  caries  satiriques,  {grotesques 
—  sous  Louis-Pliilippe,  celles  ilii  iiiluinl  Aliialin.  entre  autres,  qui  méritent  à  coup 
sûr  une  mention  spéciale  —enfantines,  à  horoscope,  à  transformations,  que  sais-je? 
toutes  les  variétés  imaginables.  Un  léger  oubli  à  signaler  cependant  :  des  cartes 
dejiuis  longtemps  célèbres  en  Amérique,  servant  à  la  fois  de  cartes  de  visite  et  de 
cartes  à  jouer. 

Dans  une  seconde  partie,  M.  D'Allemagne  étudie  la  législation  des  jeux  de  cartes, 
et  voici  toute  l'histoire  de  !'imi)ôt  sur  les  cartes,  sur  leurs  enveloppes,  sur  les  moules. 


A 

m 

\ 

G.D.PARIS 

f^^ 

^ 

(OMITES     «AU     POBTBAlr     f)  K     PaBIS»    TU  A  I  T  K  K  S     I)  '  U  N  E     M  A  M  F.  R  E     A  R  T  I  S  T  1 IJ  U  E. 
Gravt'os  pal- J.-I).  r'àpilloii  et  éfiiti^rs  par  Mitoiro  à  f'aris  avant  t"45. 


riiisloire  des  liligranes  et,  par  suite,  l'iusloire  de  la  l'abriealion  elle-niènie.  le  revient 
de  cette  fabricalion.  la  vente.  Nous  voici  amenés  au  jeu.  Dès  le  xv  siècle,  saint 
Bernardin,  puis  le  sviiodede  Langres  en  140i.  et  de  nombreuses  croisades  religieuses 
contre  la  passion  du  jeu,  poussaient  le  pouvoir  civil  à  |wendre  des  mesures  pour 
en  arrêter  le  développement  exccssil'.  D'oii  législation  et  décrets  c<uicernant  les 
maisons  de  jeu,  fermetures,  réouvertures  clandestiiu's,  tout  un  coin  i)eu  connu  dt'  la 
vie  d'autrefois.  Malheureusement,  les  rois  eux-mêmes  jouaient.  François  h',  malgré 
son  ('dit  de  15.32,  rédigé  à  Chàteauroux.  était  un  fanati(pie  des  cartes.  Louis  XIV 
perdait  des  sommes  folles  dans  ses  ])etits  appartements,  cliacun  consacré  à  (niehnie 
jeu  s|ii(ial.  M""' de  Montes|)aii  aimait  passionnément  l.i  lioca  et  le  lans(|nenet.  I.e 
comte  de  lillienae  ('■crivait.    le    l;i  janvier  Kl'y  :   "  Le  jeu  de   M""  de   Moiite>~pan   est 


LES    CARTES   A    JOUER 


315 


monté  à  tel  excès  que  les  pertes  de  100.000  écus  smit  comimines.  Le  jour  de  Noël  elle 
perdait  700.000  écus:  elle  joua  sur  trois  caries  150.000  pistoles  et  les  f^nf^'iia.  Et  à  ce 
jeu-là  (sans  doute  le  lanscpienet).  on  peut  gagner  50  nu  liO  luis  en  nu  (|iiail  dlicure  ». 
Naturellement  le  jeu  donna  naissance  à  toute  une  série  de  meulili's.  de  dessins. 
de  biheliils.  La  lable  fameuse  avec  son  lapis  verl,  conçue  jionr  le  duc  Charles 
d'Autriche,  en  1509,  d'après  les  comptes  de  .lean  Xicaull.  s(ui  receveur  jicncral 
des  finances;  les  Ijoites  à  jetons  dont  la  coUcclion  l'ig(h)r  pussi-dail  de  si  beaux 
spécimens   et    dunl    M.    ItAllemugni»    nous    nmnlre    (piehpies    exemplaires,    lii-es 


Jk,  r      IIP.      lAllTKS      l:É  VClLUTIO.NN  A  I  11  K  . 

Imeillé  pal-  le  contle  lleiir\  île  Siiiitt-.^imon  et  rdilé  par  Jaunie  el   hii^-'ourc. 

Colleclioii  «le  M.  Itervil.'é. 


de  sa  collection.  Avec  lui,  nous  faisons  rapidement  le  tour  des  jeux  curieux  et 
oubliés  :  la  Comète,  dont  le  graveur  Le  Bas  a  laissé  un  immortel  souvenir  d'après  le 
tableau  d'Eisen  :  la  Bouilloite.  l'ancêtre  du  Poker,  que  lîosio  nous  a  conservé  dans  sa 
singulière  gravure  :  i/ùnrir.  représenté  par  Boillv  :  le  Jeu  de  la  Drogue,  par  Aubry, 
d'après  "Vernet,  et  totis  les  jeux  de  hasard,  les  jeux  du  Palais-Royal:  les  systèmes 
de  cartomancie  et  les  cartomanciens  célèbres:  Etteilla,  cet  ancien  coitl'eur  ([ui 
s'enrichit  si  rapidement  à  prédire  l'avenir  dans  les  tarots,  et  M"''  Lenormant.  que 
Joséphine  vint  consulter:  les  châteaux  de  cartes  mêmes,  M.  D  Allemagne  n'a  rien 
omis:  pas  un  document,  pas  un  dessin,  que  le  lecteur  ne- trouve  dans  son  livre. 
Ici  se  Ici-niine  la  partie  documentaire  et  iconographique.  Mais  il  est  une  autre 
liisloire  (|ue  >L  D  Allemagne  a  pris  à  lâche  d'écrii'e.  Non  content  de  nous  décrire  la 
fortune  des  jeux  de  cartes,  du  jeu  lui-même  et  des  joueurs,  il  a  tenu  à  nous  montrer, 
épo(iue  par  époipte,  la  vie  des  ouvriers  employés  à  la  fabrication  des  cartes,  l'étude 
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(If  leurs  corporations,  le  développement  de  cliaque  centre  d'atelier,  de  chaque 
confrérie  :  c'est,  dans  un  chapitre  préliminaire  et  tout  d'actualité,  l'histoire  de  l'orga- 
nisation des  métiers  en  général,  lapiirentissage,  le  compacrnonnnge.  la  maîtrise,  le 
chef-d'œuvre,  puis,  une  fois  analysé  le  système  social  d'une  corporation,  voici,  pour 
les  cartiers,  la  naissance,  l'agrandissement  de  leurs  communautés  :  à  Paris,  en 
Bretagne,  à  Rouen,  à  Caen.  à  l)ijon.  à  Strasbourg,  à  Lyon,  à  Mai'seille.  à  Bordeaux,  à 
Poitiers,  en  Belgiifue.  l'histoire  de  leurs  privilèges,  de  leurs  vexations  et  de  leurs  luttes, 
des  progrès  de  leur  commerce.  C'est,  on  le  voit,  une  source  d'informations  pri'cieuse 
pour  les  historiens  locaux  et  aussi  \tonv  tous  les  érudits.  M.  D'Allemagne,  en  donnant 
à  la  fin  de  son  ouvrage  une  liste  complète  des  cartiers.  souvent  de  véritables  dynasties, 
permet,  en  contrôlant  leurs  noms  et  les  divers  patrons  édités  dans  les  dillerentes 
zones  de  France,  de  dater  les  cartes  d'une  manière  précise.  Et  le  secours  de  tels 
documents  peut  rendre  de  réels  services.  Une  illustration  copieuse  constitue  un 
musée  unique,  au  travers  do  ces  1.200  pages  de  texte  luxueusement  éditées  par  la 
maison  Hachette,  avec  une  véritable  profusion  de  modèles,  de  types,  de  portraits,  de 
scènes  de  tout  genre.  On  pourra,  le  cas  échéant,  reprendre  tel  ou  tel  point  de  détail: 
les  caries  à  jouer  ont  désormais  leur  histoire,  et  leur  histoire  delinitivc. 

A  I,  F  II  E  D      P  E  H  E  I  li  E 
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Roi  de  pi'iuo  provenant  d'une  feuille  de  nioula^'e  révolutionnaire. 

Colleclion  de  M.  II.  O'.Mlcmagne. 
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Los  Cuatrocentistas  Catalanes,  liislmia  de  l;i  |)inliira  oti  (lalaliina  en  cl  siirlo  xv, 
por  S.  Sanfeiie  v  Mioiîki..  —  liarccluiia.  lihfpria  «  L'Averu;  ".  2  volumes  iii-8". 

En  1902  avait  lien  à  lîarerlone  uni'  expiisilidii  il'arl  ancien  des  [)1uk  inlf'i'cssantes. 
La  Coniniission  nninici|iale  îles  lieanx-Arls.  (|ni  l'avait  organisée,  (li'siren.se  de  lui 
assurer  des  rr'sultats  durables,  institua  un  ecmeours  pour  l'idude  des  diverses  sec- 
tions. A  runaniinilc  le  prix  fnl  dcccrni'  au  i ne n mire  de  1).  Salvador  Sanpcre  y  Miipicl. 
sur  les  (Jiiiiirocriinstrs  Cninliiris.  Mais  là  sari'i'da  le  ■/.f\v  olliciel  :  en  190'i,  le  mémoire 
n'était  pas  encore  pul)lie,  non  pins  d'ailleurs  ipic  l'allHini  de  luxe  dont  l'apparition 
avait  également  été  annoncée:  il  risipiail  l'cu't  de  m'  jaTuais  voir  le  j(uir.  Heureuse- 
ment M.  Sanpere  y  Miquel  trouva  d<-s  éditeurs:  la  librairie  «  l'Aveni;  »  lui  demanda 
de  reprendre  et  de  compléter  son  travail  :  cette  ré-daclion  augmentée  vient  de  paraître 
en  deux  gros  volumes  in-8°.  abondamment  et  excellemment  illustrés. 

C'est  un  ouvrage  considérable.  L'auteur  a  fouillé  depuis  des  années  les  archives 
de  Barcelone,  il  a  parcouru  en  tous  sens  la  Catalogne,  il  connaît  parfaitement  les 
musées  et  les  bibliotlièi(ues  d'Europe:  mieux  que  personne  il  pouvait,  en  toute  con- 
naissance de  cause,  revendiquer  les  droits  de  l'Ecole  catalane.  Une  notice  de  quelques 
lignes  ne  saurait  prétendre  à  donner  1  idée  de  ce  (pie  contient  son  livre.  Le  nombre 
des  faits  muiveaux.  l'originalité  des  points  de  vue.  la  hardiesse  même  de  certaines 
opinions,  méritent  un  examen  plus  approfondi  qu'il  n'est  possible  de  le  faire  ici.  Notre 
excellent  collaborateur.  M.  Emile  Bertaux,  doit  consacrer  prochainement,  dans  la 
Rei-ue,  une  série  d'articles  à  l'étude  de  la  peinture  esi)agnole  des  xv=  et  xvi"  siècles; 
il  aura  l'occasion  de  s'occuper  des  sujets  traités  par  M.  Sanjiere  y  Miquel.  11  sutfira 
pour  aujourd'hui  d'avoii'  signalé  l'inlérèt  de  cette  l'tude.  ([ui  njaripie  l'entrée  défini- 
tive dans  l'histoire  de  l'art,  après  les  primitifs  fram;ais,  des  pi'imitifs  espagnols. 

P.  A. 

Dictionnaire  des  sculpteurs  de  l'école  française  sous  le  règne  de  Louis  XI'V,  par 
Stanislas  L.\.\ii.  —  Paris.  H.  Champion,  1906,  gr.  in-S". 

Le  statuaire  Stanislas  Lami  n'est  pas  seulement  un  praticien  original  et  cher- 
cheur, il  a  eu  la  coquetterie  de  se  faire  l'historien  de  son  art,  et  le  volume  (pii  vient 
de  paraître  est  le  troisième  d'une  série  déjà  ancienne. 

Il  a  pris  en  effet  les  sculpteurs  des  l'antiquité  et  en  a  résumé  la  biographie,  sous 
forme  de  dictionnaire  alphabétique  :  d'abord  il  s'est  arrêté  au  vi'  siècle  de  notre  ère; 
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cnsiiitc  il  a  suivi  les  sciilp(riirs  de  l'école  française  jus(|U  au  ilrluil  du  ww  sircli^  let. 
par  iiarentiièses,  Gustave  Larmuruet  a  dil  alors,  dans  une  préface  élogieuse,  Idul  le 
mérite  d'un  pareil  recueil). 

Ce  recueil  s'aug-niente  aujourd'liui  des  1res  nduijjreux  (l(nunienls  cuncernant  la 
sculpture  sous  le  règne  de  Louis  XIV  ;  le  xviii"  siècle  formera  le  vcduine  suivant. 

A  mesure  (lu'il  avance  dans  son  œuvre,  il  semble  (pie  M.  Stanislas  Lami.  jilus 
familiarisé  avec  ce  genre  de  travail,  améliore  ri'ellemenl.  en  le  modifiant,  le  plan  qu'il 
s'était  primitivement  fixé:  il  prend  soin  d'ajouter  à  la  biographie  de  eha(pie  artiste 
une  liste  aussi  détaillée  ([ue  possible  de  ses  travaux,  établie  par  ordre  chronologique 
et  suivie  d'une  bibliographie. 

Quand  l'auteur  aura,  comme  il  se  propose  de  le  faire  par  la  suite,  annexé  à  chaciue 
volume  «  un  ou  deux  albums  reproduisant  des  ouvrages  de  sculpture  française  qui  exis- 
tent encore  il  ihuit  les  auteurs  sont  connus  ».  il  aura  réellement  contribué  à  mettre 
en  valeur,  comme  il  le  dit  lui-même.  «  une  pari,  et  non  la  moindre,  de  notre  patri- 
nmine  arlislique  »  ;  il  aura  doublement  servi  la  sculpture  française. 

Les  'Villes  d'art  célèbres.  Pompéi,  par  Henry  Tiikdknat.  —  Paris.  II.  Laiirens. 
IfiOG.  2  vol.  gr.  in-H". 

Deux  volumes  sur  PoiiipiM,  dans  la  colieclion  des  )'iUfx  (l'dri.  cela  parait  dispro- 
portionné :  Venise.  Florence,  Paris,  n'oni  qu'un  seul  volume,  el  Home  en  a  trois. 
Mais  du  momeni  que  le  principe  l'tait  admis,  à  tort  ou  à  raison,  de  la  possibilili'  de 
scinder  en  iiliisieui's  tomes  l'histoire  d'une  ville  célèlire,  on  conçoit  i|u'iiii  éiudit 
comme  M.  labbé  II.  Tliédenat  se  soit  laisse  enlrainer  par  le  siijel  qu'il  traitait  :  avec 
Poiupi'i,  il  avait  allaire  à  une  ville  unique,  c'est  bien  le  nidins  ipi'il  pù(  IT'tiidii'r 
comme  elle  le  mi'rilail. 

//isinirc  ri  i/c  /in\-rc,  l'/r  publique  —  ce  sont  les  lilres  des  deux  parties  de  son 
travail  —  se  liiuivent  documentées  de  si  merveilleuse  façon,  à  Pompéi.  que  l'occasion 
(Mail  lionne  d'cill'i-ir  aux  voyageurs,  non  pas  une  description  de  la  ville  par  «  régions  » 
el  par  '•  ilols  «.  mais  une  manière  d'évocation  de  la  vie  antique,  appuyée  d'exemples 
leiiciuili-i's  à  chaque  di-tour  de  rue.  M.  Thédenat  n'y  a  pas  manqué  :  avec  leur  riche 
illuslralioii  el  leur  texte  mis  au  courant  du  dernier  l'tat  des  fouilles,  ces  deux 
volumes  sont  ce  qii  il  y  a  de  plus  facili-  à  eiii|iiirter  à  l'ompii.  de  plus  agréable  à 
lire  sur  place,  et  de  plus  utile  à  conserver  pour  ceux  ipii  Muiilroiil   se  souvenir. 

E.  D. 

Rembrandt.  Des  Meisters  Radlerungen,  in  'Mi  Abbildiingen.  lieraiisgegelun  von 
H.  W.  SiNiiKii.  —  Stiitigarl,  Deutsche  Verlagsanslalt,  1906.  in-S". 

L'é'loge  n'est  plus  à  faire  de  la  collection  des  Klassihrr  dn-  huusi.  Sous  un  Vdliime 
■■('■iliiil.  pour  un  prix  iniiiiiue.  l'ieuvre  cuiiipli'l  d  un  aiiislr.  p^ir  lU'cIre  clinimdogiipie. 
avec  une  inlriidiiclioii  biographique,  des  noies  explicalives,  des  tables,  quoi  de  plus 
piécieux  |iour  quiconque  s'iiiti'resse  à  l'histoire  de  l'art  '.'  Le  vidiime  ipii  vieni  de 
paraître,  consacré  aux  gravures  de  HeiubiMiidl .  ii  esl  pas  indigne  des  pi-eicileiils. 

Il  coiivienl  cepeiidaiil  de  faire  quelques  ri'serves.  I.aulciir  de  la  notice.  >L  ll.-W. 
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Singrer.  a  réparti  les  eaux-fortes  en  trois  classes  :  dans  la  |)reniière.  celles  qui  lui 
paraissent  certaines  :  dans  la  seconde,  celles  (jui  lui  semblent  douteuses  ou  (jui,  dans 
Fétat  où  elles  sont  reproduites,  ne  laissent  plus  reconnaître  la  main  de  Rembi'andl  ; 
dans  la  troisième,  les  pièces  qu'il  rejette.  Il  est  regrettable  que,  dans  un  livre  de  ce 
genre,  qui  n'est  nullement  un  catalogue  critique,  où  l'on  ne  trouve  aucune  étude 
détaillée  des  difl'érentes  pièces,  mais  seulement  —  et  pas  toujours  —  de  courtes 
notes,  certaines  d'entre  elles  soient  placées  dans  la  deuxième  et  la  troisième  classe. 
contrairement  à  l'opinion  commune,  pour  de  seules  raisons  de  sentiment.  On  s'étonne 
de  voir  reléguer  dans  l'une  t'Anno/iciation  au.i-  bergers  (B.44),et  dans  l'autre  VHphraïm 
Bonus  (B.  278)  et  le  Grand  Coppenol  (B.  283).  La  place  manquerait  ici  pour  une  discus- 
sion. Je  me  bornerai  à  faire  remarquer  que  M.  Singer  se  trouve  indi(pier  comme 
douteuses  ou  fausses  des  gravures  dont  l'autlicnlicilé  est  renilue  bien  probable  par 
le  fait  qu'elles  figurent  comme  ouvrages  de  Rembrandt  sur  l'inventaire  de  Clément 
de  Jonglie.  Adam  et  Ei'e  (B.  28).  ou  le  Helonr  de  l'enfant  prodigue  (B.  91)  par  exemple, 
et  qu'il  rejette  sans  hésiter  le  Sylvnis  (B.  266).  dont  il  existe  une  épreuve  avec  dc'dicace 
de  l'arlisle,  et  la  Saslda  .•  en  c/iei'eu.r  »  (B.  3i7).  de  I03'i.  copiée  dès  1635  par  W.  Hullar 
sous  le  IKMU  de  Rruihrandl.  Entin.  s'il  est  nécessaire  d'afliicr-  1  alteution  sur  la  part 
prépondérante  prise  par  les  élèves  du  maître  à  certaines  planciies.  telles  que  la  Grande 
descente  de  Croi.r  (B.  81)  ou  V/icce  llonio  (B.  7").  on  n'a  ]ias  plus  le  di'oit  de  les  relran- 
clier  de  son  œuvre  cpie  les  j)eiutures  de  la  galerie  Mi'dicis  de  celui  de  Ruinons. 

Le  volume  de  M.  Singer  n'en  l'endia  pas  moins  grand  s(>rvice  :  les  clichés  sont 
bons,  les  notes  sont  précises  et  l'inlroduclion  <'xpose  clairement  riiisftwicpu'  de  la 
(piestion  —  toujours   controversée,  on  le  voit  —  île  ['(cuvre  vrai  de  Reniljrandt. 

P.  A. 

Musée  royal  des  beaux-arts  d'Anvers.  Catalogue  descriptif.  —  Anvers,  .1.  Bou- 
cherii.  1905,  2  vol.  in- 18. 

M.  Pol  de  Mont,  conservateur,  et  le  conseil  d'ailniinislration  du  musée  d'Anvers 
viennent  île  publier  une  nouvelle  t'dilion  du  calalngue  des  collections  dont  ils  oui  la 
garde  :  la  précédente  édition  remontait  à  187'i  et.  depuis  longtemps  épuisi'e.  elle  avait 
été  remplacée  par  un  catalogue  abrégé  :  c'est  assez  dire  si  le  besoin  d'un  ouvrage  plus 
complet  se  faisait  sentir,  et  si  la  publication  de  ces  deux  volumes,  traduits  du  néer- 
landais par  M.  E.  van  Bladel.  va  ri'jouir  les  visiteurs  du  musi'C  et  plus  gém-ralement 
tous  les  travailleurs. 

De  ces  deux  volumes,  l'un  est  consacré  aux  maîtres  anciens,  l'autre  aux  modernes. 
Le  premier  est  de  beaucoup  le  plus  important,  et  si  l'on  veut  se  faire  une  idée  des 
enrichissements  du  musée  depuis  1874.  on  remarquera  que  le  précédent  catalogue 
énumérait  seulement  629  peintui'es  pour  la  partie  ancienne,  alius  que  celui-ci  en 
indique  870,  parmi  lesciuelles  envirtm  300  n'ont  jamais  été  ni  décrites  ni  mesurées. 

Il  y  a  peu  de  choses  à  dire  sur  la  méthode  suivie  par  le  rédacteur  :  à  la  suite 
du  nom  de  chaque  auteur,  pris  dans  l'ordre  alphabétique,  on  lit  d'abord  un  résumé 
biographique,  puis  le  titre  de  l'œuvre  avec  ses  dimensions,  sa  description,  son  his- 
toire, sa  provenance,  sa  signature  souvent  reproduite  en  fac-similé),  l'indication 
des  gravures,  copies,  restaurations,  etc.:  en  un   uiot,  tout  ce  que  peuvent  souhaiter 
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coninic  documcnls  le  visiteur  curieux  ou  le  chercheur  eu  quête  d'un  renseignement. 
Et  voilà  encore  un  excellent  ouvra^'o  à  ajouter  à  la  liste,  déjà  lonj^ue,  des  cata- 
logues de  musées,  —  de  musées  étrangei's,  s'entend. 

Histoire  de  la  mise  en  scène  dans  le  théâtre  religieux  du  moyen  âge.  par  Gustave 
Cohen.  —  Paris,  H.  Champion,  1906.  iri-16. 

L'histoire  de  notre  IhéAtre  au  moyen  Age  procède  par  étapes,  (|u'en  l'absence  de 
dates  précises  il  est  extrêmement  important  de  caractériser  par  l'examen  des  pièces 
représentées  et  l'étude  des  conditions  de  leur  mise  en  scène.  Le  théâtre  commence  dans 
l'église  même,  à  laquelle  il  enqirunte  tout,  sujets,  langue,  costumes,  accessoires  et 
acteurs  :  c'est  le  drame  liliirgiipie  des  xi«  et  xii"^  siècles.  Sorti  de  l'église,  le  drame 
s'installe  sur  le  parvis  :  la  langue  vulgaire  se  mêle  au  latin  et  les  acteurs  laies  aux 
clercs:  certains  costumes  se  u  laïcisent  "  égal(>ment  :  c'est  une  époque  de  transition, 
fort  confuse  et  assez  pauvre  en  documcnls.  (pii  dure  près  de  deux  siècles  et  nous 
amène  à  l'épanouissement  complet  des  mystères,  au  xv«  et  au  xvp  siècle. 

Toute  cette  histoire,  M.  Gustave  Colien  la  retracée,  mais  en  l'envisageant  sous 
l'angle  très  spécial  de  la  mise  en  scène  :  il  a  minutieusement  recueilli  dans  les  textes 
toutes  les  indications  relatives  aux  costumes,  aux  décors,  aux  accessoires,  aux  jeux 
de  scène,  dont  l'importance  toujours  croissante  a  grandement  contribué  à  l'émanci- 
pation du  drame  ;  il  a  réuni  et  classé  chronologiquement  ces  indications  sommaires, 
de  façon  à  pouvoir  en  tirer  des  rapprochements  ingénieux  et  quehpiefois  nouveaux  : 
enfin,  parlant  des  conditions  extrinsèques  de  ces  représentations,  il  a  été  amené  à 
formuler,  sur  le  théâtre  du  nutyen  âge  et  sur  les  mystères  en  particulier,  de  sévères 
conclusions  d'ordre  géni'ral. 

Art  et  psychologie  individuelle,  par  Lucien  AruiÉ.\T.  — Paris,  F.  Alcan,  190G.  in-16. 

L'auteur,  voulant  éclairer  ou  contrôler  les  théories  générales  du  beau  jtar  l'expé- 
rience i)articuliere  des  individus,  ouvre  son  livre  par  une  escjuisse  psychologique  de 
son  propre  moi,  où  il  clalilit  d'une  façon  saisissante  le  rapport  de  ses  jugements 
esthé'liques  avec  la  ]iiMliipu'  de  sa  |)ro|ire  vie,  avec  les  inlluences  reçues  et  le 
caractère  hérité. 

Il  a  complété  cet  aperçu  personne!  p.ir  un  examen  pliilosophique  des  plus  récents 
ti'avaux  ayant  trait  à  la  science  du  beau  cl  par  deux  notes,  loutcs  deux  rattachées  à 
l'est lié'ticiue,  l'une  sur  l' invention  lill(''i'aire  et  l'autre  sur  l'association  des  idin^s:  enfin, 
il  a  ri'sunié'  de  curieuses  observations  l'ailcs  sur  une  niusicicnni'.  ([ui  appoi'lcnl  une 
Contribution  des  |)lus  originales  à  la  psychologie  inilividuelle. 

C'est  là,  au  demeurant,  un  judicieux  clioix  de  doiunieiils.  des([u(.'ls  I  auteur  laisse 
aux  psychologues  le  soin  de  tirer  les  coiiclnsioiis  cpiils  coinporlent. 

E.  D. 


Le  gérant  :    U.   Denis. 
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A  [n'isiililKilili''  (le  cet  artiste.  jiisi|u'ii-i  rdiirciiidil 
avi'c  sou  lidUKuiviiir  (lu  wi''  siècli',  sera  main- 
teiiaiil  iii'l  ti.'iiieiil  ili\i>-a,ii'(''('  n'r;U'c  à  un  acte  aiil  ln'ii- 
lii|iii'  iliUHiant  sur  sa  hio^raphic  1l\s  dates 
cssculicllcs.  Et  eu  reportaut  sur  ce  persouuage 
cerlaiues  partieulariti's,  attribuées  auparavaut 
a  (I  autres  nieiu lires  de  la  l'auiille,  faute  de  uolious 
siillisautcs  sur  la  \  ie  de  ehaeuii  d'eux,  ou  arrive 
à  reconstituer  nue  pjiysiououiie  siue'ulièi'euienl 
orig-iuale.  Nous  allons  grouper  ici  tous  les  laits  pouvaut  eoutribuer  à  l'aire 
conuaitre  ce  nouveau  venu  dans  l'iiistoire  d(>  l'art. 

Notre  reconstitution  biog"raphique  repose  surtout  sur  le  contrat  de 
iiiariage  di'  Pierre  Duuionstier,  retrouvé  dans  la  uiT^ue  colbn'tiou  ijue  les 
autres  actes  puljliés  ici  pour  la  première  fois.  (Je  contrat  porte  la  date  du 
12  novembre  1(111.  Pierre  Dumoiistier,  se  disant  âgé  de  vingt-six  ans, 
donc  III'  à  la  lin  de  l'année  irjS."),  lils  d'I^stieuue  Piimonstier  cl  de 
Marie  Lesage,  tous  deux  décèdes,  dont  nous  avmis  publii-  iiré'eédemmeiil 
l'acte  de  mariage  en  date  du  29  janvier  l."iS,3,   prend  pmn-  remme  Anne 

1.  Sixième  et   dernier  article.  \uir  la  Reçue,  t.  XVIII.  p    :j,  CJG,  ;jJ.i,   'il7,  el  t.  XIX,  p.  .'il. 
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Daillièrcs,  âgée  de  27  ans  ou  cuvirou,  «  lillc  di'  ilcU'aiils  Louis  Dailliùres, 
cil  sou  vivaut  ccuior,  sieur  de  la  Rafrairc,  paroisse  de  Mezeray,  province 
(lu  Maine  ',  et  Anne  de  Lannay.  A  y  regarder  d'un  peu  près,  et  en  tenani 
eoniph'  de  l'àgo  respectif  des  futurs  époux,  —  la  femme  est  plus  vieille 
(pie  le  maii,  —  il  se  jxiurrait  fort  bien  cjuG  cette  union  fût  la  régularisa- 
liiMi  d'une  liaisiiii  illi'gitime,  et  (jne  le  mari  ait  dû  attendre,  ])oin'  procéder 
à  la  céi-eiuouie  nuptiale,  le  déc(''s  de  ses  père  et  mère. 

L'acte  de  IGll  présente  donc  nue  confirmation  absolue  de  c(dui  de 
ir)Sr).  Le  futur  ejKiux  jireinl  les  litres  pompeux  de  <'  uiilile  homme,  éciiyer, 
valet  de  chambre  ordinaire  du  llui».  Y  a-t-il  ri'ellement  usvu-p;iti()ii  de 
ipialit('s.  et  le  peintre  (■('■de-l-il  à  la  manie,  si  fréquente  dans  la  bourgeoisie 
de  celte  ('■po(pie,  (le  dissimuler  sa  roture  sous  des  qualilications  suspectes? 
Ndiis  ne  le  pensons  pas.  D'ailleurs,  Lierre  ne  se  borne  pas  à  iM'claniei'  la 
iidblcsse  pour  lui-même,  il  l'altribue  à  son  père  Kticinie:  il  se  [loiirrait 
diMic  (ju  l'itiennc  eût  rei;u  des  lettres  de  noblesse  en  r(''c(impense  de  ses 
services.  Les  deux  liauc('s  ont  jieidu  leurs  asci'ndants,  ce  (pii  les  rend  cdui- 
|ile|enient  libres  d'agir  à  leur  guise.  Tous  deux  habitent  la  place  Loyale, 
i{iii  esl  aldis  le  centre  élégant  et  mondain  de  Laris.  (le  voisinag(>  a  sans 
ddiile  aide  aux  relations  des  jeunes  gens.  Nul  détail  n'est  indifférent  ccuniue 
on  le  Vdil. 

Les  clauses  (In  cdhlial  -eniblenl  cal(|U(''es  sur  celles  iln  cmilral  pah.'r- 
nel  :  i(''gime  de  la  ((imiuunaule  suixani  la  cdHlunie  de  l'aris;  dnuaire 
de  .'idO  livres  t(iui-iiiiis  i\r  rente,  raclictablc  niuyennaiil  une  summi-  de 
'i.SdO  livres  Idiirudis  ;  al  tr'ibnlidh  an  siir\i\aiil  d'un  pn'ci|Hil.  avant  Ion! 
parlag(.',  d'uiie  sonniie  de  l.dOd  livres  |)din'  babils,  bagues,  jdvau.x.  aiines 
et  chevaux.  .\n  cas  dû  il  ne  iiailrail  pas  d'eiiCinl^  de  celle  luiion.  le  survi- 
vant deviendra  prd|n'i(''laii'e  (le  Idiis  les  biens  pi'd|)rcs,  ac(|uels  cl  coïKpu'Is, 
nieidiles  cl  iniuH'nblo  du  incniier  (b'cédi',  sans  (|ue  les  parents  de  cebn Ci 
puissent  rien  \  pr(''len(li-e.  Mais,  si  des  enfants  sont  issus  du  mai'iagi'.  la 
présente  donation  sera  réduite  au  tiers:  toutefois,  les  liieiis  des  enfants 
jiri'di'cédés  doivent  ('■choii-  an  snivi\anl  ilt'r^  ('poux. 

Il  est  cvidciil  (pie  ce  cdiilral  est  Idul  à  l'avantage  de  la  fcniine.  Idic 
Il  ajiportc  rii'ii.  |ias  de  dul,  pa-  de  biens  persuiinels  nii'iilaiil  (l'(''lrc  s|)é- 
ciliés.  l'.l  (die  aura,  en  cas  de  siirvi\  aiice,  Li  Idhdili'  de  la  fdiliine  de  sou 
mari,  anl(''ricurc  ou  iJosl(''rieure  au  mariage.  Liicore  un  indice  a  rajijuii  de 
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l'hypothèse  émifc  plus  haut.  Qu'advint-il  de  toutes  ces  précautions  •'  Le 
jeune  uiénage  eut-il  des  héritiers  y  Nous  rii>nor(ins. 

La  date  du  décès  de  notre  l'ieire  [innioustier  a  ('te  retrouvi'c  par  Jal. 
Félihien  '  l'avait  fixée  en  1650.  C'était  nnc  errenr.  il  mourut  à  l'aris,  rue 
des  'rdurnclles.  à  pi'dxiniité  de  la  |)laci'  lidvale.  le  nuM'ci-cdi  liii  avril  Ki.'iii. 
Il  ('tait  resté'  liddc  jusqu'à  le  lin  au  (piarlier  de  sdu  père,  à  celui  (pi  il 
lialiitail  an  UKinu'Ut  de  son  uiariaye.  \"(iici  donc  les  dates  capitales  de  cette 
biographie  liicii  li\('('s  ;  naissance,  à  la  lin  de  rann('>i'  i.")S.");  mariage,  vci's 
le  12  iKivemljre  l(il  I  ;  décès,  le  2()  avril  Id.'iCi,  à  l'âge  de  s()i.\ante-(Uize  ans. 

Impossible  désormais  de  conlondic  l'icrrc  11  avec  Pierre  V,  et  de 
conserver  un  doute  sur  la  pcrsdune  de  celui  (|ui  ligure  sur  le  dessin  repro- 
duit par  le  mar(piis  de  Chennevières,  aussi  bien  ipie  sur  le  crayon  de 
Saint-I'étersboiu'g  donl  (in  Inuivera  plus  luin  la  rejiidduelidu.  (le  d(''(l(iu- 
blement  des  Duuumslier  ayant  pdih'  le  nom  d  l'.lieune  cl  le  nom  de  Lierre 
permettra  peut-(''tre  un  classenienl  plus  lalidunel  de  leurs  duvrages. 

Notre  Lierre  II  parait  avoir  mené  nue  e.xistemc  assez  agitée,  et  con- 
quis parmi  ses  conlemporaius  une  r(''[uitalion  a  peu  pn''s  de  ui(''ni('  nature 
que  celle  de    son  cousin  Daniel. 

D'après  ['('libieu  .  un  Dninonstier  se  serait  rendu  en  Flandre  en  IGO.'Î 
pour  vendre  à  l'arcliidnchesse  Isabelle  plusieurs  portraits  (\t'  la  nuiin  de 
son  pi'i'e.  représentant  des  seigneurs  et  des  dames  de  la  cour  de  l'iaiu;e. 

11  laul  rapprocher  de  ce  récit  le  jjassage  assez  obscni-  d'une  lettre 
écrite  de  Laris  par  Hugo  ('.rotins  à  Suialchiiis.  a  la  lin  de  juillel    |(;:!(i-'  : 

Si  placcl  M.  D.  Canccllai-id  c.\  pccdui:!  C.allic'i  daii  Mmislciid  ni  |iii-liu'a',  i|(ias 
jiissus  fccil,    accipiaiiliic,  llerenos   c.cc;  item,  si  vall  dari  (pia-  (li\(.'ral   ni  iiiillia  lle- 

renoruni   pre   cliartis    iliillonianicis,   i-in-alid   al   [ht  ansdiai niirralie  liai    (M  rr.\ 

expedial(U-...  lîis  dat  (|iii  cilo  dal. 

A.  de  Montaiglon ''  qui,  au  cours  de  ses  innombrables  lectures,  avait 
noté  ce  curieux  passage,  pense  que  le  mot  /iiclii/;r  doit  s'entendre  pour 
des  crayons. 

1.  Soins  des  peinli-fx  les  plus  célèbres  et  les  /ihis  cumins  :  «  U  DiiuKinslicr  l'aine  C(it  ((ii  lils  f|(ii 
mourut  à  Uouie  vers  l'an  ICôO,  et  (.|ui  travaillait  de  la  ui.'-die  manière...  Ceci  ne  saurait  s'appli.iuer 
qu'à  notre  Pierre. 

2.  FéWliien,  Entretiens  sur  les  vies  des  pehilres,  t.  III,  p.  ll'J. 

3.  Hiigonis  Grotii  Epistolas  inedila;  ..,  ex  ilusa'o  .Veermunniano.  llaarlem.  1806,  in-8%  p.  39-40. 

4.  Ces  citations  sont  extraites  de  notes  manuscrites  en  notre  possession. 
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^1, lis  jiiiuri [111  li  ri'l'iisi'r  ;i  l'icn-r.  dans  liiircrl  il udr  (111  nous  ii(  MIS  troiiviiiis 
sur  la  iialuri'  de  sos  ii'avaiix,  Ii'  lali'iil  de  iiciiilrc?  Quant  au  desliiialaire 
di's  pi'intiires,  sans  dcuitc  représenlaiit  des  pinlraits,  la  corrcsjKiiidaiici' 
n'en  dil  mut.  cl  il  n'est  plus  question  de  relie  livraison  dans  les  lelli't'S 
subséipienics. 

Tii's  prolialilenient,  le  marchand  de  portraits  de  tti.'Ui  doit  iMn'  le  même 
ipu»  celui  de  KiO.Î.  C'est  ou  l'ierre  II  ou  Daniel.  Or,  l'ierre  passe  pour  avoir 
endos  ji-oùls  assez  nomades.  In  I)umonstier  est  siu'ualé  à  Turin  en  \i\'17)  : 
■rallenianl  des  Itéaux  en  rmconlre  u\i  à  liome  en  Ki.'w  l'I  l'('lil)icn  en  lii'iS. 
Ou  a  l'appelé  tout  à  l'heuri'  qur  le  même  Féliliien  avait  plaei'  son  d(''eès 
à  lîome,  aux  environs  de  raniiée  ItiôO.  Ces  fréquentes  pérégrinations 
s'appliquent-elles  au  même  artiste?  On  les  attribue  ordinairement  à  Pierre; 
uiais  si  Daniel,  retenu  par  son  ménage,  par  sa  nombreuse  famille,  par  ses 
multiples  Iravaux,  n'avait  pas  le  loisir  de  s'absenter  aussi  fréquemment, 
nue  partie  de  ees  voyages  jionriait  peiil-i'lre  T'Ire  mise  an  l'onijjle  de  son  (ils 
Nicolas,  envoyé  en  Italie  j)our  y  compl(''ler  ses  études.  Commenl  concilier 
d'antre  part  ces  absences  répétées  et  la  réputation  de  Inillanl  causeur, 
d'homme  du  monde  répandu  dans  la  meilhmi'e  sociéb'  de  son  lemps.  dont 
'l'allemant  a  conservé  le  souvenir  en  notant  «pie  Pierre  avait,  tout  l'ommc 
Daniel,  une  mémoire  remarquable  et  récitait  sans  broncher  mille  vers 
d  INI  goni  plus  ou  moins  iMpiivoque. 

N'oici  enc<ire  nii  di'tail  biographiipie  pi'rdii  dans  un  recueil  peu 
n'pandn  et  doniianl  sur  la  situation  de  notre  artistt'  de  pr(!'cieuses  indi- 
cations. L'iiieidenl  se  |ilaee  (pii'biues  aiiné'es  après  son  mariage.  Kn 
1018,  Pierre  Dumonslier,  —  et,  celte  l'ois,  le  texte  du  document  ne 
laisse  place  à  aucune  ineertiliide,  car  il  prend  soin  de  spécifier  que  le 
1  )iiiiionslicr  en  qneslion  esl  <■  111/  et  seul  iK'rilier  de  l'eu  l'istieniie  1  )ninonslii'r 
et  (le  Marie  Lesage,  damoiselle,  ses  père  et  rnère»,  —  eu  IdlS  donc,  Pieri'c, 
<pialilii''  |ieintre  et  valet  de  eliainbre  du  roi.  demande  cl  (ddieni  la  certili- 
cati(Hi  de  criées,  Ijannies  et  subhasialions  laites  à  sa  rei[uéte  d'une  maison 
située  à  Clermonl  en  Auvergne,  saisie  sur  f  olbert  lielol.  lante  de  payemenl 
des  sommes  de  ^i32  1.    1  s.  8  <1.  et    de  128  1.    3  s.   !»  d.  '.  .Vdjudication   de 

i.  \ouv.  nrch.  de  l'art  l'raitçai.s,  t.  1,  p.  ISS-lOO.  C'est  Anatole  de  Miintaiglon  i|iii  a  trouvé  cette 
pièce  dans  les  cuUectious  de  lienj.iniin  l''illon  et  l'a  savaiiiineiit  coniinentée,  en  signalant  les  [lar- 
ticularités  qu'elle  contenait  snr  l'état-civil  dr  n.plic  Diinionslier. 


Pninr^IT    l.f.    FKMME    (1618). 
,...vo„.-Cat,iucL<.cs.sU esdc.UU.bU0U,.,>.e„aU«oa,e. 
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ladite  maison  est  prononcée  au  profil  iln  [loursuivani,  le  IS  mai  IdIS. 
\'oici  (loue  notre  artiste  proprii'taire  tl'iinr  maison  en  Auverniic  Le  lait 
n'a  pas  en  lui-mènii'  jurande  imptu'tance  ;  il  in(li([iie  ton!  au  moins  (jue  l'ii'ire 
se  trouvait,  jeune  encore,  dans  une  situation  de  fortune  aisée. 

C'est  encore  à  notre  regretté  conl'rèri'  et  ami  (jue  nous  devons  la  men- 
tion d'une  tète  de  Christ,  tin'c  di>  la  Dis/>ii/i-  dit  Sdinl-Sacremriit  l't  portant 
cette  double  inscription:  en  haut,  lia.  l'rh.  in.  in  Vali..  et  au  bas  :  Petru.^ 
Du  Moiislicr  Parisicnsis  faciebal  /imi/.r.  li'/rJ.  Li\i^-ende  doublement  pr(''- 
cieuse,  en  certiliant  la  présence  de  Pierre  il  à  Home  en  liiVi,  et  en  nous 
révélant  (pi'il  occupait  parfois  ses  loisirs  à  tailler  le  luivre.  Car,  cette  fois, 
il  ne  saurait  exister  le  moindre  doute  sur  l'auteur  <le  la  planche,  jiuis- 
(pi'elle  porte  sa  signature. 

M.  Duplessis,  l'ancien  conservalein'  du  Cabim't  des  Estampes,  possédait 
le  portrait  de  Pierre  Dumonstier  par  Daniel.  Ce  dessin  représentait  un 
homme  jeune  encore,  —  il  aurait  idi'  exi'cuti'  vers  1(320  —  avec  la 
léç^ende  suivante  :  "  Pierre  Du  Moii.s/ier.  /ils  d' l-'.lieniie  Du  Moiistier,  par 
Daniel  Du  Mon.slier  ■>.  On  a  vu  (pie  Daniel  inscrivait  souvent  le  nom  de  ses 
modèles  au  bas  de  ses  portraits,  et  la  h'gende  de  c(dui-ci  s'accorde  par- 
faitement avec  la  généalogie  de  la  famille,  telle  ([u'elle  résulte  de  nos 
documents'.  On  posséderait  donc  là  une  elligie  authentique  de  Pierre  II  à 
l'âge  de  trente-cin([  ans  environ. 

Maintenant  (jue  les  dates  essentielles  de  la  vie  de  Pierre  Duun)iistier 
sont  l)ien  (Hablies,  (Ui  possède  une  base  certaine  pour  étudier  ses  o'uvres 
et  pour  rejeter  celles  (pu  lui  auraient  été  attribuées  indûment.  Ainsi,  tous 
les  dessins  antérieurs  à  i(i()()  ou  KiO.'),  même  signés  du  nom  de  Pierre 
Dumonstier,  ne  sauraient  appartenir  à  l'artiste  ([ui  nous  occupe  en  ce 
moment.  11  faut  donc  lui  enlever  les  portraits  de  Legangneur  et  de  Jean 
de  lîeaugrand,  gravés  par  Thomas  de  Leu.  Ils  sont  peut-être  de  la  mani 
de  Pierre  P'',  certainement  pas  de  celle  de  Pierre  II. 

Jal  a  signalé  une  tète  de  Turc,  au  crayon  mélangV'  de  pastel,  portant 
cette  inscription:  <^  Pelrus  Du  Monstier  Parisicnsis  fdciebat  Ronuv,  IlrJ:j». 
Celle  légende,  si  elle  est  bien  de  la  main  de  l'artiste,  ce  (lui  reste  à  vérifier, 
donnerait  une  précieuse  indication  biographique  constatant  sa  présence  à 

1.  M.  liouchot,  dans  ses  ['orlraits  an.v  crayons,  etc.,  p.  82,  a  contesté  lauttienticit(j  du  portrait  à 
pause  de  lùiie  du  personnage;  ujais  il  if,aiorait  l'e.xistence  de  Pierre  11. 
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lîomc  fil  Kli.'î.  Il  y  aurait  donc  séjourné  au  moins  deux  fois,  à  vinf^t 
anui'cs  <i  intiTx  nllo. 

Les  (liu\  (l'uvrcs  capitales  d"  l'ii-rre  Dumonstier.  aujourdinii  cou- 
serv(''es  an  Cabinet  des  Estampes  de  la  l'.ihliothèijue  ualiiMiale .  porlenl 
des  notes  manuscrites  paraissant  i)irn  |)réscnter  tnus  les  earactiTes 
d'authenticit('.  M.  Heiset,  puis  M.  lùiueliot.  ont  étudié  avec  la  plus  seiupu- 
li'use  allrnlidu  ci's  iIimix  dessins;  nous  ui'  saurions  mieux  l'aire  que  de 
lappoiliT  ici  11'  ic>nltat  de  leurs  (d)servati(Uis. 

I.i'  |ir(  ihicr  de  ces  crayons  est  le  portrait  d'une  femme  dans  la  force 
de  lànv.  coillVe  en  clicvi'ux,  avec  un  collier  de  perles.  On  n"a  pu  retrouv(>r 
11'  nom  du  nuxlèle.  An  bas,  se  lit  l'inscription  :  «  Ce  -21  aoust  161f<,  par 
P.  iJuniniislier  ». 

L'aulre  rcpriM'nle  llcnii  de  iîeaunnuioir.  d'abord  comte  de  Xégre- 
pelisse,  ]mis  niaii|uis  de  Lavardin.  Il  esl  vu  de  huis  <[uarls.  avec  monstaelie 
et  rovale.  rlieviux  couits  et  relevés,  pourpoint  boutonné,  c(d  uni.  I.'ailiste 
a  (■■cril  au  bas  :  «  Ce  dernier  jour  d'oclobrr  Kil^.  par  Pierre  Du  Mmislier 
Pdiisien  ».  M.  lîeiset,  après  avoir  soigncusenieul  cludii'  ers  dessins, 
porte  le  jugement  suivant  :  «  Nous  n  hésitons  pas  à  dire  que  ces  crayons 
sont  étianx  aux  im  illeurs  de  Daniel.  Le  pastel  y  est  nudanii-i'  à  la  sann'uine, 
avec  beaucdU]!  de  yoùt  et  de  linesse  :  la  couleur  est  vi^'ouicuse  et  |)leiui' 
d'harmunir.  •  .M.  lioudiot  partage  l'opinion  de  M.  lîeisel  et  joint  à  son 
a|)pnTialion  une  renuiripui'  des  plus  ingénieuses'. 

L'étude  minutieuse  de  l'écriture  des  inscriplioiis  lui  a  suggi-ré  tie  bii'u 
singuliers  rapprochenu'nts  :  il  y  aura  lien,  d(''sornniis,  d'en  tenir  grand 
compte,  dette  (■(■riture.  dit  le  savant  et  regrcll(''  eonservatcur  si  iirénialu- 
ri'uu'Ul  i'idev(''  à  la  seicnee.  est  la  nu"'nu'  ipu'  cidle  du  dessin  <le  (larou 
reprcscnlaul  la  ninc  Cal  herine,  M""' de  Sauves,  avec  Klienne  et  Pierre  Du- 
monstier. Li's  noms  des  personnages  auraient  donc  été  ajoutés  sur  le  dessin 
(11!  (kuon  longtemps  après  son  exécution,  d'après  une  tradition  de  famille, 
et  alors  ipi'il  était  tondté  entre  les  mains  de  notre  Pierre  Dumonstier. 

luiiorani  l'existence  de  deux  artistes  ayaul  porti''  ce  même  prénom  de 
Pierre.  M.  Loneliol  allribue  au  mémo  dessinateur  uui-  si'Tie  de  [)orti-ails 
dont    il   eouviendrail    aujoiird'liui   d'(''taiilii'   la   réparliliou   eiiti-e    les  di'iiv 

I.  Il.lîiiuchot,  les  Ueciieils  de  o-ayons  des  \\  !•  el  W  II'  siècles,  conservés  l'i  la  llibliolliè<]iie  luilio- 

iKile.  Paris,  Oudin,  I88i,  in-8",  p.  "6  et  suiv. 
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seuls  crayons  aiithciitiiiin^s  et  signés  de  lui  peuvent  servir  d('  hase  à  des 
attributions  assez  vraisemblables.  Le  jugement  porté  par  M.  Hoiieliot  sur 
ces  œuvres  authentiques  donne  une  très  haute  idi'c  du  talent  de  l'artiste 
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à  ([iii  lioivciil  ruvL'uir  clésorinais  uii  ci'ilaiii  iKiiiibrc  d'u'uvrcs  portées  jus- 
qu'ici au  coniptp  de  sou  cousiu  Dauiel. 

Le  plus  (irdinairciiirnl,  ccril  "SI.  Ilriiri  lidiiclml,  Pierre  Dmiionslier  ne  terniiiiaK 
pdiiilses  dessins  et  se  eontentait  d'indiqiiei-  sommairement  à  l'estompe  les  princi- 
|i,iii\  li-ails  tlu  personnaji-e.  Il  écrivait  alors  :  ><  Ce  portrait  n'a  point  esté  achevé  «  — 
ri  If  laissait  ainsi.  S'il  «  pai'l'aisoit  »  son  n'iivre.  il  recouvrait  les  premières  touches 
dcslonipe  ou  de  toilillon  jiar  des  applications  de  pastel,  le  plus  souvent  avec 
l'estompe,  (pu'hpiel'ois  direclement  au  crayon,  mais  sans  tomber  dans  les  exagérations 
de  Daniel,  son  cousiu.  Le  portrait  de  M.  de  Xégreplisse-Lavardin  est  tuie  œuvre  fort 
i-eiuai'ipialilc  dans  celle  yamme  lic  eoideurs  l'orle  et  néanmoins  vigoureuse,  (pie 
Daniel  Dunicnisliei-  ne  eounul  jamais. 

(les  reuiar((ues  s'ai)pliqueraieut  aux  diuix  porliails  aullieutiques 
sio-nalés  plus  liaul.  Ccrlaiues  observations,  qui  vieiuieut  à  la  suite,  semblent 
pluté)t  convenir  aux  portraits  du  premier  Pierre  Dumonsticr;  nous  jugeons 
donc  que  leur  place  n'est  pas  ici  '.  D'ailleurs,  nous  ne  les  connaissons  que 
|iar  les  gravures  de  'l'iKunas  de  Leu,  et  il  nous  parait  un  peu  hasardé'  de 
juger  l'œuvre  d'un  peintre  sur  la  Iradm  lion  de  son  inliiprète. 

Il  n'en  reste  pas  moins  aecpiis  (|u'on  possède-  deux  dessins  iiien 
authentiques  de  l'ierre  Dumonslier  II'  du  nom,  dessins  donnant  la 
meilleure  idée  du  mérite  tie  leur  auteur. 


12    novùiiiliit'    llill. 

Coiilriil  (Ir  iiiiiriti^f  ilr    l'irrrr  du  Moiistirr.  \iilrl   r/r  cliiniiln-r  du   Uni,    fi/s   de  frii   Ijicniir 
du  Miiiislirr.  priii/J'i'  du  Roi.  d  iiiir  j/ii /■/.  il  d  Aiiiii-  Dullirrcs,   iliuilrr  jxtrl. 

V  1.32,  fol.  ii  V".  (irchivcs  iialiuiinlcs.  : 

A  lous  ceulx  (pii  i-es  presenles  li'llrcs  vei'i'cud.  .laccpies  d  .\uuioul,  </l]evalier. 
baron  de  <:liapp<'S garde  de  la  prevosle  de  Paris,  salul. 

Sçavoir  faisons  cpu;  |)ar  devant  Simon  M(nille  id  Louis  le  (wimus.  uolairc^s  garde- 
nidles  du  l{o\  uosiredil  seigneur',  de  par  lui  eri'e/.  ordonnes,  iusiilue/  el  l'slablis  en 
sou  Cliaslelel  de  Paris,  soubzsignez.  fni'cnl  presiuis  et  comparureni  personuellemeul 
noble  Ikuiiuic  Pierre;  du  Monslier.  escuier.  vallet  de  chambre  (U-ilinaire  du  Roy.  denu'U- 
ranl  en  cesle  ville  de  Paris,  en  la  plaee  l!o\  alji'.  pai-roisse  S'  Paul.aag(''  de  vingl  six  ans. 
aiiisy  (pi'jl  a  dicl.  lils  de  detfuncl  mdde  liiuuuie  l'islienno  Du  Monslier,  en  son  vivant 
painlre  lU'dinaire  el  vallet  de  chambre  du  Roy.  e(  de  dauioiselle  Mai'ye  Le  Saige.  jadis 
sa  l'erunie.  pour'  \\\\  el  en  siui  nom  d  Hue  p,ul,  el  danioisi'lle  Anne   liallieres,  aagé  tic 

I.  ()[i  ne  (lui!  pas  perdre  de  vue,  eu  coiisullanl  le  travail,  d'ailleurs  .si  judicieux,  de  ^L  Bnui'liot 
sur  l'ierre  Duuuiuslier,  (pie,  n'ayant  pas  connu  l'existence  de  deux  artistes  dillérents  ayant  porl(;  le 
iiu'iiie  noiM,  il  11  a  pu  l'aire  lu  part  de  chacun. 
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vinji't  sept  ans  nu  environ,  ainsy  qu'elle  .1  dicl.  fille  de  (lell'unriz  Lnuis  Daiilirres.  en 
s(in  vivant,  escuiei',  s''  de  la  Hatraire.  parroisse  de  Me/eray,  païs  du  Mayne.  cl  dr 
(la  11  mi  selle  Anne  de  L'Anlnay.  jailis  sa  teiiinie.  lad.  daninisclle  .\iiiii'  l)aillièi'es.denicM- 
ranle  en  cesle  dicte  ville  de  Paris  en  lad.  place  liuyallr.  pai-nisse  susd.,  pour  elle  el 
en  s(Ui  miHi  d'autre  |iai-t.  Ies(pielz  volontaireuieni,  i^n  la  presencr  de  n^'  l'jslicnne 
•lullii'ii.  scrrclaiic  iirdiiiaii-c  de  la  cliandirc  ilu  lliiy.  demeura  ni  a  Paris  rur  cl  parrdisse 
S'  André  des  Ailz.  am.\  commun^'  des  parlies,  iTconyniirrnI  cl  ((inrcssrrcnl  avoir 
promis  el  itn.unecicnl  par  ces  presenles  |)rendi-c  l'un  d'eux  I  aulre  par  nom  el  loy  de 
mariai;!',  el  en  faire  la  S(deiiipnile  en  l'aee  di'  noslre  luere  Sainele  l-^elis,.  \r  plus  losl 
(pie  faire  ce  ixnii'ra.  el  qu'il  sera  advisé  et  delil)er<''  enli'e  eul.x.  sy  Dieu  et  notre  dicte 
mère  Sainele  Efi'lise  s'y  accordenl.  aux  biens  el  droiel/  (piy  à  chacun  desd.  futurs 
esiioux  peu  veld  respi'el  ivemeul  eouqieeler  el  appai'li'iii  r\  pour  es  Ire  uii^'s  el  c(  un  m  un  "'S 
en  lous  biens  nu'ublcs  el  co]H|ueslz  immeubles,  sin\aril  la  e(uisluuie  rie  la  ville. 
prevost(.'  el  vicimb'  de  Paris,  en  (piebpies  lieux  ipie  lesd.  eoiapiidz  soieni  faiclz  et  (pu' 
lesd.  lulurs  espoiix  faei'id  jeu r  demiMirauce  e|  résidence  par  cy  après,  bupndie  coni- 
juunaulli'  sera  louh'sfois  n'iilee  souliz  les  condilious  cy  après  de(dairees  :  le  fidur 
espoux  a  diuii'  el  doue  lail.  fiilur'C  es[)ouse  de  li'ois  cens  li\res  louruoiz  île  lente  de 
douaire  pri'lix.  raelieplalile  de  la  somme  de  (pial  re  uni  liuicl  cens  livres  louriiois. 
lequel  ra<diapl  el  pi-ineipal  ilud.  douaire  il  sera  loisible  à  icelle  fulure  espouze  d  avoir 
et  prendre  ipuiml  lion  luy  semblera,  sy  tosi  (pie  doiuiire  aiii-a  lien,  sur  lous  les  biens 
presens  et  advenir  dud.  l'idur  espoux  et  duipad  douaire  icelle  lulure  espouze  sera  et 
demeurera  saisie  di's  lors  du  decedz  d'iccllui  s'  l'idur  espoux.  sans  ([u'elle  soil  teniu' 
ou  taii'c  demande  en  jiicTuienl  n\  dehors,  et  jouira  dud.  d(juaire  à  sa  caution  jura- 
toire 

I,e  sui-vivant  aura  cl  prendra,  par  precipui  el  avani  parlaiç'c  faire  de  lad.  com- 
miiiiaiillc.  la  somme  de  mil  tixi'cs  pour  ses  habit  z.  liac-iies.  joyau  Ix,  armes  cl  clicvaidx. 
Poiiri'a  lad.  ilamoiselle  fiiliii'c  espouze  survivante,  soil  ipi'il  y  ayt  enfant  ou  non. 
rciioncei- a  la  communaidlc.  sy   bon  lui  semble 

Et  au  cas  que.  lors  de  la  dissoliitioii  dud.  fiitiii-  uuiria,i;'e,  il  n'y  ayt  aucuns  enfaus 
vivans  procréés  d'icelluy.  aud.  cas  lesd.  futurs  es|ioux  veuillent  et  entendent  ipie  tous 
les  biens  jH'opi'Cs.  ac(]ueslz  el  compiesiz.  meubles  et  immeubles  du  ]U'emier  decedde 
et  ipii  luy  aiipai-ticndront  an  .ji-Uir  de  son  decedz,  soieni  el  demeurent  en  propi'ièté  à 
toiq'ours  au  survivant  et  aux  siens,  sans  que  les  parens  du  [iremier  deceddé  y  piussent 
aucune  chose  prétendre,  s'en  faisans  à  ccste  lin  lesd.  fiilurs  cs|ioux,  dès  à  présent 
comme  pour  loi's,  donnalion  irrévocable  rccipi-ocipauneut  jiar  cesd.  présentes,  et  où 
il  y  anroil  enlans  vivans  lors  de  lad.  dissolution,  veullenl  et  eulendent  iceidx  futui's 
esjKjux  lad.  donnalion  estre  resiraincte  cl  la  resiraijienent  au  tiers  seullemenl  desd. 
l)iens  propres,  ac(|uestz,  conipieslz,  nu'iibles  et  immeubles  dnd.  pi-enner  iiuiuraiil.  el 
leipiel  tiers  sera  distraict  au  prollict  dud.  survivant  avant  aucun  partaig-e  faire  des 
biens  de  lad.  communaiilté  entre  icellui  survivant  et  lesd.  enfans,  et  encores  ([ue  lors 
de  lad,  dissidulion  dud.  futur  mariage  il  y  eust  enfaus,  lestpndz  vinssent  en  ajirès  à 
decedder  auparavant  le  survivant  desd.  futurs  espoux,  icelluy  survivant,  oïdlre  les 
biens  meuliles.  acquestz  et  con(piestz  iunneiibles  qui  luy  escluM-ront  par  led,  decedz 
desd.  enfans,  succeddera  encores  aux   biens   [iropres   qui   seront  advenus  à  iceulx 
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eiir.ins  jiar  la  supoossion  iliid.  i)rciiiici'  iiKinranl  (li'sd.i'uhirs  cspoiix.  |iiini-  los  posscdder 
cl  liiy  apparlciiir  à  Imiidurs  aussy  en  |)r(i|ii'ic'lc  à  liiy  cl  aux  siens,  car  aiill  l'ciiiciit  et 
sans  IoiiIps  el  cliaciincs  les  clauses,  paclidiis  cl  coiulilicins  cy  dessus,  les  unes  ne 
desrofj'cans  aux  aultres,  ne  seroit  passi' oullre  and.  l'ulur  mariage 

En  lesnuiinc'  de  ce  nous,  à  la  relialion  desd.  nolaire.s  gardenottes  soubzsignez, 
avons  faici  nieltre  le  .scel  de  lad.  prevosié  de  Paris  à  ct'sd.  présentes  qui  furent  faictes 
et  passées  doubles  en  l'estude  de  Le  Camus,  l'un  desd.  notaires  gardenoltes  soubz- 
signez, le  douziesme  jour  de  novembre,  avant  niiily,  l'an  mil  six  cens  unze,  et  ont 
signi''  la  minutie  des  présentes  demeurée  i)ar  devers  el  en  la  possession  dud.  Le  Camus 
i{ni  a  cxpcdii'  cesluy  pour  lesd.  futurs  espoux.  Signé  Moufle  et  Le  Camus. 

l,c  pi-cseni  (Cintrât,  apporté  au  gri'IVc  du  Cliàlelet  par  Etienne  .Tnllien.  sccrelaire 
ordinaire  de  la  Cluuuhre  du  Roi.  pi-iniiicur  de  l'icrri'  Du  Miuislicr,  el  insinui'  au 
67''  N'olume  des  Insinuations  du  (iliàh'lcl, 

NICOLAS   DUMONSTIER 

l'KINTIlE      KT     V.M.KT      hV.      CllAMlir,!:      ni'      r,iH 
(16I2-1C,67) 

Fils  de  Daniel  et  de  Geneviève  HulillVe,  Nicolas  n;ii[iiit  le  IJ  inillit 
1612  ',  épousa,  en  1038,  Marie  Gaspard  ([ui  lui  ddima  qualrc  fils,  et  nnuniit 
an  Louvre  le  ICi  septembre  1667,  d'après  les  n'yislrcs  do  rAcadi'niie. 
Voici  la  date  de  la  naissance  de  ses  enfants  d'après  .l;d  :  l'icrrc  17  août  l(i;{'.l; 
Andri'',  20  juin  1640;  Lonis,  25  novend)rc  lO'il  ;  l''rançois,  dalc  de  naissance 
inconnue,  nioid  an  Louvre  le  '20  a(u'il  lii.M. 

L'aîné  des  llls  de  Hanicl,  Llicnnc,  m''  le  l 'i  juin  liio',,  scnililr  asoir 
(''lé'  di'sliiié  de  iioiiiic  iicui'i'  à  suivre  la  carrière  |ialciiii'lli'.  Le  dessin  l'cjin''- 
sentant  la  deuxiènn?  i'cninie  du  peinlic  du  roi,  cl  (ionl  il  a  édé'  jonguenu'ul 
question  ci-dessns,  laisse  supposer  (pic  ccl  l'Iicnnc  a\ail  nionti'(''  (pu'l- 
([ues  dispositions  à  succéder  au  clicf  (\f  la  riiniillc.  I!l  ccpcndanl.  ce 
n'est  pas  lui,  nnus  son  fn^rc  piiin('',  \'i((das,  (pic  la  luNcur  myah^  clioisil 
jiour  lui  conférer  la  survivance  du  loL^cnicnl  de  la  Li'alciic  du  Lcuivrc-. 
Gonnncnl  ('\pli(picr  celle  pi'(''r(''rcuce  ?  N'cnl-ellc  |ias  siiu|ilcnicnl  pour 
cause  le  décès  prénndnrc  du  lils  aùi('',  doni  le  cadel  aurait  pris  nalin(d- 
lenient  la  place.  Dans  tons  li's  cas,  Llicnnc  n'a  laiss(''  autain  sou\cuii' coinuie 
artiste,  tandis  que  Nicolas  parvint  une  certaine  notoriété.  Il  faut  a  ji mi  1er,  il  es I 
vrai,  ([u'ou  ucs  ccuiuail  aucune  prodiulion  de  son  pinceau  ni  de  son  crayon. 

I.  Voy.  Jal,  Diclionnaire  crilique. 

i.  Archives  (le  l'arl  /'raiiçais,  t.  lit,  p.  19:i-!9'i. 
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C'est  certainement  à  Nicolas  que  s'adressait  le  jiaternel  conseil  (Imif 
Ménage  '  a  conservé  le  souvenir  dans  le  passage  suivant  : 

'<  M.  Du  Monslier,  peintre,  écrivant  à  son  fils  qui  étoit  à  Home,  lui  niantloit  (|uil 
se  gardât  sur  foutes  clioses  de  fré(juenter  les  entjarels,  les us  et  les es.  ■> 

La  suite  ne  laisse  aucune  incertitude  sur  l'auteur  de  ce  sage  avertis- 
sement. 

«  Il  avoil,  poursuit  Ménaj^'O.  un  caljincl  Iits  curieux,  de  pclulur'cs  cl  de  dessins, 
la  [ilupaïf  do  sa  main,  mais  de  fif^ures  et  île  pii>lures  indéeentes.  ([ul  dnuuèrenllieu  à 
M.  le  Cardinal  de  Ma/.arin  i\o  le  faire  saisir  el  de  se  rap|ir(i|U-li'r.  » 

(^tuand  Nicdlas  olilifit,  li>  l.i  l'évrier  Kl.il),  le  Itrevct  de  survivance  du 
logement  occupé  au  Louvre  par  son  père,  il  atteignait  à  peine  sa  di.\- 
liuitiémc  aniii'c.  Sans  doute,  il  devait  cette  haute  t'avcur  au  cr(''dit  du  ciiel' 
de  la  iamille,  car  il  ne  pouvait  encore  lajusiilier  |>ar  son  mérite.  Li'  iuevet 
même  de  Ki.K)  ('talilit  (pie  Nicolas  était  sui'  le  point  de  partir  eu  Italie  pour 
y  c<im|dider  ses  I  Indes -.  Est-ce  lui  ([\ie  'l'allemant  des  Ué'aux  et,  plus  tard, 
l'(diliieu.  renconirèrent  dans  la  ville  de  Home?  (le  ne  serait  pas  impossible. 
Cependant,  nous  croyons  qu'il  s'agit,  dans  les  Jfis/o/ ici/es  et  les  Ent/c- 
lieiis.  d'un  autre  1  lumonstier  que  Nicolas,  car  ce  dernier,  parti  de  l'aris  en 
Iti.iO,  na  pas  dû  s'attarder  en  Italie  jusqu'en  IG'iO,  encore  moins  jusqu'en 
1648.  Nous  venons  d'ailleurs  d'établir  que  Pierre  Dumonstier,  deuxième 
du  nom,  se  trouvait  à  Rome  en  1642. 

Chargé  de  peindre,  comme  morceau  de  réception,  le  portrait  d'Errard, 
il  n'eut  sans  doute  pas  le  loisir  de  payer  sa  dette  aca(lémi([ue,  car  il  n'était 
emore  (pi'agréé  au  jour  de  sa  mort  '. 

En  KilS,  il  est  certainemeid  lixé  à  Paris.  Nous  le  trouvons,  le  I.")  juin, 
chargé  de  ])riser  les  tableaux  formant  la  collection  d'une  dame  Catherine  de 
Sainte-Maïue,  veuve  de  Jean  'l'allard  de  Lraoïi'.  •  Mi  s'adressait  en  gi'uéral, 
pour  de  telles  missions,  à  des  artistes  ayant  fourni  des  preuves  d'une  com- 
pétence spéciale.  Nous  avons  constaté  précédemment  que  Daniel,  le  père  de 
Nicolas,  avait  tous  les  droits  à  figurer  sur  la  liste  des  curieux  de  son  temps. 

Sur  quels  indices  le  rédacteur  du  catalogue  de  Paignon-Dijonval  s'ap- 

1.  Menagiana,  t.  I,  p.  ti-T. 

i.  Arcliives  de  l'art  français,  t.  Ifl,  p.  193-194. 

3.  Wew,  t.  I,  p.  362,  et  t.  Iff,  p.  308. 

4.  Nouv.  Arcli.  de  l'arl  français,  t.  VI,  p.  239. 
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puic-l-il  iiniir  allrildiiT  à  Nicolas  Dumoiistier  les  portraits  d'Iiiimiiics  et 
(le  femmes,  portés  sous  les  u'"  2825  et  282(1?  Il  eût  rlr  l'nrt  embarrassé 
sans  (loiilc  (!(>  (Idiiiier  les  preuves  de  l'exactitude  de  cette  atlrilMilim:. 
^'oici  toujours  le  texte  de  ces  deux  articles  :  «  N"  2825  :  (linq  jjortraits 
d'Iiouimes  iucounus  au  crayon  et  coloriés  d'un  peu  de  pastel.  —  N'^'  282U  : 
(;in([  portraits  de  l'emmes  dessinés  de  la  même  manière  que  ceux  ci-dessus, 
liant.,   10  jMiuces,  sur  9  pouces». 

De  ce  (jui  précède ,  il  résulterait  ipn'  notre  Nicolas  Dumoustier 
jouissait  d'un  certain  rennni  (pii  persistait  a[)rès  sa  mort.  \'avail-il  pas 
d'ailleurs  été  agréé,  dès  lG(jy  ou  lOGi,  par  la  jeune  Académie  de  peinture 
et  de  sculpture'''  Ses  confrères  témoignaient  ainsi  de  quelque  estime  pour 
son  talent,  (.in  ne  connaît  aucun  portrait  au  pastel  de  Nicolas  Dumoustier, 
soit  que  ses  œuvres  aient  péri,  soit  qu'elles  soient  aujourd'hui  inscrites 
sous  un  aulrt'  nom. 

\'(iiei  encore  un  l'ail  à  riionnenr  de  notre  aitiste  ;  nous  n'aurions 
garde  de  l'omettre.  I.ors  de  l'ineendie  (pii  il('vora  la  petite  galerie  du 
Louvre,  le  (i  lévriei'  l(>lil.  Nicolas  sauva  ([uelipies-unes  des  peintures  (pii 
la  décoraient,  et  ce  service  aurait  valu  à  sa  veuve,  d'après  les  Comptes 
des  Bâtiments  de  Ui(i7 ',  une  gratification  de  1.500  livres.  Ce  passage  est 
bon  à  lappeler  ici  :  «  ISjiiin  l(i(iS  :  .\  la  veuve  de  Dumoustier,  jjeintre,  en 
considération  de  ce  c[u'il  a  sauvé  de  l'ineendie  du  I^ouvre  les  portraits  des 
Itois  ».  Il  s'agit  des  peintures  de  Jacob  Dunel  et  de  Marguerite  lialinche.  Les 
éi'udils  qui  se  sont  ocf'upé's  de  rincemlie  île  la  galeiie  et  des  piintures  ([in 
l'ornaient  n'ont  jjas  connu  le  n')le  de  notre  artiste  en  eelti'  circonstance. 

lion  idiien  chasse  de  race.  Comme  son  j)ère,  Nicolas  était  v(>rsificaleur 
à  l'occasion.  (  )n  a  recueilli  ■'  nue  sorte  de  idiidean  de  sa  façon  siu'  le  gra- 
veur Miidiel  Lasue,  son  voisin  dans  la  grainle  galerie  et  son  ami.  Ces  vers 
ne  man([uenl  jias  d'un  certain  sel  : 

Miclicl  I.asiir.  le    liiiii  ;;-imM'iii',  II  .1  Idul  iii.ihl;'!'.  te  l;IimiIiiii. 

I)i'iueurc  dans  la  gattei-ic,  101  liei'i  rr  i|ii  il  aveil  ilr  r'eiilc. 

Il  n'est  Ma /.a  ri  II  ny  l'roiiitciii'.  Smi  |i(iiii-|iiiiiil  n'a  plus  (|n  un  lniulnii. 

Il  n  .linic  i|iie  la  i^iiinri-cric.  Mais  son  nrz  en  a  plus  lir  Irciilc. 

Michel  Lasiie,  le  lien  ^■raveiu",  Il  a  hnit,  niaii^i'.  le  L;liiiiliin. 

(,iiii  (Icnietn'C  en  la  j^'allerie.  101  lieùcuiiu'il  avuil  de  ri'iilu. 

I.  Vipy.  t.  I"',  p.  :;i:;. 

:;.  Tallemaiit  des  Iti-au.K,  t.  Ul,  p.  ■'iOO. 


LKS    DU.MdXSTIEH 


yii.'i 


Fils,  potit-lils,  arrière- petit -lils  d'artisics  dislino-ui's,  NMcolas  Du- 
luuiistier  vit  s'éteindre  en  lui  la  dynastie  qui,  pendant  jjrès  d'un  sièele 
et  demi,  avait  jeté  une  si  vive  illustration  sur  l'i'cole  franraise,  en  exploi- 
tant uni'  branche  di'  l'arl  <[ui  a  loujoiirs  poili'  hoiilieur  aux  i'^raneais, 
je  veux  parlci-  du  por- 
trait. 


Lons  DIMOXSTIKR 

il«41--.') 

CeLouisUnnionslicr. 
Iroisiénii'  lils  de  Nicolas, 
né'  le  2.")  noveini)re  Ki'il, 
n'a  laissé  (jn'nii  souvenir 
très  vao-uc.  Certains  au- 
teurs prétendent  qu'il  l'ut 
ao-i'(''('  par  rAcad(''uiie  di' 
jii'iuturi'  \crs  1700  :  or , 
son  imui  ne  lio-ure  pas  sur 
la  liste  des  agréés  non 
parvenus  au  titre  d'aea- 
diuniciens,  liste  dressi'r 
par  M.  Duvivier  avec  uu 
soin  seiuijuleux,  d'après 
les  registres  originaux  de 
la  compagnie  '. 

On  cite  une  onivre 
de  lui,  une  seule.  C'est  la 

gravure  d'un  portrait  peint  par  Itohert  Lel'èvre,  représentant  lîobert  de 
Fenouillères  à  l'âge  de  HI  ans.  Ce  portrait  est  signé  :  Lo'  Dumonslier 
sciilpsil ,  IGD'i  ;  gravure  très  médiocre,  simple  essai  d'un  débutant. 
M.   Keiset-.  connue  Itobert  Dumesnil',  juge  cette  planche  avec  beaucoup 

1.  Archives  de  l'art  franiais,  t.  1.  p.  398. 

2.  Notice  lies  dessins  du  Louvre,  ISti'J,  t.  Il,  p.  30'J. 

3.  Le  Peintre  Graveur  français,  t.  V,  p.  323. 


Louis    1)  u  M  o  N  s  r  I E  II . 

Pu  H  III A  IL    jje    RiiiiF.  nr    r>K    I'emu;  illkr  es 

d'après  Koherl  I.cIVmt  aiiS'i  . 
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de  sévi'riti'.  Il  est    ddulcux  4111'  Lduis   Duiiioiistier  ail  jamais   r\v  léelk'- 
nuMit  artiste. 

CilAULKS    1)1"     .MoXSTIEi! 

Cet  arliste  S(!  ratlaclie  |iriiiialilcmciit  à  la  raiiiilie  di's  fameux  por- 
traitistes  ;  ou  ne  roiiiiait  de  lui  i(ue  siui  muu.  relevé  au  bas  de  (iuel([ues 
]i(ii-lraits  ;^i-av('s  ou  de  dessins. 

Dans  le  ealûuet  de  Fevret  de  Fonlette.  le  couliuualeur  du  P.  Leloug. 
était  eouservé  uu  dessin  exccnté  par  Charles  Du  Monslier.  Scrait-ee  le 
même  artiste  (jui  auiait  sipié  C.  Du  Monslier  deux  efligies  de  Louis  XV 
el  de  Marie  Leezinska.  de  iirolil.  dans  un  ovale  d  se  regardaid.  inliu  uu 
aulre  |iorliait  du  l)au|ihiu.  lils  de  Louis  W'':'  Le  ee  i|iu  |niMTde.  il  sem- 
blerait résultrr  ([uc  li'  nom  de  Lu  Monslier  a  élé  jiorh'  jiar  un  arlisle  du 
w  iii'' sièele.  eom|ile|eineiil   oublii'  aujourd'hui. 

AnurnoN    aux   AimenKs   cnNc.KUN ant 
LTIENNE    I"    \W    LlKIinE    L''    LLMONSTIK 1!  = 

Lors  d'un  réeeid  voyage,  mon  lils  étudia  soigueusenu'Ul  la  eoileelicui 
des  (h'ssins  de  l'école  rran(;aise  conservés  dans  les  t'olleelions  iuijn'u'iales 
de  Saiid-I'i'lerslioure'.  Il  y  di'eouvril  le  doulde  |ioiii;al  dont  nous  don- 
nons nue  l'eproductiou.  Ce  doruineui  pn'cieux,  doul  l'origiiio  est  ignori'e, 
vieid  conlirnu'r  nos  liypolbèses  sur  la  |)areidt'  probable  de  ces  deux 
arliste.s  juscpi'iei  bien  peu  connus.  C'naiid  on  compare  ce  des>iu  à  la  scéue 
(u'i  ils  se  Irouxcnl  re|ir(''seul(''s  en  eouijiaeide  de  la  iciue  (  ialliei'ine,  tic  ses 
liaius  el  de  .M""'  de  Sauvi',  l'ideldili'  des  diMlX  |iei'SoUUages  tiguri'S  SUI'  ces 
l'euilles  dilVi'ienles  ne  parai!  pas  douliuse.  Mais  eouibieu  l'elligie  de  Sainl- 
l'étersbourg  l'emjiorte  sur  celli-  du  (  labinel  des  estampes  jiar  la  didicalesse 
(le  rcxécnlion.  rexj)ression  îles  pliysionounes.  De  même  (|ue  la  s('|iia  de 
Paris,  le  crayon  de  la  colleelion  inqx'riale  porte  les  iiouis  des  artistes 
représentés;  d'abord  l'.slii'iinc  Du  Moiislifi-  raisin'',  ainsi  d('sign('  de  pari 
et  d'antre  ;    (piani    à    l'aulre  personnage,    la    nou\elli>   elligii'  ajonle   à    sou 

1.  Hiisct,  Sotice  des  dessins,  t.  Il,  p.  309. 

2.  Voir  la /fet'«(',  t.  XVIU.   |i.  12  i-l  I.W. 
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nom  Pierre  Diiiiionsticr,  cette  ineiitioii  esseuliulle  :  «  son  frère  »,  c'est-à-dire 
frère  d'Étienno  l'aîné. 

Il  parait  assez  prolialilc  (|uc  les  iiiscriptii>ns  i'iirenl  ajoutées  longtemps 
après  l'aclièveiuent  de  l^euvre  et  sont  de  la  main  de  Daniel;  on  recon- 
uaif  à  première  vue  les  caractères  particuliers  de  sa  belle  calligraphie. 
Si  donc  cette  mention,  très  postérieure  à  l'exécution  des  portraits,  ne 
garantit  pas  absolument  leur  ressemblance,  elle  vient  confirmer  tout  ce 
i[ni  a  été  dit  précédemment  sur  les  liens  qui  unissaient  les  deux  dessina- 
teurs. Ceux-ci  paraissent  avoir  été  inséparables  ;  il  se  trouvent  groupés 
sur  les  seuls  documents  (jui  nous  ont  conservi'"  leurs  traits,  tandis  (juc 
Cosme  aurait  fait  bande  à  part,  l 'eut-être  ses  fonctions  auprès  de  la  reine 
de  Navarre  le  tenaient-elles  éloigné  de  la  cour  de  France.  Peu  importe  au 
surplus  ;  bornons-nous  à  constater  cette  réunion  des  deux  frères  sur  deux 
dessins  du  xvi"  siècle.  Celui  de  Saint-Pétersbourg  présente  une  particu- 
larité notable  :  il  a  ét(''  mis  au  carreau,  comme  s'il  avait  dû  servir  à  l'exé- 
culioii  d'une  j)cinturi'  ([u'on  ne  doit  guère  se  llatici-  de  l'ctrouvei' jamais. 
DeJHiiil  auprès  d'une  lable.  I^lienne  et  Pierre  paraissent  montrer  au  spec- 
tateur, soit  une  toile,  soit  un  dessin  placé  à  côti'>  d'eux.  On  a  vu  }dus  haut 
qu'Etienne  l'aîné  était  lu'  en  J.")20.  Ici  on  lui  donnerait  tout  au  plus  une 
trentaine  d'années,  et  mr^uie  moins.  Celle  particularité  ne  saurait  guère 
aidei'  ;'i  reIrouNcr  l'auleur  des  porli'aits  et  nous  esliiuons  (pie  ce  serait 
iis(|uer  Ijeaucoup  (pii'  de   leiiler  une  liyjiolhèse  queleoncjue  sur  ce  [)oint. 

Ilornons-nous  à  signaler  ;iu\  voyageurs  ([ui  s'intéressent  à  notre  art 
national  les  richesses  enfouies  dans  les  collections  étrangères  et  encore 
ignorées.  Ils  sont  certains  d'y  faire  de  précieuses  trouvailles,  s'ils  veulent 
bien  se  donner  la  peine  de  les  (>xplorer  patiemment.  (^)uand  donc  un  ama- 
leur  se  ciiargera-l-il  de  l;i  làehe  utile  de  ri'-diger  un  catalogue  descripi if  de 
ces  trésors  épars  dans  les  eolleelions  t'trangères  •'  C'est  uiu'  besogui' qui! 
convieiulrail  d  enli'cjireuili'e  sans  l'elard,  el  qui'  l'lM;it  ile\rail  bien  eoulier 
à  ces  jeunes  savants  ciiargi's  di'  uiissious  seieuliliipies  dans  les  dilVercMits 
pays  de  l'Europe. 

.In.Ks   C.  l  11  lliEV 
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l'"raiicliiss(iiis  un  sirclc  d  diMiii  et 
lr;iiis|)(ii-f(iiis-iinus  aux  (Icriiii'i'cs  auiir'cs 
(II'  la  dynastie  :  cllrs  nous  (uil  h'-gué 
plusieurs  uKMciMux  ipiil  l'aul  rappoi'li'i- 
à  uiH'  (uininc  cuinniuiic,  la  lielk'  lètc 
(II'  IVuiuir  (pic  Marirtic  a|ip('lail  'l'aia, 
le  ('.linnsdu  cl  l'Anu)!!  dl  lariulialii  ',  1(3 
riiuhiudukliaiuauou,  et  pcul-i'lix'  aussi 
la  statucllc  eu  liois  p('li'ili(!'  ({uc  Lcyraiu 
relira  de  la  /m-i.sst/  eu  l'.IO.")  lig.  1.  Ne 
(lnit-dU  |jas  y  reeoiinaitre  un  portrait 
(l'Ai  '  Elle  a  grande  allure,  nialgr('  ses 
diuieiisious  restreintes,  mais  la  uia- 
ti(''re  t'àclieuse  dans  la([U(dli'  (die  est 
di^'Coupée  n'a  pdini  jiermis  à  l'artiste 
de  pousser  loin  rex(^'cntion  :  la  res- 
semblance demeure  ind(k'ise.  Elle  garde 
pourtant  la  marque  de  l'école,  et  plu- 
sieurs di'-tails  dans  le  nez, dans  la  bouche, 
dans  la  coupe  des  yeux,  dans  l'insertion 
des  sourcils,  m'en  paraissent  rendre  vraisemblable  l'attribution  au  groupe 
d'artistes  à  ([ui  nous  sommes  redevables  du  Chonsou  et  du  ToulAnonkha- 
manou   (fig-  2   et  'A  .   Que  ceux-ci   sortent  d'une  uu'me  main,  je  le   crois 


Fir, .    I.    —    Statuettk    Siui.cihE 

Ll  A  N  s     DU      BOIS     P  É  T  11  I  F I  É  . 


1.  Second  et  dernier  article.  Voir  la  lievi/e,  t.  XX.  p.  UI. 

2.  Sur  ce  groupe,  voir  l'article  de  Legrain  dans  le  Musée  i'ij;/plieii,  t.  II,  p.  1-14  el  pi.  1-lV. 
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assuré,  rt  un  iiislaiil  d'examen  le  prouvera.  Les  deux  ligures  pourraient 
presque  se  superposer  :  l'œil  est  creusé  de  ([uantité  identique  chez  l'une 
et  chez  l'autre,  l'attache  du  nez  est  la  niéuie  ainsi  ([ue  la  façon  de  gonfler 

légèrement  les  na- 
rines, d'épanouir  le 
milieu  des  lèvres  et 
d  l'ii  pincer  les  com- 
missures. La  jiiiysio' 
nomie  a  ([uehiue 
chose  de  soulTreteux, 
mais  les  indices  de 
mauvaise  s  a  n  I  (■ , 
r(ihlii|uil(''  et  la  meur- 
trissure des  yeux, 
i'aïuaigrissement  des 
j(Uies  et  du  cou,  la 
saillie  des  omoplates, 
siinl  plus  accusés  sur 
le  Clionsou  ([ue  sur 
le  'rdutànoukiiama- 
Hiiii  :  (Ui  dirait  ([ue  le 

Uliiilele    du   (  :lliiUS0U, 

s'il    n'est   ]ias    Toutà- 
Udu  k  liamaudu  lui- 
un''UH'  plis  à   un  Age 
|)hi->  avaiiei''.  avait  nue 
|irrMlisp(!sitiiiu       plus 
visible  à  la  t'ousomp- 
lidu.  I  "u  mi'decin  de- 
vrait les  ('tudiiu-  l'un   et  l'autre  :    lui   seid    |Miuri'ait    décider   si,  ccuume   je 
l'imagine,  elles  repr(''sentent  un  pdilriuaire,  ilpeul-ètre  ctahlirait-il  d'après 
le  faciès  du  sujet   le  diagnostic  exact  de  la   maladie. 

Les  rap|)(iiU  snul  iiuiius  aecentu(''s  avec  la  lét(*  dite  de  Taia  (fig.  4), 
et  on  ne  les  reiiianpu' pas  du  e(iu|i  sur  la  gravun;  :  ils  siud  (''videnls  j)Our 
(pii  (''ludia  les  originaux.  On  y  relnuive  alliMUiées  tdules  les  particularités 
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que  j'ai  signalées  sur  CMiousou  et  sur  Toutànoukliainanou  :  la  reine  n'était 
pas  une  malade,  mais  les  diverses  parties  de  son  visage  sont  traitées 
de   la  même  manière  et  la  main   qui   les  tailla  est  bien  celle  qui  cisela  si 


Fi  G.   3. 


Statue   dp;  Tou  i  axoukji  a.m  ami  u. 


délicatement  les  images  du  dieu  cl  An  l'Iiaraon  ,  ses  contriiqnirains. 
Alors  qu'on  ne  connaissait  ([u'elle,  l'étrangvté  de  sa  pliysionomie  surex- 
cita l'imagination  des  savants.  Mariette  qui  la  trouva  la  crut  (■trangère  à 
l'Egypte:  il  l'identifia  avec  l'îyi,  la  femme  d'Aménôthès  111,  la  déclara 
Syrienne,  Hittite,  Arménienne,  et  son  opinion  prévalut  pendant  longtemps. 
On  sait  aujourd'hui  qu'elle  date  d'un  demi-siècle  au  moins  après  Tiyi,  et 
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qu'elli'  n'j)n''S(Mitr  la  Icmmo  ou  la  lurre  d'un  des  Pharaons;  (jui  succi'dèrent 
aux  souverains  liiTi''li(|ui's  de  la  .Wlli'' dynastie,  Ilaiinliaiii.  Et  de  l'ait,  les 
portraits  de  Tivi   (|ui   sont  sortis  récenimeut  de  terre  n'ont  aueun  point 

de  similitude  avec 
celui  de  la  reine 
découverte  parMa- 
riette  :  ils  nous 
m  o  11  t  r  1'  11  I  11  11  I' 
l'emme  d  un  type 
maigre,  osseux,  la 
mâchoire  lourde, 
le  menton  long  et 
déprimé,  le  front 
fuyant  et  bas, 
la  physionomie  du 
Pharaon  Khounia- 
tonou  telle  que  les 
lias-ndiefs  et  les 
statiu^s  d'el-Amar- 
na  iiiius  l'iiiit 
rendue  familière. 
Notre  reine  se  rat- 
larhc,  par  la  forme 
cl  par  rcxpi'cssiou 
du  visao-ç,  à  la  l'a- 
niilli'  il'l  lai'inlialii 
ou  di'  'riiuli'iiuui- 
khamaiidii  :  la  rcs- 
semldame  de  sa 
statue  aux  statues 
d(îLegrain  \r  ]irnu\i'rait  sullisaninicnl,  s'il  m  lallail  cnidii'  nm'  priMiye. 

VA  inainliMianl.  Inrsipie  l'on  rompai'i^  cuIim^  eux  les  deux  Li'roujics  (pn'  je; 
viens  de  d(''crire,  on  cinislali'  sans  iicinc  (pu'  rinspiralinii  cl  la  lci!ini(pi(^ 
du  second  procèdcnl  directement  de  l'inspiialidii  cl  Af  la  lcclini(pic  du  j)re- 
micr.  Pe  goùl  a  llnl|i>  pendant  les  ('iii([  (ui  six  g/'iiiTalions  (pii  les  sr'panMit 
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et  la  mode  a  eu  ses  capriees  qui  ont  iiiilm''  sui-  l'exériitioii  :  les  carac- 
tères généraux  sont  demeurés  inalt('rables  et  Irur  persistance  nous  auto- 
rise à  affirmer  une  fois  de  plus  la  continuité  de  l'éi^de. 

IV 

Elle  se  main- 
tint il  o  ris  saule 
pendant  la  XIX" dy- 
nastie, et  ];\  f'avissf/ 
nous  a  rendu  de 
ses  oeuvres  qui  ne 
le  cèdent  en  rien 
à  celles  de  l'âge 
précédent. La  meil- 
leure est  ,  selon 
moi,  une  statuetle 
nuililée  de  lîani- 
sès  II,  si  sem- 
blable à  la  grandi' 
statue  de  Turin 
(llg.  5)  pour  la  ])osi' 
et  ])Our  le  faire, 
qu'elle  paraît  en 
être  ou  la  maquette 
primitive  ou  la  ré- 
dnction  exacte. 
Q  u  e  1  q  u  e  s  m  o  r  - 
ceaux  de  la XX' dy- 
nastie sont  dignes 
d'estime,  sans  s'é- 
lever beaucoup  au-dessus  de  la  moyenne,  tel  un  petit  groupe  en  granit  de 
lîamsès  VI,  amenant  un  prisonnier  libyen  au  dieu  Amon  (fig.  (i)  :  la 
démarelie  du  Pharaon  victorieux  conserve  sa  fierté  malgré  la  ])erte  de  la 
tête,  la  pose  contrainte  du  barbare  est  observi'ç  iiabilement,  et  le  mouve- 
ment du  lion    en   miniature  qui   se    glisse    entre  les    deux  personnages 
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liuiuuiiis  a  ('II'  int(M'prrti''  avec  le  nalurel  lialiitiicl  aux  Égyptiens  lorqu'ils 
dessinaient  les  animaux.  J'aime  mieux  pourtant  le  prêtre  au  singe  (fig.  7), 

ou,  p(inr  l'appeler  ])ar  son 
nom,  le  premier  prophète 
cl  '  A  m  o  n ,  R  a  m  s  è  s  N  a  - 
khouiti.  Accroupi,  les  mol- 
lets et  les  cuisses  posés  à 
plat  sur  le  sol,  un  rouleau 
élali'  devant  lui  en  travers 
des  jambes,  emperruqué, 
enjuponné  ,  embarrassé 
dans  ses  robes  d'apparat,  il 
médite  ou  il  se  récite  inté- 
rieurement à  lui-même  des 
prières  d'un  air  abstrait, 
lu  petit  cynocéphale  velu 
lui  perche  sur  les  épaules 
et  lui  regarde  par-dessus 
la  tète  :  c'est  le  dieu  Thot 
i|ui  se  révèle  dans  cette 
jMiyition  insolite,  et  il  t''tait 
(iillicilc  de  coordonner  la 
bT'le  el  l'homnu'  d'une 
i'ai.'on  (pii  ni'  l'rit  ni  ridi- 
cule, ni  sim]ili'Uieut  disgra- 
cieuse. I.(^  seuipleur-  s'est 
tiri'  d'all'ain'  à  son  hon- 
neur. Le  ]in''lre  plie  légc'- 
rcmcnl  le  c'ou.  maison  sent 
(jui'  la  liè'ti'  ne  lui  pèse 
|ioiiil  ;  eelh^ei  de  sou  C(')té 
se  dissimule  à  moilii'  denière  la  (nilVun',  d  le  Ironcemcnt  narquois  de 
son  iiiullr  pr(''\icnl  l'i'll'i'l  l'àclicux  ipiaurail  pu  produire  nu  mas(|ui'  d  ani- 
mal surrunulanl  uue  l'ace  d'iioiuuie.  (loiuuie  le  groupe  de  IJamsès  \'I, 
celui-ci  porte  l'emprciule   de  I  (■coji',   mais  avec    des    dill'èrenees    notables 
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de  toclmique  ;   si  le  premier  a  étr  s,nlpté  ,l;,ns  l',,,,  des  ateliers 
l'autre   provient  .lun   autre   at-lier  ,ln„l  ,,„   p,„t   i,„li,p„.r   r„,i.' 


oyaux, 
me. 


FiG.    7.    —    Le    l"iii>ri;K    au    six.^ 


On  sait  comment,  un  siècle  environ  après  la  nuirt  de  Ramsès  III, 
les  pontifes  dAnion  se  rendirent  maîtres  de  la  Thébaïde  entière  :  tandis 
qu'une  dynastie  nouvelle  s'établissait  à  Tanis  dans  le  Delta  oriental,  ils 
exerçaient  l'autorité  suprême  sur  l'Kgyple  du  Sud  et  sur  l'Ethiopie,  tantôt 


3'i4 


LA    REVUE    DE    L'ART 


avec  le  seul  titre  de  graiid-prètre,  taiitùt  avec  celui  de  roi,  et  leur  maison 
sacerdoLale  l'ut  le  siège  de  leur  gouvernement.  Nous  en  ignorons  le  site 
précis,  mais  une  inscription  nous  apprend  qu'elle  était  située  au  voisinage 
du  septième  pylône,  non  loin  de  l'endroit  où  la  /in'issa  lut  creusée.  11  est 
vraisemblable  (juau  moment  où  ils  arrivèrent  à  la  domination,  leurs 
parents  à  tous  les  degrés  obtinrent  d'eux  le  privilège  d'ériger  leurs  statues 
dans  le  temple.  La  cour  comprise  entre  le  septième  pylône  et  la  salle 
hypostyle  ne  contenait  encore  ([u'un  nombre  restreint  d'ex-votos  :  ils  la 
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ciioisirent  pour  y  consacrer  leurs  monuments,  et  ils  la  remplirent  au  cours 
des  généra  lions.  Ce  qui  nous  en  est  parvenu  ne  comprend  pas  tout  ce 
qu'ils  avaient  érigé  en  liiir  propre  nom  nn  à  la  au'iudire  des  leurs.  Beau- 
coup (le  stalues  l'ureul  usurp(''es  ou  di'lruiles  peiHlanl  les  gueri'es  civiles 
ou  (Hrangèrcs,  mais  l(>rs(pie  les  Ma(('(l(iniens  e()n([nirenl  le  pays,  il  en 
subsistait  assez  pour  qu'on  en  jetât  près  d'un  millier  dans  la  favissci. 
Il  avait  fallu  nond)re  d  artistes  alin  de  fournir  à  tant  de  commandes,  et 
'l'iièbes  posséda  longtenqjs,  en  plus  de  son  atelier  royal,  un  ou  plusieurs 
ateliers  |)oiitiiieau.\.  (l'est  à  l'un  de  cen.\-ci  ([u'il  convient  d'assigner  et 
le  prêtre  au  singe,  et  presque  toutes  les  statues  ipii  soûl  posli'rieures  à  la 
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chute  des  Ramessides.  Elles  ont  une  valeur  r('clle  i.onr  la  plupart  cl  dlrs 


ainsi  la   staUii'llr  en 


ne  le  cèdent  guère  aux  anciennes  œuvres  royales, 
calcaire  d'Orsorkon  II  ifig.  8),  qui  se 
traîne  à  terre  el  qui  olfre  à  son  dieu 
une  barque  dont  les  IVagnicnts  ont  dis- 
paru. On  est  contraint  d'avouer  ]iourtant 
que  beaucoup  sont,  sinon  mauvaises, au 
moins  sans  grand  intérêt  pour  l'histoire 
de  l'art. 

Aussi  bien,  la  pose  adoptée  par  les 
modèles  ne  prêtait-elle  guère  à  l'élé- 
gance. Ils  sont  presque  tous  accroupis 
en  terre,  les  cuisses  à  la  poitrine,  les 
bras  croisés  sur  les  genoux  :  quel  parti 
pouvait-on  tirer  d'une  attitude  qui  rr>- 
duisail  llidinine  à  n'ètri'  |ilus  ({iiiin 
paquet  surnionti'  d'une  li'te  '  où  le 
modèle  s'est  départi  de  cette  pose 
hiératique,  les  qualités  de  l'école  se  ma- 
nifestent. L'Ankhnasnofiriabri  en  Ila- 
thor  est  d'une  grâce  un  peu  maniérée 
(fig.  !))  :  elle  soutiendrait  presque  la 
comparaison  avec  rAnienertais  tant 
aimée  de  Mariette,  si  elle  ne  s'appuyait 
pas  à  un  gros  pilier  disgracieux.  Pinit- 
èlre  le  contraste  entre  la  minceur  de 
la  taille  et  le  gonllement  du  buste  et 
du  ventre  est -il  trop  marqué  dans 
l'Ankhnas,  mais  la  tète  est  d'une  fac- 
ture irréprochable.  Il  en  est  presque 
toujours  ainsi  à  cette  époque  :  si  les 
sculpteurs  y  ont  négligé  parfois  ou  mal 
interprété  les  corps,  ils  ont  soigné  les  tètes  avec  amour.  (  )n  couqite  les  beaux 
portraits  à  la  vingtaine  parmi  les  statues  sorties  de  la  cachette  :  je  n'en 
donnerai  ici  que  deux,  celui  de  Montimehè  (lig.  10)  et  de  .son  hls  Xsiphtah 
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(\\'^.  I  \\  qui  VL'curciit  sous  Taliarkuii  cl  sous  l'sanini(''li([ui'  I".  'l'iirbes 
('•lait  iilaciT  alors  sous  un  ri'j^-iiuc  siiii^'ulirr.  Lorsi[u('  la  (Icsrciulauco  niAle 
(les  |)r{''tres  s'élciniiit.  le  pouvoii'  et  celles  des   l'onclious  sacerdotales  que 

des  l'eninies  jiou- 
vaient  exercer  jias- 
scrcul  aux  uiaius  des 
priucesses  de  la 
r.iuiilli'  :  I Uni'  d  elles 
liil  l'Iiie  i|ui.  niai-ii'cau 
dieu  dans  des  uoees 
ni  \>-t  i(|  lies  .  jouit 
il('sonuais  (lu  ])rivi- 
ieoi.  de  vivre  libre- 
llielil  ;i  sa  e'uise.  (les 
|i:illaeides  d  Ailloli 
avaient ,  |ii  lur  les  ai- 
di'iaii  n'ouvei'uemeut, 
lies  iiiajord(Uues  qui 
dm  eut  jouei'  souvent 
au  pies  d'elles  le  rc'de 
(pie  je  premier  mi- 
nislre  jouait  au|ii-(''S 
des  reines  de  Mada- 
e'ascar  avant  Idecii- 
|ialioll  (le  I  l'dal  pâl- 
ies l'|-aiii;ais.  Moiiti- 
imdii'  et  sou  lils  s(Uit 
les  mieux  coninis  de 
ces  peisouuag'e.s ,  et 
les  artistes  auxquels 
ils  conliereiil  le  soin  de  l'aire  leur  poi'lrail  devaient  être  des  uuùlleui's 
jiarini  ceux  (pii  lravaill(''reul  dans  lahdier  sacei'dolai.  C/ost,  en  etl'el.  la 
nature  m(''Uie,  ci  nul  maîlre  des  à^'cs  anl(''rieurs  ii'aiirail  mieux  expriuu', 
ni  d  un  tiseau  plus  Iranc,  la  vul^'ai'ile  eiieryicpie  du  p(''re  et  rinanit('- 
aristocratique  du  lils.    La   seconde  épo(jue  saile  et  les  (K'djuts  de  répo(iuc 
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grecque  manquent  presque  dans  la  cacliotte  :  la  misère  était  trop  u-r.iK'rale 
à  Thèbes,  sous  les  Perses,  pour  que  l'on  y  songeât  aux  ehoses  de  l'art, 
et  la  domination  macédonienne  venait  seulement  de  se  consolider  lorsque 
la  fosse  commune 
fut  creusée. T'ne  téti' 
en  granit  li<j'.  l'i  , 
de  travail  h  à  t  i  I' 
mais  de  iière  ajipa- 
rcnce,  nous  montre 
pourtant  que  l'ate- 
lier lliéhain  se  lais- 
sait aller  au  même 
mouvement  qui  em- 
portait les  écoles 
delà  Basse-Kgypte, 
et  que,  sans  doute 
sous  l'influence  i\r 
modèles  grecs,  il  se 
préoccupait  de  dé- 
tails qu'il  avait  ni'- 
gligés  jusqu'alors  : 
le  crAne  y  est  étudii' 
avec  une  riTlicrclii' 
rare  de  l'exactitude, 
ainsi  que  tous  les 
menus  accidents  de 
la  physionomie, 
rides  du  frond,  jilis 
de  souci  entre  les 
yeux  et  vers  la  nais-  , 

sauce  du  nez,  alfaissement  ou  boursouflure  des  joues,  jeux  de  muscles 
autour  des  narines  et  de  la  bouche.  Le  sculpteur  a  voulu  noter  dans  son 
œuvre,  non  seulement  les  grandes  lignes  du  visage,  mais  les  petites  parti- 
cularités secondaires  qui  caractérisaient  l'individu  et  qui  déterminaient 
sa  personne. 
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V 

Il  y  a  longtemps  déjà  que  j'ai  entrepris  de  distinguer,  sous  l'unifor- 
iiiili'  apparente  qu'on  reproelie  aux  statues  égyptiennes,  les  variétés  de 
l'acture  et  de  eonception  qui  peuvent  servir  à  reconnaître  les  écoles,  et 
dans  l'œuvre  des  écoles,  celle  des  ateliers.  Il  ne  m'a  pas  été  difiicile  d(^ 
ni«jntrer.3iaguères  enquoi  la  manière  memphite  diffère  de  la  théhaini'.  ni 
■'■'*■  ce  qui  les  sépare  l'une  et  l'autre  de 

celles  qui  florissaient  à  Ilermopolis, 
à  Tanis,  à  Sais,  mais  faute  de  docu- 
ments assez  nombreux,  je  n'avais  pas 
réussi  jusqu'à  présent  à  suivre  le  dé- 
veloppement d'une  même  école  à  tra- 
vers une  longue  durée  de  siècles.  La 
trouvaille  de  lùirnak  m'a  fourni  les 
l'iéments  qui  me  manquaient  ,  et , 
depuis  que  M.  Legrain  l'exploite,  je 
n'ai  cessé  de  rechercher  si  les  monu- 
ments qui  en  sortent  me  fourniraient 
des  renseignements  sulVisants  sur  ce 
point,  ils  t'u  ont  apporté  en  quan- 
tifias pai-fois  im'gales  il  est  vrai,  et  il 
nous  reste  encore  Iteaucouji  à  ap- 
prendre et  sur  les  époques  les  plus 
anciennes,  et,  dans  les  épo(pies  plus  récentes,  sur  certaines  périodes  de  tran- 
sition :  je  crois  pourtant  (pu;  les  mati'i'iaux  sont  assez  importants  et  assez 
significatifs  poui-  nous  obliger  à  remanier  I  liistoire  de  l'art  égyptien,  .le  n'ai 
pas  vouhi  nir  risipici-  dr  le  faire  ici,  mais,  si  courli'  (|ur  soit  la  pn'sente 
('■tuili'.  on  voit  à  ipii'ls  rr'sullats  elle  m'a  conduit,  .l'ai  conslal(''  (pu-  les 
caractères  de  l'arl  tludiain  étaient  bien  tels  que  je  les  avais  cru  reconnaître 
au  di'bul  de  mes  ctudis  ;  j'ai  ensuite  manpn''  rapidement  les  étapes  que  cet 
ait  a  paiconiui's,  dcjiuis  le  moment  où  Tiièbes  naipiit  à  la  vie  politique 
jus(pr;i  celui  presiiue  où  elle  cessa  d'exisier  coiiinie  grande  ville. 

G.    MASI'KKO 
lirdiéchOin.  le  2  mars  1906. 
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GUSTAVE   COURBET 


A    l'HOl'OS    DK    L'KXrnsiTloX    DT    (IRAXI)    l'ALAIS 


LA  ])t'tit('  i<  r(''ir()spective  »  que  le   Salon   d'Automne  a   con8acr('e  à 
Courbet,  la  publication  récente  du  beau  livre  que  Georges  Riat,  sou 
conipatrinle,  avait  achevé  avant  de  mourir  prénmturément,  enfin 
la   doii.iliou   à  la  \  illc   de   Paris,  par   M""'  Juliette  Courbet,  des 
Deiiioiselles  de  la   Seine,    lalili'au   plus  célèbre  ([uil  n'est  connu,  n'est-ce 
point    assez  de    motifs   ipii    nous   autorisent    à  évoquer    aujourd'lmi,  en 
quelques  pages,  la  personnalité  du  maître  d'Ornans  ? 

Il  n'est  pas  d'artiste  qui  ait,  au  xix''  siècle,  fait  pailer  de  lui,  ni  qui 
ait  parli'  de  soi  plus  que  Gustave  Courbet.  Tout  ce  qu'on  a  dit  et  écrit  à 
son  propos,  tout  ce  qu'il  a  personnellement  confessé  ou  proclamé,  nous  le 
savons  admiraldemcnt  grâce  à  (ieorges  Riat  et  c'est  très  intéressant  au 
point  de  vue  artistique  et  aussi  au  point  de  vue  p.sychologique.  D'aucuns, 
prenant  à  la  lettre  certaines  bt)utades,  certains  «  mots  »  de  Courbet,  en 
tirèrent  des  conclusions  lâcheuses  relativement  à  sa  mentalité.  Mais 
Courbet,  finaud,  malicieux,  jovial,  un  peu  l'arceur,  n'était  pas  dupe  assuré- 
ment de  toutes  ses  paroles.  C'est  le  ton,  comme  on  dit,  qui  l'ait  la  chanson. 
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A  prendre  Courbet  trop  au  sérieux  en  tant  qulionnne,  on  risque,  il  nous 
semble,  de  le  méconnaître. 

Faute  de  le  connaître  assez  bien  —  eonmient  ne  tint-on  pas  compte  en 
liant  lieu  de  cette  spirituelle  note  de  jiolice  le  concernant  :  «  tapageur,  mais 
peu  danoereux  ?  »  —  on  lui  prêta  de  sou  vivant  un  rôle  et  des  intentions 
dont  il  était  incapable  :  n'est-il  pas  aujourd'bui  démontré  d'une  manière 
irri'l'utalilc  (pic  Courbet  n'eut  aucune  responsaliilité  dans  la  mémorable 
alVaiii'  du  (IcJKndonnement  de  la  Colonne,  pour  hupicllc,  pdurtaul.  il  lui 
iiar(iu('',  accabli'  dCiimiis  et  de  cliai^rins,  ruim''  presi[ue,  condaiinii'.  nii'iii'' 
à  l'exil  ;  par  laquelle  même,  certainement,  sa  mort  lut  hâtée!... 

Mais  nous  n'avons  pas  le  loisir  d'étudier  ici  particulièrement  l'homme 
—  il  est,  en  ih'pit  d(^  ses  ridicules,  beaucoup  plus  sympathique  qne  sa 
réputation  —   ni  de  montrer  le  «politicien».  Nous  parlerons  du  peintre. 

On  a  dit  de  Custave  Courbet  (pi'il  peignait  comme  il  respirait.  Il  y  a 
|ieii  d'exemples,  en  ellet,  d'une  vocation  aussi  spontanée  et  impérieuse' 
(|ne  la  sienne,  et  il  ajiparaît  dans  l'histoii'e  de  la  peinture  l'unc^  des  indi- 
vidualités les  plus  l'ortemeiLt  doni'es.  Il  lui  (■chut  d'être  le  continuateiu'  de 
l'évolution  vivilianle  limidement  c(iinnu'ncée  par  Cros  et  qu'après  c(dui-ci 
Céricault,  ])lus  convaincu,  eut  menée  assez  loin  si,  brutalement,  la  mort 
ne  l'iît  venue  rinleifonqire  dans  sa  belh^  tâche.  Cdurliel  est  entré  en  scène 
au  iiionieiii  (lù  la  peinture  s'all'adissail.  s'ani'iuiait  par  la  faute  des  sous- 
i(Miianti([ues  et  des  classitpu's  à  l'eau  de  rose.  (  U\  était  dans  une  [)ériode 
({'('■co'urante,  d'obsédante  p(dilesse.  Courbet  surxinl.  homme  mal  élevé 
providentiel,  et  il  pronon(;a  :  "  I^a  ]ieiutui-e,  e'e>^t  moi  ;  la  iialui'e,  c'est  moi; 
la  \(''rité,  c'est  moi».  Non  seulement  il  dit  cela,  niais  il  le  hurla.  VA  nous 
(■(■rirons  très  sérieusement  ipi'à  cetle  (qKKpiedà  il  imjiorlait  peut-être  (pu; 
ce  bit   linrii'. 

IjCS  vrais  n'^aeleiirs  coiilre  racaih'^misnie  ap|iauvri  sont  iiiiiin'diateiiient 
a\aiil  Conrbel,  il  importe  de  le  dire,  les  maîtres  paysagistes  de  183U.  Mais 
des  hommes  (duiiiie  lîousseau  et  Corot  vixaient  lro|i  is(di''s,  Iro])  imh'pen- 
daiits,  et,  d'ailleurs,  étaient  encore  trop  méconnus,  pour  que  le  bienl'ail 
de  leurs  ouivres  se  Fît  puissamment  sentir.  Kt  qui  sait  d'ailleurs,  sans 
Courbe!  cl  les  doctrines  (juil  proclamait  a\ee  laiilde  bruit,  d  l'iili'tement 
cl  de  cynisme,  ([ui  sait  si  ces  iiiaitres-là  n'aiiraieiil  pas  alleiuhi  plus  iong- 
leiiips  leur  juste  gloire  ? 
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Il  est  iiislriicUr  (II'  voir  iiaitrc  J;i  vocation  de  Courbcl. 

Il  a  grandi  à  Oriiaiis.  Il  adore  son  pays  qui  est  pittoresqnc  noldc  et 
charniant.  11  y  vagabonde  sans  cesse,  il  le  couiiait  dans  tous  ses  coins. 
On  le  iiicl  an  colli'n'c.  Il  s'y  ennuie,  except('>  aux  classes  de  dessin.  L'école 
huissoiuiière  et  la  chasse  aux  papillons,  voilà  où  il  est  à  l'aise... 

Cependant,  Courbet  va  jus([u'en  rlit''tori(|ui'.  il  daigm»  l'conter  avec  une 
attention  particulière  son  prol'esseur,  M.  Oudot.  Kt  un  jour,  celui-ci  se 
plaît  à  développer  devant  ses  élèves  cette  pensée  du  |iiiilosoplie  de  Ronald  : 
(I  Tin  lioninic  ne  j)cut  c(unjir(Mi(lre  et  produire  d'art  que  celui  ipii  inlerprète 
sa  ])ro])re  nature;  l'arl,  en  tant  qu'expression  du  sentiment  de  la  société, 
doit,  par  conséquent,  se  transformer  aussi  souvent  que  la  société  même. 
De  même  que  l'on  dit  :  le  style  c'est  l'homme,  de  m^'uie  on  doit  pou\(iir 
dire  :  l'art  c'est  la  société...  »  Courbet,  la  chose  est  curieuse  à  noter,  cul 
l'esprit  frappé  fortement  par  ces  déclarations;  il  les  médita  et  remédita. 
Elles  j)ourraient  ('fre  signées  Proudhon  ou,  si  l'on  veut,  Castagnary, 
et  l'on  ne  serait  point  ('tonné  de  les  lire  en  l(''te  du  catalogue  de  la 
fameuse  exliibilion  Courbet  di'  IS.")."),  (|ui  l'ut  le  premier  grand  spectacle  de 
ce  que  l'on  a  noninii''  le  «  réalisme  ■>.  M.  de  llonald.  en  (|uel(|ue  sorte 
grand-père   du  réalisme,  c'est  vraiment  oiiginal  !.. 

Ainsi  intluencé,  Courbet  devient  (ont  à  cou])  jiassionné  de  dessin,  et 
voici  (|ni  est  encore  très  intéressant  et  (pi  il  l'aut  retenir:  ce  ([u'il  dessine 
h'  plus  souvent,  ce  n'est  pas  ce  (pie  nous  avons  dessini-  el  que  l'on  dessine 
encore,  InHas,  au  lycée  ;  non,  il  dessine  des  paysages,  des  lleurs,  des 
arl)i'es,  car  il  a  pour  prol'esseur  un  excellent  homme,  «  le  père  lîeau  »,  ([ui 
a  l'intelligence'  de  mener  ses  élèves,  les  Jours  où  le  ciel  le  lui  |)ermet,  en 
pleine  nature,  et  ([ui  leur  dit:  «  Copiez  ce  (pie  vous  voyez  »  !...  Ce  père 
Ileau,    n'est-ce   pas,   c'est    un  autre  aïeul  du  n'alisine 'i* 

La  vocation  de  (Courbet,  donc,  se  (_l(''teriiiine.  Il  coiiinience  di'  jireiidre 
des  pinceaux,  (le  n'est  [loiiil  dans  les  idi'cs  de  son  pi're.  Celui-ci  veut  l'aire 
de  son  lils  un  i)olylechnicien ,  e|  l'envoie,  en  I8.'i7,  au  collège  royal  de 
Hesan(;on,  où  Courbet  ne  l'ail  (pie  regretter  Ornans,  la  bonne  vie  familiale 
et  le  j)èi'e  lîeau.  Il  ne  larde  pas  à  renoncer  à  la  philosophie  cl  aux  niathé- 
mallli(|  Iles  ;  il  (piitle  le  collège,  (leilieiire  (piel(|ue  leillps  à  IlesaïK'oll.  OÙ  il 
dessine  et  peint  sous  la  direclion  diiii  ceitaiii  l'laj(jiilol ,  davidiste  l'iTveiil. 

Kniiii  il  rentre  à  ftiniins,  piii' et  sii(q)lie  si  bien  son  jx'i'c  de  l'envoyer 
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Il  a  uraiidi  à  Ôniaiis. 
chariiiaiil.  11  y  vanabonde 
On  h'  met  au  collri^c.  Il  s'^ 
buissoaiiière  et  la  chasse  t 

Cependant,  Courbet  va 
atlention  particulière  son 
plaît  à  développer  devant  s 
«  Tu  honnnc  ne  })i'ut  coniiii 
sa  propre  nature  ;  l'arl,  en 
doit,  pal'  couséiincut,  se  Ir 
Ue  même  que  l'iui  dit  :  le 
dire  :  l'art  c'est  la  société, 
l'esprit  frappé  fortement  p 
Elles   pourraient  être   sigi 
et  l'on    ne   serait   jioinl    l'i 
fameuse  exliil>ilion  Courbet 
ce    que    l'on  ;i  nommé'    le 
orand-pére    du  réaiisnu',  c 

Ainsi  inllucncé,  Courli 
voici  qui  est  encore;  très  in 
le  plus  souvent,  et'  n'est  pa 
encore,  hélas,  au  lycée  ; 
aiiu'cs,  car  il  a  pour  [)rofe!- 
a  rintclli^'cuce  de  nu'ucr  s 
pleine  nature,  et  i[ui  leur  ( 
lieau.  n'est-ce  pas,  c'est  u 
La  vocation  de  (  louiin 
(les  piui'caux.  Ce  n'est  poil 
de  son  lils  u\i  polytechnic 
l5esan(;on,  où  Courbet  ne  t'; 
et  le  père  lïeau.  il  ne  lardi 
matliiques;  il  quille  le  c(dl 
dessine  cl  peint  s((us  la  dir 
Kutiii  il  rentre  à  <  Uuai 
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à  Paris,   que  celiii-ci  y  cinisciit  —  à  la  condition  (|iic  sou  iils  vcnilli'  l'Iii- 
dier  lo  droit. 

Avant  de  parlii-,  i!  se  plut  à  l'aire  le  lour  de  son  petit  pays,  à  revoir 
les  vallons,  les  villages,  les  forets,  les  sapinières  mag-nitiqiies,  et  surtout 
sa  elière  vall(''e  de  la  Loue,  l't  la  pronii'nadc  sous  Irs  roches...  (^)ui'  (lourbct 
ait,  en  ellet,  profondiMnent  airm''  la  nature,  et  parliculièrenient  la  nature 
de  cliez  lui.  nous  n'en  saurions  douter,  et  il  est  essentiel  de  dire  que  c'est 
dans  cet  amour,  aussi  bien  que  dans  l'étude  des  maîtres,  qu'il  a  puisé  sa 
principale  force.  Parce  qu'il  étala  trop  souvent  dans  ses  propos  un  nuité- 
rialisme  agressif  et  saugrenu,  certains  critiques  n'ont  vu  eu  lui  qu'ini 
lourdaud,  incapable  de  sentiment  ft  (r('molion.  licaucoup  de  ses  œuvres 
et  de  ses  actes  vont  à  rencontre  de  cette  croyance,  révèlent  (pi'il  fut  un 
sentimental  et  un  enthousiaste. 

Courbet  vient  donc  à  Paris.  Pour  apjjrcndre  le  droit  •'  \'ous  n'en  croyez 
rien.  11  ne  connaît  qu'une  école  :  le  Louvre.  On  l'y  voit  avec  lionvin.  S'il 
n  aime  point,  dit-il,  lîaphaid,  ni  Titien,  ni  Li'oiiard,  il  adniin'  llolbein,  \'éro- 
nèse,  Ribera,  Zurbaran,  Vela/quez,  Frans  liais  —  surtout  INunbrandt. 
11  fait  des  copies  d'après  ces  maîtres,  et  aussi  d'après  des  contemporains  : 
Schnetz,  Piobert  Fliuiry,  Delacroi.x,  (iéricault.  Son  père  lui  écrit  qu'il 
gaspille  son  teuqjs.  Courbet  riposte  qu'il  mène  une  vie  exemplaire,  qu'il 
travaille  comme  un  enragé-,  non  seulement  au  Louvre,  mais  chez  lui.  Il 
semble  bien,  eu  ell'et,  qu'il  ait,  durant  plusieurs  années,  passionnément, 
furieusement  travaillé  —  et  d'ailleurs  avec  une  intelligence  singulière  :  ce 
n'est  point  d'une  manière  superlicielh'  (pi'il  copiait  l\embraudt,  Frans  Hais, 
Velazquez.  Il  les  étudiait  à  fond,  pénétrait  véritablement  le  secret  de  leur 
technique,  se  l'assimilait  de  son  mieux.  Il  ne  tarda  pas,  grâce  à  ce  labeur, 
grâce  aussi  à  de  très  consciencieuses  études  d'après  le  modèle  vivant, 
à  se  sentir  sufTisamment  armé  pour  entrer  en  campagne. 

On  est  quelque  peu  déconcerté  par  les  seuls  titres  de  ses  premières 
compositions,  "par  exemple  :  l'Homuic  délivré  clé  l'amour  par  la  mort,  une 
Odalisque,  une  Lélia,  Lotli  el  ses  filles  (que  faisait  alors  Courbet  des  idées 
de  !\I.  de  Boiuild  V...).  En  1841,  il  s'en  prend  à  (iœthe,  —  c'est  que  Faust 
l'a  ennuyé,  —  et  il  peint  une  Nuit  de  Walpurgis  «  où  l'on  voit  un  alchi- 
miste poursuivant  une  jeune  femme  qui  personnifie  la  nature  ».  Après 
cela,  Courbet  montre  à  ses  amis  des  paysages  et  des  portraits.  Il  se  repré- 
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senti'  liii-iiièiiK",  la  tiHe  L'utrc  1rs  mains,  l'air  aceal)Ii',  et  c'est  h'  Desespoir; 
il  fait  le  jiortrait  de  ses  sœurs  Zoi'  et  Julielte  ;  enliii,  en  1841,  il  envoie  au 
Salon  le  Coiirlu'l  <(u  chirn  noii-  ■ —  ex(''cut('  t\\'\\\  ans  auparavant,  —  qui  y 
est  admis.  Courliet  a  vin^t-(in([  ans...  Xnus  vîmes  à  la  Centennale  de  1900 
ce  Coiii-liel  au  vliicii  noir,  où  la  touche  témoigne  de  liberté,  de  force  et 
d'adresse.  Encouragé,  (lourbel  envoie  l'année  suivante  cinq  toiles,  dont 
une  seulement  est  reçue,  le  (juillarero ,  qui  est  aussi  un  «portrait  de 
l'auteur  1).  C'est  encore  Courbet  —  et  quel  Courbet  sentimental  !  —  qui 
s'est  peint,  vers  le  ni(''me  temps,  dans  les  .\iitaiils  a  la  cauipagiie.  tiuiant 
enlacée  une  jolie  lille  lirune,  au  ]irolil  rêveur.  Et  c'est  (lourbet,  rUonvue 
blessé  du  Louvre,  qui  lut  peint  en  1844;  c'est  Courbet,  V Homme  ii  la  cein- 
ture (le  r////- ,•  c'est  Courbet,  l'Homme  a  la  pipe.  Courbet,  à  cet  àge-là,  était 
un  beau  modèle  :  «  Mince,  grand  et  souple,  »  —  écrit  Philippe  liurtv  — 
«  il  portait  de  longs  cheveux  noirs  et  aussi  une  i)arlie  noire  et  soyeuse...  » 
1!  avait  de  c  longs  yeux  langoureux,  un  nez  dinit.  un  Irfml  bas  et  d'un 
relief  superbe.  ■). 

\'oili'i  donc  les  déduits  de  l'artiste.  Jusqu'à  présent,  il  est  content  de  soi 
et  content  des  autres.  Il  ne  s'est  pas  indigné»  qu'on  lui  eût  refusé  quatre 
tableaux,  et  il  songe  à  composer  une  grande  toile  qui  fasse  décidément 
parler  de  lui.  Il  est  allé  montrer  une  tète  d'iHude  au  peintre  liesse,  lequel 
lui  a  déjà  souvent  doniu'  des  compliments  :  «  Il  m'a  dit  ([ue  si  je  faisais, 
|)our  l'an  (pii  vient,  un  lableau  j>eint  comme  cela,  il  me  vaudrai!  un  beau 
rang  parmi  les  peintres.  J'admets  qu'il  y  ail  de  l'exagé'i-aliou  dans  ses  paroles. 
C('  ipi'ii  y  a  de  sûr,  c'est  qu'il  faut  qu'avant  cinq  ans  j'aie  un  nom  dans 
Paris.  Il  n'y  a  j)as  di'  milieu,  car  je  Iravaille  ])onr  c(da.  C'est  dur  pour  en 
venir  là,  je  le  sais...  Pour  aller  plus  vite,  il  ue  me  man(|ue  (pi'inie  cdiose, 
c'est  de  l'argenl,  aliu  d'exé^culcr  liardiuieiil  ce  (|ui'  je  |)euse  '■.  Il  y  a  dans 
ces  paroles  une  sinc<''rilé'  d  acceul  ikui  doiileusi».  (lourlu'i  ne  se  fait  pas 
d'illusions.  Il  est  loin  iri''lre  encore  ..  J'IionniH'  le  plus  orguculleux  de 
France  ...  Il  se  seul  l'oil.  mais  il  a  de  la  modestie.  Il  devine  l'àpreli'.  de  la 
lutte  prochaine  et  il  aime  sa  \oloii|i'..  Nous  sommes  cer'iains  (jue  d('s  ce 
momeni  il  n^ve  de  peindre  des  choses  vraies  (M  \i\antes,  des  réalités 
pittoresques.  Il  a  reçu  i|ui.lipics  couiui.inili's  de  ixniiails.  ce  (pii  l'ennuie 
et  mi''iue  l'irrite,  car  il  eu  a  assez  «des  femmes  (pii  \cideul  l'ire  iilanches 
i|uaud  mi'.me  1),  et  0  ili's  hommes  (pii  \culcnl    i''lre  lialiilh's    rw    (limancjie  ». 
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»  (layiici'  ili'  l'aruriil  avec  des  choses  cinmiir  ca.    iiiirnx    \aii(lrail    Icmrnri' 
une  roue  !  » 

La  première  révulle  île  Coiirhrl  i/milre  le  jury  dalc  de  lS'i(i.  <  )n  n'a 
acci'iili'  ipiun  seul  portrait  sur  huil  envois  (ju'il  avait  faits.  VA  il  iMiil  à 
ses    iiari'iils   (|iii'  les  juges   sont    "  nu  tas  de   vii'ux  indx'eiles   clicri-lianl    à 
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étoulVi'r  les  jeinii's  gens  ijui  pourraient  Imir  passer  sur  le  corps  ».  Même 
mécompte  l'an  suivant  ;  on  plutôt,  cette  t'ois,  mécompte  total,  nu  Un  refuse 
les  trois  toiles  qu'il  a  présentées  :  «  C'est  un  parti  pris  :  les  jurés  refusent 
tous  ceux  qui  ne  sont  pas  de  leur  école,  sauf  quelques-uns  contre  lesquels 
ils  ne  peuvent  plus  lutter,  comme  Delacroix,  Decamps,  Diaz.  Les  années 
passées,  lorsque  j'avais  moins  ma  manière  à  moi,  que  je  faisais  encore  un 
peu  connue  eux,  ils  me  recevaient,  mais  aujourd'hui  que  je  suis  moi,  il  ne 


:i-S  LA    REVUE    DE    L'ART 

l'iiut  plus  que  je  l'espère  !  »  Il  eut  pourtant  six  toiles  admises  au  Salou  de 
IS'iS,  dont  trois  paysages  qu'il  avait  exécutés  à  Ornans,  dans  l'été  de  1846, 
et  «  où  il  roni])t  complètement ,  dit-il,  avec  ses  paysages  anciens,  étudiant 
maintenant  la  nature  de  près  ».  Entre  temps,  ("ourbet  avait  l'ait  un  voyage 
en  Hollande  ;  il  y  avait  longuement  contemplé  Rembrandt.  «Ce  voyage-îà, 
(lisait-il,  en  apprend  davantage  que  trois  ans  de  travail  ». 

Enfin,  nous  arrivons  au  Salon  de  lS4i),  où  s'établit  d'une  manière  nette, 
violente,  pour  ainsi  parler,  la  réputation  de  Courbet,  grâce  à  l'Ap/ès-diiier 
a  Orixiiis  entre  six  autres  toiles.  C'est  le  début  de  Courbet  dans  la  «  grande 
peinture».  Il  a  exécuté  ■ —  iiardinient  I  —  ce  ([u'il  voulait.  Il  est  lui,  sans 
conteste.  Delacroix  devant  ce  tableau,  s'écrie  :  «  A-t-on  jamais  vu  rien  de 
pareil,  ni  d'aussi  l'orl,  sans  relever  de  personne  ?  Voilà  un  novateur,  un 
révolutionnaire  aussi  ;  il  écb'd  tout  à  coup,  sans  précédent  :  c'est  un 
inconnu  I  »  Ingres  n'est  pas  moins  étonné.  Il  trouve  la  toile  nulle  pour 
ce  qui  est  de  la  composition  et  du  dessin.  Mais  il  admire  les  dons  extraor- 
iii}iaires  de  ce  peintre,  «  qui  possède,  épanouies  à  son  premier  coup  de 
pinceau,  des  ({ualités  que  tant  d'autres  acquièrent  si  rarement  !  »  Et  il 
dit  :  «  Ce  garyon-là,  c'est  un  œil  ».  L' Après-dîner  à  Ornans  est  aujour- 
d'hui l'une  des  plus  glorieuses  peintures  du  musée  de  Lille,  encoi-e  qu'elli' 
se  soit  considérablement  assombrie.  Il  l'aut  dire  d'ailleurs  qu'elle  ne  lut 
jamais  une  loile  claire.  C'est  plus  tard  que  Courbet  —  sous  l'influence  de 
la  lumière  méi'idionale  —  devait  éclaircir  sa  palette.  L'A/i/cs-dincr  ii 
Ornans  l'ut  très  discuté,  mais  ne  fit  pas  scandale.  Cet  honneur  ("lait  réservé 
à  l'Enlcrrcuicnl  a  Ornans.  que  Courbet  envoyait  au  Sahm  suivant  avec 
1rs  Oasscurs  de  pierres  et  le  Helour  de  la  foire. 

On  n'imagine  pas  ce  ([uc  V  Enleri-enieni  valut  de  raillerii's,  tlinjures 
à  Courbet  !  11  ne  s'attendait  pas  du  l'csle  (|u'il  lût  salué  d'un  consente- 
iiiciit  uuanirnr.  Il  laNait  peint  avec  des  intentions  Iranchenn-nl  condia- 
tivcs.   C'était  son  nianircstc.   le  viTJtablc  inanileste  du   n'alisme. 

On  peut  discuter,  réprouver  resllicli(|ue  de  Courbet;  on  ne  peut  pas 
nier  l'importance  d'une  telle  u'uvrc  dans  l'iiistoirc  de  la  peinture.  Cii 
critique  de  bon  sens,  Paul  Manlz,  cuire  tant  d'autres,  ou  trop  enthousiastes, 
ou  bassement,  ridiculeiucnt  injurieux,  écrivait  :  «  L'Enterrement  sera,  dans 
l'hisldiie  lie  l'art  niiMlerne,  les  colonnes  d'Ileicule  du  réalisme.  On  n'ira 
plus  au  delà,  et   ce   tableau,  le(;()n    durable  et  aisi'Uienl   cnuquisc,  demeu- 
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1,  avec  ses  pa\  .<,  étudiant 

,0  temps,  (Courbet  avait  l'ait  un  voyage 
i-nt  uoutemplé  Hemlxandt.  «  Ce  voyage-là, 
Mie  trois  an 
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l'ora  désormais,  pour  ceux  qui  viendront,  un  avertissement  sauveur,  eomme 
ces  bouées  qui,  flottant  au-dessus  des  aiïimes,  conseillent  de  loin  aux 
frégates  perdues  de  chercher  un  chemin  plus  sur».  Kn  elTet,  les  neveux 
de  Courbet,  nos  réalistes  d'aujourd'hui,  les  Cliarles  Cottet,  les  Lucien 
Simon,  n'ont  pas  rlr  au  delà. 

Après  rEiiterreiiwnt,  Ciuivbet  ne  s'est  pas  "  di'passé  »  en  tant  que 
réaliste.  Il  s'est  surpassé  en  tant  ([iie  peintre,  et  de  iidjes  œuvres,  —  hélas! 
la  brasserie  et  la  politique  nous  en  ont  ravi  combien  d'autres  'f  — jalonnent 
son  évolution.  Il  faut  citer  :  les  Demoiselles  de  i'illage :  les  Baii;iu'uses,  qui 
firent  scandale,  elles  aussi  ;  le  beau  et  clair  tableau  des  Cribleuses  de  blé,  dont 
s'enorgueillit  le  musée  de  Nantes;  la  Hencontre :  l'Atelier,  cette  fameuse 
«allégorie  réelle»  (jui  parut  à  l'exposition  jiarticulière  de  IS.").'),  — "  l'un  des 
ouvrages  les  plus  singuliers  de  ce  temps  »,  écrivait  Delacroix,  —  et  où  se 
trouve,  entre  autres  parties  splendidcs,  le  plus  beau  nioiceau  de  nu  (jue 
Courbet  ait  peint;  —  les  Demoiselles  des  bords  de  la  Seine,  du  Petit  Palais, 
œuvre  datée  de  1S57,  et  qui,  en  dépit  de  quelques  duretés  dans  le  dessin,  s'im- 
pose [)ar  la  richesse  intime  et  jiroi'onde  du  coloris,  l'intensité  de  l'Iiarnionie, 
l'éclat  de  la  matière,  la  magistrale  et  subtile  exécution  des  étolVes  ([ue  la 
lumière  caresse  et  pénètre,  la  large  beauté  du  paysage,  et  où  enlin  il  faut 
admirer  dans  les  figures  une  recherche,  ou  plut()t  une  trouvaille  de  carac- 
tère et  d'expression,  par  quoi  ce  tableau  se  place  dans  l'uuivre  du  maître 
d'Ornans,  comme  une  page  de  mœurs  uni([ue;  —  ensuite  :  le  Combat  de 
cerfs,  la  Femme  couchée,  les  Trois  bai(j lieuses ,  etc.,  — -  et  cond)ieii  de 
paysages  et  de  marines  !        ^ 

Les  paysages  'f  Si  l'on  n'a  pas  coutume  de  comprendre  Courbet  parmi 
les  purs  paysagistes,  parce  que  son  originalité  principale  est  d'avoir 
introduit  l'homme  dans  la  nature,  il  n'en  est  pas  moins  un  paysagiste  de 
premier  rang,  —  et  même,  quelle  que  soit  sa  puissance  en  tant  que  peintre 
de  l'humanité  contemporaine,  il  ne  serait  pas  très  audacieux  de  dire  qu'il 
est  avant  tout  un  peintre  de  paysages...  A  la  réflexion,  cela  est  peut-être 
tout  de  même  un  peu  paradoxal...,  mais  il  est  une  chose  frappante  :  c'est  que, 
assez  souvent,  quand  Courbet  nous  montre  des  figures  dans  un  paysage, 
c'est  le  paysage  surtout  qui  est  beau.  Ou  plutôt  les  figures,  —  humaines 
ou  animales,  —  ont  leur  valeur  particulière  si  on  les  isole  du  paysage, 
mais  elles  ne  sont  pas  toujours  parfaitement  d'accord  avec  celui-ci.  Delà- 
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cri)i.\,  à  iMiipos  (lu  liilili-au  des  Baigiictiscs,  disait:  <<  Le  paysag'f^  rst  (l'uiu' 
vii^iH'iir  i'\l  ninrdiiiairc,  mais  ciinime  1<'  priulrc  y  a  adajit(''  une  scriic  de 
iiii  ([iii  iTcsl  que  l'agraiidissemenl  d  une  étude  indi^ieudaule,  les  ligures 
n'dul  pas  de  lien  avee  ee  qui  les  entoure.  >>  De  même,  il  déelarait  à  ])ro- 

]ios  des  Liillciirs  : 
"  Lr  l'oiid  tue  les 
liniires  I).  Si  vous 
(•  I)  n  s  i  d  ('  r  e  z  au 
Lou\re  le  taldi'au 
de    /n     Hviiii.sc    (!<■ 

lllCVII-llils    ,  V(  lUS 

jnLicrc/,  ([ue  les  aui- 
III  aux  lie  parti- 
cipciil  pas  di'  l'al- 
n  I  n  >  p  1 1  ù  r  e  d  u 
paysage,  l'I  ipi'ils 
s(_ni  t  a  ri  i  li  r  i  I'  I  s, 
(pi'ils  "  sciilciil  l'a- 
hdicr  ".  l'diir  pein- 
dre des  elievreuils 
et  des  cei  l's,  (lour- 
liel  ,  ('■videillllleut  . 
a\ail  reeniirs  Jiill- 
li'il  au  liai  eralisle 
ipi'a  la  iialiire. 
(  ■.iiIlllMeii,  au  enll- 
Iraire.  la  realili'  du 
paysage  est  pio- 
l'oude  1  «  h'aites 
dune  avec  un  pineeauo,  s'e\(daiuail  (ioiirliel.  ■■  l'ailes  donc  d(^s  roehers 
coinnii'  cela,  qui'  le  lemps  el  la  pluie  oui  rdiiilli's  par  de  grandes  veines 
du  liaiil  en  has  !  »  Personne,  eu  ell'el.  uc  les  |)eigiiail  comme  lui. 

I  II  lahlean  Imil  à  l'ail  adiniralile.  l'I  nii  les  ligures  sniil  eu  ililime  el  evquis 
accord  a\ee  le  jiaysage,  c'est  1rs  hciiioi.scllf.s  dr  vilhii^c.  .le  m'y  arr(''le  un 
iuslaul,  parce  que  j'ai  eu  la  bonne  l'orlune  de  le  vnir  ii'eemniont;  le  rever- 


llECTdll      11  K  I;  l.Ici/. 


/ 


A    PROPOS    DE    L'EXPOSITION    COURBET    AU    GRAND    PALAIS 


359 


rons-nous  jamais  ?  Dans  un  petit  vallon  ensoleillé,  sous  un  eiel  lilcu,  trois 
jeunes  filles  —  les  trois  sœurs  de  Courbet,  Zoé,  Zélie  et  Juliette  Lnne 
d'elles  offre  quelque  friandise  à  une  petite  bergère  venue  là  paitre  deux 
génisses.  J'indique  seulement  l'anecdote  pour  parler  tout  de  suite  du  paysage, 
la  plus  lumineuse  et  la  plus  vibrante  page  de  nature  que  je  ronnaisse  de 
Courlict.  C'est  par  la  V('rité  l't   la  linesse  de  Iiunicre  (pie,  tout  tl'abord.  ce 


I,  K  V  U  I  r  11  s      HISSES. 


paysage  frappe  le  regard.  Le  ciel  est  d'une  légèreté  et  d'une  transparence 
délicieuses;  la  courte  herbe  blonde  du  vallon  s'illumine  de  l'or  du  soleil,  par 
où  s'éclaire  aussi  (;à  et  là  et  se  n'chaulfe  le  froid  caU'aire  dune  eru'einte 
montagneuse.  Des  reliefs  tlottent,  des  ombres  s'étalent,  des  ombres  d'une 
immatérialité  et  d'une  justesse  surprenantes,  si  l'du  ('tudie  ensuite  cette 
toile,  on  admire  avec  quelle  solidité  elle  est  construite,  avec  quelle  largeur 
elle  est  modelée,  par  des  touches  franches,  infiniment  nuancées  :  c'est  un 
chef-d'œuvre,  et  le  magnifique  technicien  que  fut  Courbet  s'y  dévoile 
tout  entier.  «  Relief  des  objets,  profondeur  di'  l'espace,  justesse  de  l'effet, 
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J Ciilrvo  tout  cela  à  la  l'orce  du  poiguct!  »  disait-il  eu  sou  laug-age  familier. 
Nous  risqueridus,  eu  uous  attardaut,  de  déborder  le  cadre  qui  uous  a 
été  ici  réservé...  Il  y  aurait  beaucoup  de  choses  à  dire  sur  le  mclier  de 
Courbet,  d'aprèscc  qu'il  en  a  dit  et  d'après  l'étude  de  ses  œuvres;  il  y  aurait 
à  montrer  (pielle  salutaire  inlluence  ce  seul  métier  exerça  sur  la  peiuture, 
aussi  bien  eu  France  qu'à  l'étrang-er,  et  particulièrement  en  P>elgi(jue:  et  à 
faire  voir  dans  quelle  mesure  le  maitrr  (r<)i-naus  est  l'un  des  devanciers 
de  nos  impressionnistes.  Peut-être  attendait-on  que  nous  parlions  particu- 
lièrement du  réalisme  et  de  son  histoire?  Mais  le  réalisme  n'est  qu'un  mot, 
Courbet  le  disait  lui-même,  et  son  histoire  n'est  qu'une  comédie,  "  une 
des  meilleures  plaisanteries  de  l'époque  »  ,  comme  Champfleury ,  oui 
Champileury,  l'écrivait  un  jour  à  Max  Huchon.  Ou  plutôt,  si  l'on  veut,  le 
réalisme  existe  bien,  et  son  histoire  artistique  commence  à  l'âge  des 
cavernes,  au  mammouth  de  la  grott(^  de  Combarelles,  par  exemple...  Le 
réalisme  ?  Courbet  l'a  trouvé  tout  vivant  chez  les  maîtres  qu'il  s'était 
si  heureusement  choisis  par  instinct,  depuis  Ilolbein  jusqu'à  Géricaiilt. 
Son  grand  mérite  est  d'avoir  su  reprendre,  en  des  temps  difficiles,  la  tra- 
dition interrompue.  <>  Un  seul  tableau  comme  le  Naufrage  de  la  Méduse  >>, 
écrivait  Proudhon,  «  suflît  à  indiquer  la  route  de  l'art  à  travers  les  géné- 
rations et  permet  d'attendre».  Courbet  est  venu  dire  ce  que  l'on  pouvait 
tirer  de  cette  «  indication  ».  et  niar(|uer  les  limites  qu'il  ne  fallait  pas 
l'raucliir. 

ÉDOUAHu   SAlîliADIN 
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PAiiMi  I  iiiliiiili'  (le  (liiciiiiiciiN  (|iii'  l'aii  (l'une  i''|ini|ii('  amasse  au 
|niilil  (le  I  liisidire.  les  idiiniaiix  ilhislr(''s,  lés  all)iims,  les  ei'(M|iiis 
([lie  les  eollectioniieurs  enlasseiil  dans  leurs  carions  soni  jieul- 
ètre  les  plus  précieux.  L'es])ril,  les  i(l(''es,  les  modes,  les  mani('res 
d'être  et  de  sentir,  ces  mille  d('lails  menus  (jui  donnent  l'aspeet  de  la  vie 
dans  sa  merveilleuse  complexit('',  sont  notés  et  conservés  avec  lieaueou|) 
plus  de  jiréeisiou  par  les  petits-maitres  de  cet  art  mineui',  l'illustration, 
(|ue  par  les  g'raves  pontii'es  de  l'art  noble  et  majestueux  (jui  r(''ene  aux 
cimaises  des  musées.  Si  nous  connaissons  si  l»ien  le  .wm'  si(''cle  i[vi) 
nous  pouvons,  pour  ainsi  dire,  nous  figurer  y  avoir  V('eu,  c'est  (juavec  les 
Baudouin,  les  Lavreince,  les  Bouchardon,  les  Debucourt,  les  Moreau,  il  a 
inventé  cette  comédie  de  mœurs  au  crayon,  qui  fixe  en  ses  aspects  les  plus 
t'ugitils  la  vie  ([iiotidienne,  celle  de  la  rue  loninie  celle  des  salons,  celle 
des  boudoirs  comme  celle  de  la  place  publi({ue. 

Notre  temps  si  changeant,  si  trépidant  et  si  divers  a  grandement 
enrichi  cet  art  documentaire  qui,  créé  en  France,  est  rest('',  scmime  toute, 
essentiellement  franf;ais.  Non  que  le  dessin  de  mœurs  ne  se  soit  pas  déve- 
loppé parallèlement  dans  les  autres   pays  ,  mais   là  ,    il  a  pris    aussitôt 
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l'aspi'cl  (le  l;i  caricature.  Le  génio  outrancior  des  peuples  gerniaiiiques  ne 
coiniail  ])as  de  milieu  entre  le  grand  art  émouvant  et  grave  et  l'art  du  rire 
éudiiiic  et  forcené,  (lomme  l'ont  l'(u-t  justement  remarqué  les  Concourt,  le 
génie   de    la    France,    au  contraiic,  n'est   ]ioint  caricatural.    "  La  l'rance, 

disent-ils,  aime  mieux 
sourire  (jue  l'ire  ;  elle 
est  plus  près  de  sentir 
le  sel  menu  et  délicat 
de  Térence  (|ue  les 
images  l'oiiciiicut  gi'<i- 
tesques  d'.Vristdpliane. 
Le  lUdUsirucux  iiypcr- 
linlique  du  comiipic  lui 
répugne,  et  elle  s'arrête 
au  plaisant,  timide  de- 
vant la  farce  grandiose». 
Kt,  en  elfet,  vous 
n'y  Iriiuvcz  guère  de 
caricaturistes  qui  soieid 
exclusivement  et  avant 
tout  des  caiicaluristes  : 
(  ■aNaiiii.  I  i  ii'N  in  iiii"'iiie 
l't  aussi  les  iiirilli-iiis 
caiicaluristes  contem- 
[Kiraiiis.  snul  surtout 
des  |)ciiilres  de  nio'urs. 
dcsmoralisles  :  I)aunii(M' 
seul ,  le  gigant  cs(|ue 
1  )auniii'i'  fail  exception. 
Mais,  par  cdiilrc.  ipie  d'oliserxaleurs  dr^licals  cl  s|iiriluids  de  la 
\'ie  (|ii()lidienne  !  <,)uel  gdiil  \il'  cl  Iniijdni's  r\i  cNi'il  |iciin-  les  spcelai'les 
(pie  l'un  regarde  en  Ihinanl,  pour  la  lanlei'ue  niagi(pii'  de  la  rue,  du 
monde  el  de  la  \  ie  !  <>Ulel  selllinieiil  jlisie  el  iiel  de  lil-dllie  (jnil  y  a  il 
repr(''seiiler  INI  e\(''nenii'iil  ,  iiii  liiMiinii',  une  insi ilulidii.  nnn  dans  leiu' 
appareil    eduvcnl icMinel  el  deei aalif,  mais  sous  leur  aspect  simple  el  \rai! 
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(^Juellc  passion  l'iiliii  ili'  n'i;ai(lcr  le  spi'clacle  du  ninmli'  par  los  coulisses  ! 

C'est  jiaici'  ipiil  a  au  jilus 
liani  degi'i'  ee  i;'iMit  si  IVaui;ais  et 
aussi  si  nioderue,  ([ue  l'aul  Re- 
u(uiard,  parmi  tant  d'artistes  qui 
ciiutrihuèrent  àlixer  de  leureraycm 
II'  sduvcMurde  la  (■oui(''ilie  couteiu- 


pi  iraïui',  (l(Ul  el  l'i'  ci  msidiTe  ciiniuie 
un  des  plus  caract(''iisli(pics  el 
des  plus  iuti'Tcssauts.  Aussi  liieu, 
étrange  présage  1  es! -ce  par  les 
coulisses  ipi'il  a  jnuu'tri'' dans  l'arl. 
M.  Ludovic  liali'Ny  a  racoiili'  plai- 
sannueul,  dans  la  piidacc  d'un  des 
albums  de  l'ai-lislc,  coinincul  il  lit 
la  connaissance  de  lienouanl. 
C'était    en    IS7'i.    On   achevait  roiiieiueidatiou   de   r(t|irTa.   M.   iiali'vy 

avait  ri'Uc(Uili  r-  <  damier,  (pii  l'avait 

emmené    voir    la    salle    nouvelle. 

«  D'immenses  échafaudages  s'éle- 
vaient encore  sous  la  vaste  cou- 
pole   du   grand    escalier,    raconte 

l'auteur      des     Pelilcs     Canliunl . 

«  Allons  voir   le  plafond  de  l'ils  ", 

me   dit    Cariiier.   Nous    montons. 

C'était  nue  laboriiuisi^  ascension  à 

travers   un   extraordinaire   eiudie- 

vètremeut   de   piuUres   et    de  \\\ti- 

driers.    Pils,   alors  très  soulfraut, 

se  faisait  aider  par   deux  de  ses 

élèves  pour   l'achèvement  de  ses 

quatre    panneaux  ,    et    l'avenir   a 

prouvé  qu'il  avait  eu  la  uiidn  lu'u- 

reuse  dans  le  choix   de  ses  deux 

élèves:   ils  se  noninuuent  (leorges  Clairiii,  et  Paul    Heuoiuird.  Nous  les 
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li-iiiiv;iiiics  Idiis  les  deux  tmit  ià-haul.  là-haul.  (llairiii,  je  le  oouiiaissais  : 
li'i'iiiiuard.  je  le  rciicdiilrais  pdiir  la  prciiiirrr  l'nis,  et  voici  le  souveiiii' (|ur 
j'ai  t;ar(l(''  du  licimuard  de  ce  temps-là  :  au-dessus  d'iiiir  harlx'  imiri',  iidirc... 
cl  hiuli'  liérissée,  toute  ébouriffée,  deux  petits  yeux  fureteurs,  aigus,  péiié- 
hanls;  au-dessus  de  ces  yeux,  uue  extraordinaire  forêt  de  cheveux  plus 
iiDJis  et  plus  hérissés  que  la  barbe  et  que  la  moustache.  Ce  petit  honnue 
ihcvi'lii  cl  liarbu  ('tail  eu  Iraiu  de  s'escrimer  contre  un  tig're,  lequel  tigre 
se  roulai!  volupfueusenu'ut  par  terre,  visiltlement  cliarnK'  d'entendre  les 
clin-^i'S  exquises  qu'un  cdiossal  A|)nlliiii  tirail  d'un  giganicsque  vi(ilnuc(dle. 
))  —  Il  es!  trcs  liii'U.  ^■ldre  tigre,  dil  ('.aruicr  à  Keiiouard. 
»  —  Ail  I  viius  ("■les  ciinlcnt  ! —  Ml  les  pclils  yeux  du  pclil  Ikiuiuic 
unir  pr^lilicrcul  de  plaisir. 

»  Le  jdur  baissait,  Clairiu  et  lîeniinard  tirent  leurs  préparatifs  de 
di'part.  Nous  redescendîmes  tous  les  ([uatre,  lienouard  avail  sous  le  bras 
\\n  immense  carloii  vei'l.  (,)ue  de  fois,  depuis  t'e  jour-là  je  l'ai  revu,  à 
l'Ojx'ra,  ce  grand  earlou  vert  de  lienouard,  car  lienouard  était  entré  à 
r')|iéra  ])onr  u  eu  plus  jamais  sortir.  11  ne  demanda  pour  cela  aucune 
anloi'isation  :  il  ('•lail  dans  la  ]ilaee.  il  y  icsla.  » 

Il  y  ri'sia  jnsipiau  uioiuenl  où  il  pril  sa  valise  pour  aller  explorer  le 
vasie  monde.  (;'i''lail  1res  irr(''guliei',  luai^  ipioi  '  Hu  (''lail  liabilur'àle  \oir  ; 
(piand  l'esealier  fui  liui,  pe|-s<Miue  ue  songea  à  lui  deuiaiider  de  ipud  di'oil, 

en  vertu  de  (piel  papier 
administratif,  il  se  pro- 
menait comme  elle/,  lui 
dans  le  (b'dale  di'S  col'- 
ridors.  des  coins  cl  des 
lecoins,  des  caves,  des 
gi'cniers  el  di'<  coulisses 
di'ccl  imniciise  b;"iliuicul 
qui  alirile  un  monde. 

Il  linil  uii'Mic  par 
dr'C(Mi\  rir  sous  les  com- 
bles uue  pi'lile  |iièce 
inoccupi'c.  sur  la  porle 
<le  la(|uelle  la  cle  si'  I  rou- 
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liaut,  Iti-haut.  Clairin. 
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vait  encore:  il  la  mil  dans  sa  jinclic.  Depuis  lors,  il  l'a  gardée,  sans  (jne 
jamais  on  la  Ini  cùl  réelamée.  Tant  il  est  vrai  ijn'en  France,  les  règle- 
ments sont  toujours  faits  poui'  être  violés  :  aussi  iiicn,  Urnonard  avait-il 
l'ait  la  conquête  de  tout  le  monde  et  même  de  M.  lialanzier,  alors  directeur 
de  la  maison. 

Cette  audace  traminille,  cette  curiositt-  fureteuse,  cet  amour  de  voie 
les  choses  du  côté  où  d'ordinaire  on  ne  les   voit   ])oint,   crt    insouci   des 
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consignes  l't  des  IVu'mules  détriniineiit  on  ne  peut  mieux  le  talent,  le  carac- 
tère et  l'art  m(''me  de  Renouard.  Ni- en  marge  de  l'art  olliciel,  il  est  rcso' 
en  marge  de  l'art  olliciel  et  aussi  du  inonde  (dliciel.  De  la  nn^'ine  façon  ([u'il 
avait  jiénétré  à  l'Upéra  il  péni'tra  à  l'Klysée,  et  après  l'Elysée,  dans  les 
diverses  Cours  européeiuics.  Car,  à  force  do  diplomatie,  de  finesse  ci  de 
discrète  audace,  Renouard  est  entré  partout,  dans  les  bureaux,  dans  les 
ateliers  et  dans  les  maisons,  dans  l'antichambre  des  princes  et  jusque 
dans  l'intimit(''  des  rois,  et  toujours  connue  à  l'Opé-ra,  sans  autorisation  et 
malgré  la  consigne. 

C'est  également   sans   autorisation   et   nuilgri-  la  consigne  qu'il   était 
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oiitri'  dans  la  cari'ioro  do  l'art.  Né  en  1845  dans  un  petit  village  de  Sologne, 
dans  cette  France  centrale,  diuif  la  ji()|ivilali(in  est,  par  nature,  observa- 
trice et  narquoise,  Paul  Renouard  vint  très  jeune  à  Paris,  mais  ce  ne  l'ut  nul- 
lement dans  l'intention  d'y  étudier  la  peinture  ou  le  dessin.  Pour  se  créer  une 
position,  il  y  essaya  de  divers  métiers,  et  il  avait  déjà  vingt-quatre  ans, 
quand  sa  vocation  artistique  se  manifesta.  Employé  dans  un  modeste 
magasin,  il  passait  alors  ses  journées  à  lieeler  des  paquets  et  à  servii'  Ir 
cljcnl.  lu  (linuinche.  un  de  ces  dinuUK'hes  ])luvirux  et  gris,  où  le  bourgeois 
le  plus  inclinèrent  songe  à  aller  s'enfermer  dans  les  musées,  il  fut  poussé 
par  la  destinée^  dans  les  galeries  du  Louvre,  et  c'est  là  devant  les  Hofticelli 
qu'il  eut,  pour  la  première  fois,  l'intuition  de  l'art.  Depuis  ce  monu'ut,  il 
commença  à  dessiner  tout  seul  ;  puis  il  suivit  un  cours  du  soir  dans  l'école 
munici])ale  de  son  arrondissement,  deviul  rapidement  le  plus  détestable 
faiseur  di'  pa([uets  de  son  magasin,  et,  disant  brusquemment  adii'u  au 
commene  l't  a  Inulcs  les  espérances  que  sa  famille  fondait  sur  lui,  il  se 

mit  à  faire  de  la  lithographie  industrielle  23t)ur  vivre. 
11  en  faisait  encore,  quand  ses  progrès  à  l'école  de 
dessin  lui  permirent  d'entrer  à  l'atelier  tl'Isidore 
Pils. 

Ce  brave  homme  n'était  certainement  jias  un 
très  grand  peintre,  mais  ce  fut  pour  Renouard  un 
bon  maître,  en  ce  sens  qu'il  lui  permit  de  travailliM- 
à  sa  guise  et  de  corilinuer  cette  (''ducatioii  iiu'il  m' 
donnait  à  lui-nirunc  eu  dcssinaul.  partout  d  loul  le 
jour,  l'ii  croiiiiaMl  sur  s(Ui  carui'l  1rs  milh'  [niites 
scènes  de  la  rue  l'I  de  l'alidicr  :  le  cocliri-  de  liacrc 
qui  soinuieilli'  sur  son  siège,  l'agent  di'  police  (|ui 
l'ail  1rs  crnl  pas  le  long  du  Irot  loir,  l'ouvrier  lli'nieur 
(pii  iloi-l  sur  un  bane.  le  liolliu  (|ui  elieuiiiie  en 
lau(;ant  des  œillades,  l'eul'ant  qui  joue  et  le  ri'giment 
qui  passe,  tonte  celle  \ie  de  la  rue  parisienne,  enlin. 
qui  esl  peul-i''lreli'S|)eclacle  leplus  pillores(|ue,  le  |ilus 
inqtrévu,  le  plus  coutinuellemenl  renouvclal)le  ([ue 
renl'erm(>  l'univers  des  jx'intres  et  des  dessinateurs. 
.\ussi  bien,  les  llàneries  fécondes  de  Kenouard    dans 
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"^^^  les  rues  ne  l'iMiipèchèrent  pas  de  faire  très 
conseiencieviseineiit  son  métier  d'élève  d'iui 
membre  de  l'Institut.  C'est,  avec  zèle  ([u'il 
aida  le  «  patron  »  à  représenter  Apollon 
eliarmaut  les  bètes  au  son  de  sa  lyre,  et  il 
d"vait  en  être  récompensé,  puis([ue  c'est 
grâce  à  Pils  et  à  son  plalond  qu'il  trouva  le 
moyen  d'entrer,  jiar  la  petite  jjorte,  ipii  est  la  Ijonue,  à  rAca(l(''nii('  natio- 
nale de  Musique. 

L'Opéra  permit  à  lîennuard  de  conqjléler  cette  édu<'ati<in  de  l'd'il,  de 
la  main  cl  lie  ICspril  (pic  la  rue  avait  (•omnu'nc(''e.  La  rue  olïre  à  Inul 
le  iiKHidc  sa  c(>nii''dic  fugitive,  et  si  tout  Ir  uKindc  ne  sail  pas  en 
tirer  })arli,  c'est  que  tout  le  uKuule  ne  sait  pas  la  regarder; 
l'Opéra  vu  des  coulisses,  c'est  un  spectacle  de  privilégiés, 
mieux  cncdrc,  c'csl  l'envers  d'un  spectacle,  (l'est  déjà  très 
amusant  ipii'  de  din'  au  public  :  »  \dilà  ci-  (pic  vous  auriez  pu 
voir,  cl  (pic  vous  n'avez  pas  vu!  ■>  Mais  c'est  liieii  plus  amusani  de 
liM  dire:  "  \'(iiià  ce  (pii  est  derri(''re  ce  (pic  vous  avez  vu.  \'oilà  ce 
(pie  vous  n'avez  pas  pu  voir!  »  C'est  ce  que  murmure  malicieLiseiiieiil 
Hcuonard,  quand  il  nous  montre  ses  planches  de  l'Opéra. 

I  11  dessinateur  ^\i'  nueurs  est  toujours  un  peu  un  psycludogiic, 
([uil  s'en  doute  ou  non.  Or,  r(  )p('ra  est  un  lalioratoire  de  psycho- 
logie qui  vaul  iiieii  ceux  (|ue  peuvent  fonder  ces  savants  teutoni(pies 
(pii  veiileiil  réduire  eu  formules  la  connaissance  du  c(eur  humain. 
Lien  que  nous  soyons  loin  du  temp*  où  la  (Uiimard  régnait  en  France 
sur  la  cour  et  sur  la  ville,  le  tiiéàtre  et  la  danse  ont  conservé  sur  les 
l'ran(;ais  leur  prestige  traditionnel,  et  l'Opéra  est  resté  le  temple,  à  la 
fois  officiel  et  familier,  où  les  représentants  de  l'État  peuvent,  sans  déroger 
à  leur  dignité,  l'ouldit'r  un  peu.  Ecrivains  et  politiques, 
musiciens  et  llnanciers  y  fraternisent  dans  le  culte  de 
la  musi(iue  et  du  théâtre,  le  monde  littéraire  et  le 
monde   parlementaire  y  communient  aristocratique- 

ment  avec  le  peuple  en  maillot 
et  en    tulu.    Les  c(_)ulisses    de 
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l'Opéra,  ce  n'rsf,  pas  seuleiiiciit  l'envers  de  (  uiillaiiiiie  Tell,  de  Salammbô 
et  de  Tristan,  c'est  aussi  l'envers  de  la  société  parisienne.  Vous  pensez 
si  iieiioiiard,  (pii,  sans  en  avoir  iair,  est  hien  le  plus  nari[uois  des  phi- 
losophes, s'y  est  vite  senti  chez  lui.  Avant  d  être  le  peintre  ironii[ne  (h's 
antichambres  de  la  gloire  et  des  coulisses  des  grands  événements,  il  lut, 
comme  tant  d'autres,  le  peintre  de  la  danseuse.  Son  premier  grand  succès  fut 
cet  album  de  !'(  )péra,  dont  Ludovic  Ilalévy  écrivit  la  préi'ace.  Aussi  bien,  y 
donnait-il  pleinement  la  mesure  de  son  talent.  Dans  ces  trente  eaux-fortes  où 
toutes  les  ressources  du  métier  le  pins  savant  ont  été  mises  en  (cuvre,  il 
donne  une  image  complète,  précise  et  ciiarinaiite  de  la  vie  intime  et  secrète 
de  cet  immense  théâtre,  qui,  en  même  temps  qu'un  théâtre,  est  un  musée, 
une  école,  un  atelier  et  un  salon.  C'est  le  foyer,  et  surtout  le  conservatoire 
de  la  danse,  qui  semble  l'avoir  d'abord  intéressé,  et  la  grâce  nerveuse,  l'im- 
prévu, le  style  à  la  fois  si  moderne  et  si  traditionnel  du  mouvement  de  la 
danseuse,  a  trouvé  en  lui  un  notateur  exquis  et  savant.  La  gracilité  iiupiii'- 
tante  de  ces  fdlettes  de  la  petite  classe,  en  qui  l'on  devine  d(''jà  la  femme 
dans  un  geste  de  bébé,  a  séduit  ce  crayon  sur,  trépidant  cl  liaidi,  mais 
il  ne  se  borne  pas  à  cette  étude,  et  c'est  tout  le  personnel  du  théâtre, 
dfqniis  le  concierge,  l'armurier,  le  choriste  et  le  figurant  jusqu'au  directeur, 
dont  sa  i)ointe  spirituelle  et  Une  fixe  la  silhouette,  l'attitude,  le  geste  dans 
ce  (pi'ii  a  (riiidividiii'l  et  de  caractéristique.  L'habillage  des  seigneurs  et 
des  gardes  de  (luillaumc  T(dl  et  des  Huguenots,  un  chevaliei-  baidi'  de  fer, 
assis  sur  une  rampe  d'escalier,  en  attendant  son  entn'c  en  scène  ;  larniu- 
ricr  du  théâtre  réparant  le  casque  de  Lohengrin.  les  soldats  carthaginois 
de  Salammbô  parlant  politique  ou  causant  de  leurs  petites  alfaires  dans 
un  coin  des  coidisses,  un  machinisie  sfunmeillant  dans  le  fauteuil  du  l'ro- 
phète,  le  poiiqiirrde  servici^  s'einiuyanl  à  son  poslc  le  liarpisii'  piiilosophe 
faisant  macliinalcnii'ul  sa  pa]'li(\  lamlis  ([u'an-ilessus  de  sa  t(''le  cliciiuc  le 
corps  de  ballet,  IV'erie  de  jeunesse,  s'agite  et  se  hi'niousse,  r(declricien 
projetant  un  je|  de  lumière  sur  le  sptM'ti-e  d'Ilandrl  :  c'est  loul  le  tlié'àtre 
vu  derrièic  le  rideau  ([ui  s'évoque  en  cet  albiini.  I  ii  lel  speelacle,  r.vec  ses 
contrastes  ironi(|ues,  a  été  poui'  d'aulres  arlisles.  pom-  un  Degas,  par 
exemple.  j)our  ne  |iarler  qui'  du  plus  grand,  li'  Ihènie  d'un  aii  aniei'.  (pii, 
derrjèi'e  la  fantasmagorie  llu'i'ilrale,  nioiiln'  la  laideui'  de  ces  coulisses,  où 
la  vie  apparaît  dans  ce  (piellc  a  "de    \rai    cl    de   criniiui'l  .'.  coiunic  dil  le 
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poète.  Rien  de  semblable  dans  la  vision  de  Iteiiouard.  Certes,  elle  n'est 
ni  édulcorée,  ni  souillée  de  cet  optimisme  bi'at  ([lie  le  g-dùt  moderne  ne 
soutn-e  plus  ;  telle  de  ses  planches  nous  montre  des  fdlettes  dont  la  préco- 
cité maladive  apparaît  douloureusement  en  ces  pliysioiioiuies  vieillottes  du 
trop  fines,  ou  trop  hardies,  ou  trop  rêveuses,  (|ui,  sur  des  membres  d'en- 
fant, mettent  l'empreinte  d'une  âme  de  femme,  mais  une  inipressiou  de 
bonne  humeur  n'eu  domine  pas  moins  tout  l'ouvrage,  comme  elle  domine 
tout  l'œuvre  de  lîenouard.  Certes,  cet  artiste  entend  ne  pas  être  tromp(' 
et  ne  pas  tromper  son  public  sur  les  hommes  et  les  choses  (|u'il  regarde. 
Certes,  il  ne  se  laissera  pas  prendre  aux  attitudes  soleuiielles,  guind(''es  ou 
austères,  mais  la  jietite  l:y|i(icrisie  sociale  de  ceux  qui  portent  ces  bi'aux 
masques  olliciels  ne  h'  l'àclirra  iiulli'iiient  :  elle  l'ainusci-a.  Il  m  ritou  pliiti')t 
il  en  sourit,  d'un  sourirr  vif  l't  joyrux.  dont  I  ii-diiie  ne  diMiiiit  ]ias  l'indul- 
gence ni  la  bouté. 

De  la  même  l'aron  (piil  vil  l'npiTa.  l'aiil  KeiKUiard  a  vu  la  lue  et  le 
monde. 

Quand  il  é'tait  ciicdre  chez  fils,  il  avait  découvert  un  beau  jour,  se 
promenant  dans  Paris,  les  bureaux  de  la  revue  l'Art.  Hardiment,  le  carton 
sous  le  bras,  il  y  é'taii  entré,  avait  montré  ses  dessins,  ([ui  aussitôt  avaient 
été  acceptés,  et  ainsi  avait  commencé  l'interminable  et  charmanle  série 
des  Mouvements,  gestes  et  e.rpi-essions. 

C'est  là  ([u'ou  peut  vdii'  I  art  di'  Iteiiouard  dans  sa  vie  intime,  originale 
l't  profonde.  Moiive/iienls,  gestes  et  e.ij)/-essioiis,  ce  sont  les  cro([uis, 
les  dessins,  les  études  que  Renouard  prend  au  hasard  de  ses  promenades 
dans  la  vie  quotidienne,  où  il  lixe  le  mouvement  de  l'enfant  qui  joue,  du 
cheval  qui  pialfe,  du  chien  qui  saute,  du  canard  qui  s'(''l)roue.  Ce  sont  les 
flâneries  d'un  artiste  à  travers  la  ville  et  à  travers  le  monde,  et  c'est  en 
regardant  de  près  ce  qu'il  rapporte  de  ces  flâneries,  que  Ida  saisira  le 
mieux  la  technique  d'un  art  ([ui  est  à  la  fois  le  plus  savant  et  le  plus  libre 
qui  se  puisse  imaginer.  Cet  art  est  fait  tout  entier  d'observations  person- 
nelles et  directes.  Nous  avons  vu  que  Renouard  n'avait  guère  fréquenté 
l'École  ;  aussi  son  dessin  ne  porte-t-il  pas  la  moindre  trace  de  l'enseigne- 
ment de  l'École,  correct,  conventionnel  et  froid.  Est-ce  à  dire  (ju'il  puisse 
tomber  parfois  dans  ces  incorrections,  par  quoi  certains  grands  artistes 
paient  la  ranvon  de  l'extrême  liberté  de  leur  talent''  Imi  aucune  manière. 
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1 ,1'  (li'ssiii  ili'  ce  iiiiiilri'  du  criniuis  est  toujoiifs  iMi|M'ccalilr  l'I  pur.  l't  s'il 
peut  iinliipii'r  un  ii'i'slo,  une  alliluilc,  d  un  seul  liail  ucl  et  jii'éeis,  il  peul 
aussi  s'amuser  parfois  à  pousser  à  roxtr(''nu'.  à  la  l'ai^'Oii  des  vieux  maîtres 

franeais  ilu  crayon,  nne  physio- 
nomi(\  un  visao-e.  un  p(U'trait.  Le 
un''mi'  linmme.  (|ui  l'ei  a  vivre  une 
l'nule  par  un  enehe\(''tl-ement  de 
trails  lifitiTs  el  d'alinrd  i  uei  ilierenls 
eu  aiipai'eiiie .  dessinera  ses  per- 
sonnages de  jiremier  plan  avec 
mie  jirr'cision  de  n'raveiir.  ipii  ne 
ij(''nera  pas  du  resle  la  lilierh'  el 
le  pittoresque  d'un  melier  tinijonis 
jiersoiniel.  Aussi  les  tomposiliiuis 
au  moyen  descpu'lles  il  a  rappelé 
eerlaius  grands  év(''neuii'ids  uio- 
dcrues ,  ont-elles  la  vigueur.  Ii' 
charme  et  la  vie  d'un  cxcellenl 
tableau  de  mcenrs. 

Le  goût  de  soulever  h' s 
mas(pu'S,  la  cni'iosili''  inlassahle, 
le  désir  de  \ini  les  hommes  el  les 
choses,  non  lels  ipi  il  paraissent, 
mais  tels  (piils  sonl,  le  taleul,  la 
passion  de  vivre  dans  les  foules  l'I 
de  l'airi'  \  i\  re  les  l'iudes,  c(>  sont 
là  les  (pialili's  essenlielles  d'un 
|)arrail  joniiialisie.  (  l'es!  jiouKpioi 
lo'uouard  mi'rile  dCli'e  comiili'' 
parmi  les  uu'illenrs  repoi-lers  du  eravoii  ipi'ail  proiluils  le  joMi'iialisnii' 
illustri'  de  ces  di  riners  lemps.  Aussi  hieii  l'ul-ce  à  un  Imi:  mumi'Ui  ([iiil 
enira  au  (i/-i//i//i{\  —  et  à  1' I lliislral ion ,  ■ —  iM  (pi'il  connueiu  a  ce  miMier 
d'illuslraleur  du  grand  repoilage  ipii  l'a  l'ail  eoiniailre  du  |iulilie  l'uro- 
pr'eii.<in  n'avail  pas  encore  imagim'  d'applnpiei' la  pli(  ilograpli  ie  a  loules 
les    ('(U'Uies    de    l 'illusl  rai  ion .     Sous     |Mi''le\le    di'    ili  lelimeuls    exaels.   on    ne 
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publiait  pas  oncore  ces  dos  et  ces  chapeaux  derrière  lesquels  il  se  passe 
quelque  chose,  seules  images  d'au  graud  évéuenicut  que  puisse  reproduire 
l'objectir.    On  ignorait   aussi    les   odieuses    phutograpliies  lru(iuées,    ([ui 
semblent  avoir  transporté  dans  le  livre 
et  le  journal  l'ail  vulgaire  du   trompe- 
l'œil  Inrain.  Le   public,  dont    on  n'avait 
pas  avili  le  goùl,  se   contentait   en  ma- 
nière de  renseignements  graphiques  de 
l'interprétation  loyale  et  libre  d  un  des- 
sinateur.   C'est    pourquoi    le    reportage 
«  graphique  »  pouvait  alors  être  uu  art. 
Il  suilit  de  regarder  les  dessins  de  l!e- 
nouard,  comme  eeux    de    \'ierge   ou    de 
Galon  Wdodville.  pour  s'en  eonvainei-e. 
Et  dans  cet  art,  lîenouard  a[iporta,  non 
seulement  l'agrément  de  son  trait  pitto- 
resque et  juste,  mais  aussi  les  ressources 
d'un  esprit  très  lui  et  très  fraurais.  d'uu 
esjuit  promjit  à  saisir  le  ridicule  menu 
et  à  le  souligner  sans  avoir  l'air  d'y  tou- 
chi'r.    Kegardez  ces  fêtes  ollicielles,  ces 
inaugurations   d'expositions,    ces    céré- 
monies de  cours  ou  de  ri'publiques  :  ce 
ne  sont  rien  moins  ([ue  des  satires  ;    Re- 
nouard  n'a  rien  d'un  pamphlétaire,  et  les 
gens  en  place,  les  porteurs  d'uniformes 
et  de  décorations,  le  divertissent  beaucoup 
trop  pour  qu'il  songe  à  leur  reproi  lier  leur 
vanité  on  à  opposera  leur  luxe  vain  ■<  la 

noble  blouse  du  prolétaire  »;  mais  regardez  les  détails  de  telle  scène  solen- 
nelle, et  vous  verrez  avec  quelle  ironie  délicate  l'artiste  a  su  noter  ceux 
qui  ramènent  les  choses  à  de  justes  proportions.  On  dirait  qu'il  murmure 
dans  sa  barbe:  Et  nunc  erudiiuini  qui judicalis  Icrram.  tout  en  étoulïaut 

un  éclat  de  rire. 

Vous  trouverez  cette  note  ironique  et  délicate,  dont  ceux  (pii  en  sont 
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victiiiii's  lie  jiiiiii  rairiil  nullcnu'ut  se  tacher, 
dans  Idus  les  reportages  qu'il  lit  pour  le  Crci- 
l>hi(\  rilliislralioii,  d'autn^s  publications, 
mais  aussi  dans  dans  ce  livre  d'or  de  l'Expo- 
sition de  I ()()()  (lù  il  nota,  hommes  et  choses, 
les  l'asles  ile  la  grande  foire  parisienne.  Vous 
la  trouverez  surtout  dans  l'album  qu'il  a  con- 
sacré, en  lit!)."),  au  Ib'"'  anniversaire  de  l'Indépendance  belge  et  à  l'Expo- 
silidM  de  Liège.  Cet  aUjuni  est  une  (cuvre  collective  :  à  cùté  de  I-îenouard, 
M.  \(iel  ihirville  et  plusieurs  artistes  belges,  notamment  MM.  Kliiiopll'. 
Henri  Meuniei-,  (lustave  l'iasschoen,  Fernand  Toussaint,  y  ont  collaboré. 
Mais  c'est  l!eu(mard  (pii  a  dessiné  le  plus  grand  nombre  de  planches.  C'est 
lui  (pii  a  (I()nn('  à  Iduvrage  son  véritable  caractère.  11  a  merveilleusement 
mis  en  luniiéi-e  le  pitl<ires(pie  jiaiticulier  de  ces  l'êtes,  ce  qu'elles  avaient 
de  l'oncièrenienl  belge  en  leur  cor(ii;dil('  (l('e(irative  et  parfois  un  peu  osten- 
tatoire ;  il  a  l'ail  vivre  les  foules  joyeuses  et  Hères  de  la  prospérité  natio- 
nale. i|ui  s'agitèrent  en  cesjournées  festives  dans  les  rues  et  sur  les  places 
de  i;rux(dlcs,  de  Liège  et  d'.Vnvers.  Et,  d'autre  part,  il  a  su  fixer  en  leurs 
attitudes  solennelles  ou  familières  les  personnages  caractéristiques  en  qui 
s'incarne  cette  liclgique  dpidente,  industrielle  et  «expansionniste»,  qui 
ci'lébrait  en  l'.H).")sa  prospérité.  C'est  toute  une  psycho- 
logie du  jiays  que  cet  album  où  les  physionomies  du 
rcii  et  des  grands  usiniers  rt'prc'scnlent  si  heureusement 
les  tendances  nouvelles  d'un  pays  que  l'esprit  écono- 
iiiii|ue  gouverne  de  plus  en  plus  exclusivement,  tandis 
(pie  telle  silJKiuette  de  gai'de  civii|ue  on  de  inagisliat 
((ininiiinal  syndxilise  l'aspect  pi'dviiicial  et  lion 
entant  des  l'ays-I'.as  d'il  y  a  soixante-quinze 
ans.  f^t  tdiit  cela  est  vu  de  cet  œil  sympalhi([ue 
naii|U(iis  (pii  est  la  caractéristique  de  Paul 
IJeniiuard. 

(](>  giii'il  (le  la  vie  ci  de  la  V(''rite 
siin|ile  i|n  il  nieltail  dans  ses 
(■tuiles  (le  in(>u\ cmenlset  (11'  gestes, 
dans   ses  visions  de  la    rue   el    de 
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l<>,M4a,  licMiouard  la  port,-  on  ellVt  dans  le  portrait.   S'il  roiivieiU,  sem- 
M'-l-il.lin'.  .p,,.    |,.s  h.munrs  illustres  ,,u  notoires  soient  représentcL  par 
de  graves   observateurs  eu  leurs  altitudes  et  eu   leurs   allures   de  C('n-.- 
nionie,  il   faut  aussi,  pour  que  leur  gloire  et  leur  «vérité  -  soit  complète, 
qu'on  les  montre  en  leurs  aspects  familiers  rt  quotidiens,  en  la  réalité  pro- 
Inudc  et  piquante  à  la  fois  du   déshabille   d,.  leur  âme.    C'est  là  le  rôle 
du  eroquiste  et  de  l'illustrateur.  Si  celui-ci  a   l'esprit    chagrin,    l'humeur 
sondire   et  morose,    il   soulignera  avec    IV.rocité  le  contrast.>  entre    cette 
réalité  eoutumière,  ce  déshabillé,  .d  lallinv  olliriell,.,  la  solennité  apprise 
des   personnages   ,ju'il  observe.    11   sera  (iavarni  on    Daun.icr, 
Abel  Faivreou  Léandre,  il  verra  sous   la  physionomie  de  cha.iue 
passion  humaine  se  dessiner  l'ossature  de  la  passion  bestiale. 
si.  au  .ontraire,  l'amabilité  de  son  instinct  ou  la  sagesse  acquise 
lui  ont  enseigné  l'indulgence,  il  se  contentera  de  voir  ses  con- 
temporains eu  homme  d'esprit  qui  sait  ce  que  cachent  les  masques,  mais 
qui  aime  mieux  les  soulever  à  la  dérobée  sans  avoir  l'air  d'y  loucher  (p.e 
de  les   arracher  brutalement.    Jamais,   en   effet,    le   dessinde  Renouard 
ne  tombe  dans  la  caricature,  mais  il  y  confine,  et  cette  façon  doucement 
ironique  «lui  .h, mine  dans  l'album  jubilaire  de  la  Belgique,  on  la  retrouve 
dans  toutes  h-s  .séries  ou  il  lui  a  j.in  de  lixer  les  gestes  et  les  expres.sions 
des  personnages  contemporains.  S'il  dessine  un  t.rateur,   M.  Deschanel 
par  exemple,  ou  M.  Jaurès,  ou  M-  Labori.  il  ne  dé.forme  pas  le  geste,  mais 
il  le  souligne  avec  une  raillerie  qui,  pour  ('[re  tt>u- 
jours  fine  et  courtoise,  n'en  porte  pas  moins  très 
bien.  C'est  ce  qui  fait  que  chacune  de  ses  séries, 
chacun  de   ses   reportages   est  un  document  psy- 
chologique de  premier  ordre.  \"oici  le  procès  Drey- 
fus à  Rennes,  avec  l'infinité  de   ses  personnages 
tous  plus  ou  moins  représentatifs  des  grands  cou- 
rants moraux  qui  se 
partagent     notre 
temps.  \'oici  le  pro- 
cès llumbert,  avec 
ses      protagonistes 
naturellement  cari- 
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caturaux.  \tnr\  les  séances  dr  la  Coiiiniission  de  lliill.  Voici  le  voyapje 
(lu  tzar,  celui  du  roi  d'Italie,  puis  c'est  une  conférence  de  1  oncle  ."^arcey  ou 
une  causerie  professionnelle  de  M.  Driessens,  «  l'illustre  cuisinier  français  ». 
Partout,  dans  tous  les  mondes,  dans  h  mis  les  pays,  à  Londres  comme  à 
Paris,  comme  à  lîruxelles.  comme  à  New-York,  il  a  su  regarder  les  iiommes 


l,K    i;. 


li  i:  I. 
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cl  li's  iiionlrcr  à  la  l'ois  sous  leur  aspccl  t''|)lir'iu(''r('  cl  sous  Irurs  «i'cstos 
d'i'li'rnih' :  c'csl  ce  i|iii  l'ail  rinir'ii''l  iliiralilr  ri  |ii'oroiiil  ilini  ;iii  ipii  u'rsl 
iiiiM<'ur  (|Ui'  sui\;inl  nu  pn''jugr'.  d'uii  arl  i|ui,  loiil  eu  n'sl.iiil  loujours  très 
Iraurais,  apparail  d'iuir  poiii'c  si  \r;iiiiiciil  lieniniin'  i|u  il  .i  {ni  di'vruir 
classique  au  .lapon,  où  les  dessins  de  iJciiouanl  scrvi'Ul  di'puis  ipiclipuîs 
années  d(''jà  à  rcnseiguenniil   du  dessin  dans  les  écoles. 

Le  geste  et  li'  visage  liumain,  noli's    dans    leur    iiidi\  idnalilT'  pi'écisc, 
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ont  un  intérêt  universel  et  éternel.  Et  quel  que  soit  le  mode  d'expression 
qu'il  emploie,  un  artiste  qui  serre  de  près  la  vie,  a  chance  de  voir  son 
œuvre  ne  point  se  détruire  dans  la  mémoire  des  hommes.  La  plupart  des 
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dessins  de  Renouard  ont  été  inspirés  par  l'actualité  la  plus  quolidienne, 
la  plus  l'Ligilive  ;  mais  jiniaginc  (|ue,  sans  s'aventurer,  on  peut  assurer  que 
la  mode  ne  les  condamnera  point,  parce  (pi'ils  sont  toujours  vivants  et 
vrais.  Quand  les  années   auront  pass(',  le  i)rocès  llundicrt  ne   sera  plus 
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(|u'iiii  fail-divers  oiililii'.  les  séances  de  la  (Inininission  de  Ihill.  le  voyage 
(lu  Isar,  crlui  du  roi  d'Italie,  ne  seront  |iliis  que  des  incidents  diploma- 
tiques sans  importance,  et  dont  les  ehaneelleries  seules  garderont  la 
mémoire;  d'innombrables  expositions  universidles  auront  chassé  le  sou- 
vriiir  de  la  grande  foire  parisienne  de  j'.iOd  el  de  la  foire  liégeoise  de 
{'.iii.");  les  modes,  les  costumes  auront  cliangi'  el  aussi  le  goût  public: 
mais  les  dessins  de  Henouard  seront  encore  reganb'-s  avec  autant  d'iuté- 
n'^t  ipie  (II'  curiosité,  parce  cjue,  derri(''i-e  les  personnages  ([u'il  a  rei)r(''- 
senlés,  on  serra  des  honnies. 

L.     DUMuXT-WlLbEX 


TROIS  ARMES  DE  PAHADE 
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M.iiiU':  la  loi  ([iii  oxip'O  Texistence  irun  mus(''e  dans  toutes 
li's  capitales  des  provinces  espaji'noles.  nond)re  de  ces 
capilales  n'en  oui  pas:  ipielipies-unes  en  oiil  de  lels 
ipi  il  vaudrail  mieux  le  neanl.  Ii'aulres  (inl  l'ail  de 
liiualiles  ell'iiris  pdur  eri'er  un  luusi'c  pi-(i\incial.  mais 
ces  colleclions.  <pji  poiirraiehl  el  devi'aienl  (Mre  si 
riches,  resli-id  nnsi'Tahles .  l'aide  d'arij'ent,  el  aussi, 
c(uiinie  disent  les  Esjia^'nols,  l'auli;  d'a/icimi.  C'esl, 
mallieureuscnionl,  le  cas  du  Musée  arclu''oloi4i(pie  de 
liadajoz,  où  la  (loniniission  des  Monuments  n'a  réussi, 
en  quaranle  ans.  cpi  à  rasseniljler  quelques  épaves  des  arts  du  temps  passé. 

Il  faut  convenir  d'ailleurs  que  les  habitants  semblent  fort  peu  intéressés  à  c<'s 
débris,  et  l'on  se  demande  ce  qui  pourrait  bien  stimuler  le  zèle  de  ceux  (pu  ont  la 
garde  de  ces  souvenirs  anciens  et  la  nnssion  d'en  recheivlier  d'autres,  car  les  étran- 
gers sont  rares  qui  se  détournent  des  voies  classiques  du  toui-isnie  pour  visiter  celle 
région  loin  laine,  ou  qui,  de  passage  à  Badajoz,  se  préoccupent  de  rechercher  la  salle 
obscure  oii  sont  entassées  sans  ordre  des  O'uvres  sans  grand  mi'rile. 

Cependant,  le  musée  a  un  catalogue  ri'digé  avec  soin  par  le  respectable  D.  Tonuis 
Romero  de  Castilla.  secrétaire  de  la  Comision  de  Monumentos  depuis  1867,  et  sans 
leipiel.  sans  doute,  ISadajoz  sei-ail  au  rang  d'Albacete  ou  de  Cuenca  '.  Ce  catalogue 
décrit  03  objets  préhistoriques  :  la  série  greco-romaine  (120  numéros)  compte  linéiques 
statues  romaines  sans  valeur,  des  inscriptions  romaines,  des  vases  sans  importance, 
une  figurine  arclia'ique  en  bronze,  un  .\tlas  peut-être.  (|ui  ne  manque  pas  d'intérêt. 
Les  collections  hispano-ai'al)e  et  hispano-chrétienne  ne  sont  pas  plus  riches,  et  le 
médaillier,  dans  son  ensemble,  ne  conq)te  que  931  pièces.  Je  ne  crois  pas  que  depuis 
J89G.  date  du  catalogue,  aucune  sé'rie  se  soit  fort  augmentée. 

i.  Inventario  de  los  objetos  recoi/'uhs  en  el  Miiseo  arijiieolof/ico  de  la  Comisiâii  provincial  de 
Monumentos  de  Dadajo:,  sàcalo  â  luz  D.  Tomâs  Rouiero  de  Castilla,  secretariq  de  diclia  corporacion. 
—  liadajoz,  180B.  - 
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C:o|jriidaiit.  le  iiuisée  de  Badajoz  mérilc  i|iiim  le  visilr.  car  il  possède  un  verilalile 
trésor  :  ce  sont  trois  armes  de  fer  et  de  bronze  à  poignées  d'argent,  (jui  portent  à 
l'inventaire  les  numéros  28,  29  et  :J0  de  la  série  gréco-romaine,  bien  que  le  rédacteur 
ait  dit  à  leur  propos  :  «  Quelques  personnes  compétentes  en  matière  archéologique 
ont  jugé  vraisemblable  que  ces  trois  armes,  qui  étaient  certainement  destinées  aux 
saci'iflces  religieux,  sont  d'origine  phénicienne  ou  carthaginoise  ».  On  verra  plus  loin 
ce  qu'il  faut  penser  de  cette  opinion. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  m'a  paru  ([ue  ces  objets  étaient  dignes  de  la  Hci'iic  i/e  l'un 
aiirien  et  moderne. 

liOrsque  M.  Roniero  de  (laslilia  vuujnt  liiin  m  iiilroduire  lui-même  au  nmsée,  je 
fus  vivement  surpris  de  leur  extrême  beauté,  j'en  admirai  la  ricliesse  et  l'i'li'gance, 
et  aussitôt  se  posèrent  à  mon  esprit  tous  les  problèmes  qu'ils  soulèvent,  et  (jue  je 
voudrais  ici  essayer  de  résoudre. 

Les  trois  armes,  que  leur  valeur  avait  sans  doute  exposées  à  quekiues  convoi- 
tises, étaient  accrochées  à  l'intérieur  d'une  vitrine  et  tenues  captives  au  moyen  de 
solides  pitons  reliés  par  des  cadenas.  Il  était  impossilile  de  les  examiner  de  près  et 
de  les  pholograi)liier  dans  cette  position  ;  mais,  après  de  longues  recherches,  on 
retrouva  les  clefs  des  cadenas,  et  je  pus,  à  mon  aise,  prendre  des  notes  et  des  clichés. 

■Voici,  telle  (pie  me  la  racontée  D.  Tom.is  Romero  de  Castilla.  l'iiisloii'e,  un  peu 
vague  par  malheur,  des  armes  de  Badajoz.  En  I8(i7,  des  brocanteurs,  passant  ]iar 
lladajdz,  voulurent  }'  vendre  ces  objets  avec  ([uelques  autres,  par  exemple  un  grand 
éperon  et  un  iietil  [ilat  ai'abi''.  Ils  les  oIVrii'iMil  à  la  Commission  des  Moiiuiuents  (|ul, 
n'ayant  i)as  d'argent,  les  refusa.  Les  lirocanteurs  franchirent  alors  la  frontière  pro- 
chaine, pour  voir  s'ils  seraient  plus  heureux  en  Portugal  ;  mais  leur  mauvaisi'  fortune 
fit  (|ue  dans  je  ne  sais  (pielle  ville,  ni  à  quel  ])r(ipos,  ils  se  trouvèrent  [iris  au  milieu 
d'ui;e  émeute  ;  on  leur  c<inlisqua  leurs  armes,  (piils  avaient  sous  le  bras,  et  ils  furent 
conduits  en  jirison.  Après  un  an  de  captivit('',  on  relâcha  les  pauvres  diables,  et  on 
leur  i-i'udil  leur  trésor,  ce  qui  est  liien  invraisrnililalile.  Ils  revinrent  à  Badajoz.  où.  à 
bout  lie   ressources,  ils  cédèrent  h'  tout  pour  la  somme  de  deux  mille  réaux. 

Questionnés  sur  la  provenance  de  ces  joyaux,  ils  pri'tendirent  qu'ils  avaient  été 
acheli's  à  Llei'ena.  ville  de  la  priivince  de  Badajoz.  par  un  de  leurs  camai'ades  qui  ('■lait 
niiirt.  Ils  ajoutaient  ipi'ils  avaient  a|ipartenu  aux  ln(piisilrui's. 

M.  de  Castilla,  dans  son  Invenhirin  du  niiisi'c,  iMppcllc  si'uli'Uicnt  qurhpies-inis 
th'  ces  dires  ;  il  n'a  pas  l'ait  assez  de  cas  des  autres  pour  en  ijnpriuier  le  dclall. 

il  ailleurs,  de  biul  cel.i.  I.i  seule  chose  précise  cpic  nous  ayons  inh'T(''l  à  nous 
ra|ipclcr.  cCsl  la  dalr  de  laci  |uisi  lion.  ISCiS.  je  (lirai  loiil  à  l'heure  pouripiol. 

l'iie  fois  ( 'Il I très  au  uiusi'c.  les  armes  y  restèrent  fort  obscures.  On  les  tira  de  leur 
vili'ine  à  l'(^>cc;ision  de  ll^xposition  de  Madrid,  où  elles  ligiii'èrent  je  ne  sais  dans  (pielle 
section.  Sans  doiile  des  amateurs  les  admirèrent,  car  nuui  ami  et  collaboraleur, 
M.  Arthur  lùigel,  m'a  dit  avoir  vu  une  reprodu(ti(ni  de  lune  d'elles.  Mais  je  ne  sache 
lias  (pie  l'on  ail  profité  de  l'occasion  pour  en  parlei'  ou  pour  les  [uiblier  dans  (piehpie 
revue  ou  quehpie  livre. 

Je  crois  cependant  qu'elles  en  valaient  la  peine. 

1.  Jnvenldvio,  série  lii.sp.iiio-arabe,  n°  18;  S(;ric  liispatio-clir(;Ucnii(',  n°  32. 
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La  plus  orandc  (fio:.  1)  est  un  sabre 
do  forme  très  caiactéi'istiiiue.  C'est 
celle  (jne  les  auciens  appelaient  copis. 
et  qui  fut  en  usage  chez  les  Orientaux, 
chez  les  Grecs,  cliez  les  Etrus(pu's  el 
chez  les  Romains.  Très  pointue, la  cd- 
pis  pouvait  servir  à  transjiercer,  mais 
la  courbure  de  la  lame  élarg'ie  vei-s 
son  milieu  la  rendait  propre  surloul 
à  couper.  Dans  la  copis  de  BadajO/. 
cette  lame  est  en  fer  :  mais  une  dccuu- 
purc  en  forme  d'épine  acérée. qui  s'al- 
longe normalement  à  la  garde,  est 
occupée  par  une  plaipu'tle  ajourée. 
M.  de  Castilla  dit  que  cetle  partie  est 
eu  argent,  mais  je  crois  (|uil  fait 
erreur.  (^)uant  à  la  poignée,  elle  est 
formée  dune  soie  en  bronze,  aux  deux 
faces  de  la([uelle  s'ap[>liquent  des  fu- 
sées en  argent  repoussé.  Si  la  laiiirllr 
découpi'e  ipii  s'encastre  dans  le  fer  de 
la  hune,  avec  les  gracieuses  volul<'s 
qui  la  terminent  et  manpii'nt  d  un 
solide  ornement  l'attache  du  fer  à  la 
garde,  donne  déjà  l'iniitression  d'une 
riche  élégance,  la  poignée  même  est 
vraiment  belle.  Elle  est  formée  d'un 
dragon  à  tète  de  cheval,  replié  sur 
lui-mènu'  et  se  niiu'dant  la  ipieue.  Il 
porte  un  collier;  ses  ailes,  frauclie- 
ment  stylisées  el  ressemblant  à  des 
feuilles,  siuit  étroitement  repliées  le 
long  du  corps  afin  de  ne  pas  faire 
saillie  sous  la  main  fermée  quand  on 
a  saisi  le  sabre.  Pour  la  même  raison, 
les  deux  pattes  et  les  griffes,  restées 
un  peu  menues,  et  cpie  l'artiste  eût 
mieux  fait  d'oublier,  s'appliquent 
contre  le  corps  au-dessous  des  ailes. 
Ce  corps  lui  -  même  est  couvert 
d'écaillés,  et  le  bout  de  la  ([ueue 
s'élargit  en  feuille  de  lierre  >. 


F  Ici.      I.     —     CuPlS     llL"     MUSÉE     11 E     B.WIAJUZ. 


t.  I.a  lontiueur  totale  du  sabre  est  de  6^  centimètres. 
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La  seconde  aniie.  celle  qui  porte  à  rinveritaire  le  nunuTo  ;!0.  est  un  glaive  court, 
ne  mesurant  que  46  centimètres  et  demi  (tig.  2).  La  lame  est  longue  de  0"30  et  large 
de  0™05"  :  elle  se  termine  en  pointe  courte  et  peu  aiguë,  à  la  mode  du  gladius  antique. 
Comme  la  lame  d»  sabre,  celle-ci  est  en  fer,  mais  elle  a  depuis  la  garde,  sur  toute  sa 
longueur,  une  entaille  qui,  large  de  2  centimètres  au  départ,  s'effile  en  pointe  très  fine. 
Dans  cette  entaille,  comme  dans  l'entaille  similaire  du  sabre,  s'encastre  une  line lame 
ajourée  en  brnii/c  '.  de  dessin  géométrique  très  simple.  La  poignée  et  la  garde,  qui 
l'ormenl  t'roix.  snnl  eu  ai'gent;  elles  sont  également  conqiosées  de  deux  fusées  appli- 
(juées  sur  lin  siippint  en  bronze.  Mais  le  travail  de  l'argent  est  ici  plus  compliqué  et 
plus  riche  encore,  .\u  lieu  d'être  simplcmenl  repoussé,  le  métal  est  repoussé  et 
découpé  à  la  fois  :  les  deux  feuilles  s'appliiiuenl  non  sur  une  plaque  de  bronze  de  la 
largeur  de  la  poignée,  mais  sur  deux  montants  latéraux,  de  sorte  que  la  poignée  est 
vraiment  creuse,  et  que  le  jour  se  joue  à  la  traverser.  Quant  à  l'ornementation  elle- 
même,  elle  est  d'une  grande  beauté.  Le  haut  de  la  poigiu'e  et  le  pommeau  sont  formés 
de  deux  dragons,  dont  les  corps  écailleux  de  serpents  s'entrelacent  entre  des  ailes 
pendantes,  et  doiil  les  tètes  font  saillie  à  droite  et  à  gauche.  Les  deux  monstres  ont 
la  gueule  ouverte  et  tirent  la  langue  :  sur  leur  front  s'élève  et  se  replie  une  crête  élé- 
gante. Les  ailes  sont  absolument  semblables  à  celles  du  dragon  à  tète  de  cheval  (|ui 
forme  la  poignée  du  sabre,  et  les  crêtes  sont  des  espèces  de  feuilles  ou  de  paliueKes, 
dont  le  dessin  est  biiit  à  fait  pareil  à  celui  des  ailes.  Ces  détails  prouvent  que  les  deux 
armes  sortent  du  même  atelier,  sinon  de  la  même  main.  Le  corps  de  la  poignée  pré- 
sente un  système  ingéiiieu.x:  de  légers  entrelacs  :  c'est  un  agencement  harmonieux  de 
lignes  courbes,  de  crochets  et  d'accolades  ([ui  dénote  un  joli  sentiment  décoratif,  et 
([iii  s'unit  très  étroitement  aux  dragons  et  aux  ornements  de  la  barre  de  garde.  Au 
(•entre  de  la  croix  est  pdsc'C,  de  face, une  tête  de  chien,  copiée  très  franchement  et  très 
li.ibileinent  sur  la  nature,  sans  souci  d'interprétation  ornementale;  de  part  et  d'autre 
du  motif  |)art  une  sorte  de  corne  longue  et  souple  ipii  se  lord  avec  la  queue  de  l'un 
des  dragons  dont  h'  l'iii'ps  est  dissimuh''  derrière  les  dessins  de  la  |ioignée,  et  senilile 
ingeniinisi'inent  ressorlir  par  une  des  découpures  de  l'argent. 

Reste  le  troisième olijet.  dont  la  dcscri|>tion  est  ])lus  aisi'e.  (pioi(jne  la  valeur  ai'lis- 
t  il  pic  II  en  suit  pas  iiii  iiiiilr(;  :  llg.  3,i.  C/cst  une  dague  à  courte  et  puissante  lame  triangu- 
laire, ayant  :i'J  centiiuetres  environ  (rextrême-iioinle  est  brisi-el.  La  lame  est  large  de 
lu  eeiitiinètres  et  demi  à  la  base  ;  elle  aussi  est  évidée  d'une  large  haie,  dont  les  côlés 
iiKiiiliiri's  siint  p.iralleles  aux  siens,  et  où  s'encastre,  eoniine  |iiiur  les  aiilres  .uriues. 
HWf  lame  de  Iniiii/e  ileeuiiiii'  ■-.  Le  dessin  de  cette  laiii(>  est  Ires  h'ger.  et  adruileliieiil 
disposi'  piiiir  rciii|ilir  un  espace  triangulaire  ;  il  se  ciiin|iose  diiii  biicrane  ncciipaiil 
l'anuli'  aigu  du  tri.iiigle  et  de  tmis  ornements  trilobés  tangents  deux  à  deux,  l'un  au 
i-elilre  de  l'ouvert  lire,  le  seeiuid  et  le  troisième  daiis  les  deux  autres  angles.  Ces  deux 

driiiii'is  se  c ple|i.|i|  eu  leur  milieu  par  des  pointes  de  pi(pies,  le  premier  par  une 

tine  peiidi'ldqiie  pdiiitiie.   La  poignée  est  formée,  ciuume  celle  du   glaive,   par  deux 
phiipies  d  .irgent    qui   sappliipient  par  leurs  Ixu'ds  à  deux  iiKiiilanIs  de  bronze.    Ces 

1.  .\1.  Kt;iii(;ic.  de  Castilta  dil  iiuc  celte  taiiie  est  on  urKciil,  ccimuo  celle  iiui  est  engagée  dans  la 
copi.s.  Je  crois  qu'il  se  trompe. 

■2.  Ici  encore  M.  Koiiiero  deC.astilla  a  vu  de  l'argent. 
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ljla(iucs  sont  plaies,  sans  relief,  et  simple- 
ment (léeoupées  à  jour,  comme  à  l'eiii- 
piirte-piree.  Lr  desj^in  l'sl  <-iimplli[iii''  :  c  rsl 
un  aifeneemenl  très  étudié  de  li^'nrs 
ciiurljcs  et  de  li^-nes  droiles.  ipii  naissent 
les  uiu'S<les  autres  ou  se  recnupcid.  Cnuimr 
le  ^i'iaivc.  la  da^^uc  a  un  iiouimcau  l'Iari;! 
sur  Iripii'l  rcntri'la(;  de  la  lioi^'ui'c  s'i'pa- 
liouit  cl  Idlllir  uni'  lai'i^r  cldilr:  cl  pciiir 
l'elenii'  la  uiaiii.  à  cli-iii(e  et  à  ^auelii-.  smil 
fixés  des  cldiis  à  i^rosse  tète  roiuli'  sail- 
hinlr.  l(''i;(Mi'Uicnl  orui'c  dcsli-ics.  l'ar  le 
lias,  les  plaipics  ilai'i^Tiil  sV'larj^'isscu  t 
piiur  l'pdusir  lu  rdiiiic  lie  la  laine  i\r  fer. 
et  font  saillie  Ml  r  eel  le  lame  aliu  de  eaelier 
les  jciiids  de  I  armature,  et  jusli'  au  milieu, 
eu  fdrl  l'cdii'l'.  s  a\anee  une  j^'raudi'  tète  de 
liieiif  \ue  di'  r.iee.  I,e  mntii'  dceupe  la 
llli'me  pLii-e  el  priidllil  le  mi''liie  eU'et  di'Cd- 
ralif  (pie  la   li''le  de  cdlieli  (pii  dllle  le  glaive 

précédent.  Il  est  même  plus  heureux  en- 
core, car  le  réalisme  de  eel  iiruemeul  em- 
prunte i[  1,1  ii.ilure.  a\i'e  seulemeiil  un 
peu  de  i.;'dùl  arcliaii(iie.  eiuili'aste  a_L;'rea- 
blemenl  avec  la  fruiilciir  ciuiventionncUe 
di'S  entrelacs  dei-oupi's  a  plat. 

J'avoue  ipu'  la  Ijcaule  même  de  ces 
armes  de  parade  deconcei'lesine-ulii'ri'meid 
la  criti(pie.  Ce  n'est  qu'avec  uni'  liraiide 
r('Serve  que  je  vais  essayer  de  |iidu\i'r 
(pi  elles  sdiil  le  produit  d  un  ail  e^]ia- 
i;ii(d  primitif  dont  l'élude,  eiiedre  peu 
a[i[U'of(m(lie,  a  d(''j;i  cause  (piid(iiies  sur- 
prises. 

Les  liisloriens  de  lart  aiiliipie  oui 
lono-tem])s  ignoré  ce  ipu'  1  un  est  ciuivenu 
d'appelei'  l'art  ibérique,  ou  l'iud  lu-gliL;'!' 
comme  barbare.  La  découverte  sensalion- 
iiellc  de  la  Dame  d'Elche  a  prouvé  l'injus- 
tice de  cette  ignorance  et  de  cet  oubli  '. 
Les  Ibères  furent  caiiables.  au  contact 
des  civilisations  des  ]ieu[iles  tdassiques. 


1.    Vuy.    ta  ;!ec«(',    1898,  I,    p.  19;i,    Le  hiisie 
(l'ElcIie  au  Musée  du  Louvre. 


Fie.  i.  —  iM.Ahviî    ni!    Musi':i:    iiE    1!aiia.iiiz. 
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du  l'aire  de  belles  (euvi'cs.  On  s'accorde  à  dire  que  le  buste  du  Louvre  est  un 
chef-d'œuvre.  Mais  le  buste,  du  moins,  a  son  état-civil  bien  en  réole  ;  et.  à  sup- 
])oser  même  que  l'on  ne  connût  pas  les  circonstances  précises  de  la  découverte, 
il  porte  le  .sceau  de  son  authenticité.  L'art  oriental,  lart  grec,  l'art  ibérique  s'y 
mélangent  et  allient  avec  une  subtilité  qui  n'empêche  ni  de  reconnaître  ni  d'ap- 
l)récier  la  dose  de  chacun  d'eux  ;  il  est  aisé  dexpli(iuer  la  genèse  de  l'œuvre,  d'en 
caractériser  l'originalité. 

Le  sabre,  le  glaive,  le  poignard  de  Radajoz  son!  d'un  art  moins  puissant  (jue  le 
buste  d'Elche,  et  nous  ne  devons  pas  être,  en  principe,  étonnés  que  chez  un  peuple 
où  un  sculpteur  a  pu  concevoir  le  chef-d'œuvre  de  pierre,  un  orfèvre  ait  pu  concevoir 
ces  armes  luxueuses.  Il  serait  dorénavant  injuste  de  taxer,  a  priori,  les  artistes  iljères 
d'incapacité.  Mais  il  y  a  dans  la  teclnii{iue  et  l'exécution  des  poignées  d'argent  une 
habileté,  une  maîtrise  tout  à  fait  inattendues.  Le  travail  de  l'argent  découpé,  ajouré, 
repoussé.  guilk>ihé  est  d'une  virtuosité  qu'envieraient  les  meilleurs  praticiens  de  nos 
jours,  que  n'auraient  ])oint  méprisée  les  plus  s\ibtils  ciseleurs  de  la  I^enaissance. 
Cette  virtuosil(''  même  nous  trouble,  car  cette  (jualili''  n'servée,  semble-t-il.  aux  artistes 
des  épo(|ues  de  civilisation  intense  et  rallini'e.  nous  ne  la  constatonspasdansle  buste 
d'Elche.  où  éclate  la  force  du  génie  créateur  jjlutùt  (|ue  la  sûreté  de  la  main  (pii  tra- 
duit. Si  l'on  ajoute  (|ue  liiiventinn  ti-ès  riche  et  très  souple  des  ornenuMils  lin(''aires, 
la  trancliise  de  la  stylisation  des  monstres  ligures,  de  leurs  crêtes,  de  leurs  ailes, 
de  leurs  corps  s(|uauieux,  ([ue  le  naturel  des  têtes  en  appliijue  évocpient  tout 
ualiii-clIciÈieid  l(.'s  siiuveuii'S  de  la  ReliaissaMci'.  un  se  dcnianili'  si  \raiiuriil  les 
ai'nirs  n  iiiil  pas  l'h'  rabri<iuécs  ii  la  Renaissance.  (À'tte  pensée  n'esl-elle  pas  très 
siniple.  el  n'en  \(iil-(iii  pas  l'expression  naïve  dans  cette  tradition  qu'elles  appartinrent 
aux  Ini|uisilcurs '.^ 

l'res(pie  sans  aucun  doule  cette  diiinion  aurait  été  la  mienne,  si  la  nécessité  ne 
s  iuqiosait  pas  d'établir  des  i(unparaisinis  insiruclives  avec  des  documents  d'une  tout 
autre  origine. 

I.orscpie  je  publiai,  dans  un  ICssdi  sur  Idrl  rt  l'industrie  de  l'/ispa-fuc  jiriiiiitive, 
(pu'hiues-unes  des  armes  de  fer  (pi'on  est  convenu  d  appehM"  «  sabres  d'Ahuedinilla  ". 
el  (liinl  les  mus(''es  de  M;i(liid  el  de  (  liu'ddiie.  les  ((illcii  idiis  de  M.  Seri'auo  (de  lionete), 
de  M.  \'ives  (Madi'id».  du  uiarcpiis  de  Ccunillas,  de  M.  Salazar  i.Mcala  la  Real),  le 
Musée  d'artillerie,  à  l'aris,  je  ciois  aussi  le  Musée  Iiritanni(jue,  d'autres  collections 
eiie(u-e.  i)ossèdent  des  exemplaires  ',  je  ne  connaissais  pas  le  musée  de  Radajoz;  c'est 
(•e  (pii  expliipu;  que  je  n'aie  pas  parlé  alors  de  ces  pièces  précieuses,  (pi'il  est  impos- 
sible de  ne  pas  rapprocher  des  armes  andalouses. 

D'abord,  en  examinant  la  forme  dos  objets,  mi  est  riin(''  de  reconnaître  que  le 
sabre  de  Radajoz  est  identiijue  aux  sabres  d'-MmediuiUa  ;  la  couibure  de  la  lame  est 
caractéristicpu'  ;  il  est  inutile  d'y  insister,  et  je  renvuie  sur  ce  |iiiiid   aux  images  que 

1.  f.  l'aris,  Es.sin  sur  l'art  et  l'industrie  de  l'V.spuiiiie  primitive,  1.  11.  p.  277.  et  s.  Celte  liste  est 
rcrlainemciit  inc(jiiiplèle,  roiiuiie  nie  l':i  allinin'  M.  Ilorare  Samlars,  qui  jiréprur  une  très  iniporlante 
inoriograpliie  des  armes  du  type  d'Almedinilla.  Mon  collalxirateur  .\r(liiir  Enj^el  et  moi  avons  signale 
déjà  les  rccheiclies  de  notre  ajni  dans  la  lievue  areliéolof/ii/ue,  l'JOU,  t.  11.  p.  7(>,  note  2  [Fouilles  et 
Heclierclies  à  Almedinilla). 
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V(''s  à  >[aili-i(I.  à  Corildiu'  et  à  Alcala.  (>>uaiil  a  la  pdi^^'iiée 


j'ai  données  des  sabres  ponser 
nirnie,  celle  du  sabre  de 
liadajoz  est  fermée  de  la 
même  manière  (jne  celle 
des  iilns  iiomljrenx  des 
exemplaires  d.Mmedi  - 
nilla,  et,  chose  non  moins 
importante  à  noter,  sauf 
une  exceiilion,  toutes  les 
l)oio;nées  <les  armes  de  ce 
type  étaient  ornées  d'une 
léte  de  cheval.  Le  fait  est 
évident,  même  lorsqu'il 
ne  reste  ([ue  l'armature  de 
cette  poio:née.  N'y-a-t-il 
là  vraiment  (|u'unr  imn- 
cidence  '  '.■' 

Après  le  sabre,  l'épée  : 
c'est  un  véritable  j^ladius. 
semblable  comme  lype  au 
j^'laive  que  les  Romains 
empruntèrent  justement 
aux  Ibères,  avec  sa  lame 
large  à  deux  Iraiicliants. 
Il  y  a  sans  douie  moins 
d'argument  a  tirer  de 
celte  forme  très  classique 
et  courante;  mais  le  poi- 
gnard triangulaire  est  plus 
typique.  Le  musée  de  Ma- 
drid a  justement  recueilli 
des  jiuignards  ibériques 
très  anciens  dont  la  sil- 
houette est  tout -à-fait 
identi(jue  :  même  pom- 
meau à  deux  oreilles  sail- 
lantes, mèmegarde  faisant 
u n    a v ce    la    poignée, 

1.  M.  Sandars  a  observé 
que  quelques  sabres  ont  à 
la  poignée,  au  lieu  dune  tête 
de  cheval,  une  Irte  de  félin. 
C'est  ce  que  l'on  peut  apprécier, 
par  exemple,  en  examinant  la  poignée  dont  la  ligure  4  est  l'unage.  Pour  aiui,  je  conscrvequelques  doutes. 

t,A    KEVUE    DE    l'art.    —    XX  •  ^°  . 
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iiièiiic    lanii'    lriaii<^ulaire  .    décoréi'    do   chevrons   j^ravés  parallèles    à   ses    cùlés  '. 

Mais,  après  loiit.  ces  formes,  même  celles  des  sabres,  n'appartiennent  pas  exclusi- 
vement aux  armuriers  de  l'Espaijne  |)riniitive.  et  l'on  en  trouverait,  sans  trop  de  peine, 
hors  d'Espaji'ne  des  modèles  de  diverses  époques.  Ce  qu'il  faut  surt(uit  retenir  de  nos 
comparaisons,  c'est  (pie  la  copis  de  lîadajoz  a  une  poiifnée  fermée,  dont  le  pommeau 
est  une  tète  de  cheval. 

Au  contraire,  voici  un  fait  (jui  pourrait  être  di'cisif.  Le  plus  l)eau  des  sabres 
d  AlMicilinilla.  bien  cinmu  et  plusieurs  fois  public  a  le  ]iomnieau  de  la  poignée  et  le 
cou  formè's  pai'  la  tète  et  le  cou  d'un  (b'a;i'oii  de  bronze  (fij;'.  5).  Or,  ce  dragon  est 
cuniplèteuienl  identique  aux  deux  draj^ons  du  j^laive  de  Badajn/.  Tous  les  trois  ont 
été.  cela  est  cerlain  lic  toute  certitude.  dessin(''s  d'a])rès  le  même  modèle  :  même  tète 
à  la  i^fueule  béante,  aux  naseaux  retroussés,  et  même  rictus  :  niênie  collier,  mêmes 
écailles  niar(piées  j)ar  le  même  jiointillé.  mêmes  ailes  stylisées  de  même  manière. 
Il  ny  a  quelque  différence  ((ue  dans  de  très  menus  détails,  que  la  diversité  des 
métaux  employés  explique,  aussi  bien  que  la  diversité  des  outils  et.  sans  doute,  aussi 
des  ouvriers.  .J'ajovde  que  sur  la  poignée  du  sabre  de  Madrid  sont  plaqués  des  restes 
dr  rus(M's.  lu'i  s'riii-(udrnl  des  riuccaux  d'un  art  qui  égale  et  dc'passe  ])eut-ètre  iiar  sa 
sirnplicili'  lie  biiii  goùl  lart  des  armes  de  Badajoz, 

Ici.  il  ne  peu!  être  question  de  coïncidences,  de  fortuites  analogies  :  il  y  a  pres- 
ipi  idrnlih'.  Si  les  leuvres  d'Almedinilla  seuil  di  s  n'uvres  ibériques,  comme  le  prouve 
en  parliculii'r  la  ri'cente  en(piête  fpic  M.  Arllnir  I-^iigi'l  et  moi  avons  faite  sur  les 
lii'ux  mi'uK -•.  lis  .irmes  de  liadajuz  ne  dalinl  jias  de  la  Renaissance.  Cependant,  il 
esl  dr  mou  drvnii-  do  signaler  une  objection.  M.  Sandars,  en  examinant  de  près  l'arme 
de  Madrid,  rsl  arrivé  à  cette  convictiiui  qu'elle  a  été  truquée,  c'est-à-dire  que  les 
rinceaux  cl  la  |)alinrlle  de  la  poignée  nul  i-li'  ajoutés  posbwieuremenl  à  la  fabrication 
du  sabre,  car  ils  soid  trop  larges  pour  la  soii'  .M.  Midida.M.  Engel  partagent,  je  crois, 
celte  iipiiiiiui.  Mais  s'ils  ont  raison,  et  à  sup])iiscr  même  que  l'adjonction  des  fusées 
ne  siiil  pas  aiiliipie.  il  n'en  reste  pas  nmiiis  vrai  que  Ir  ilragnn.  du  même  âge  que  la 
ciipis.  est  ri)rnriurnl  csseul ici.  pi-inni if.  de  la  poigni'f.  et  c'est  lui  (pu  a  surtoid  de 
rintiT'èl.  .lai  diinc  le  ilmil  de  ne  voir,  dans  la  remarque  ingénieuse  de  M.  Sandars, 
ipi  une  dilliculd'  seciuidaii'i'. 

li'autres  arguments  s'adjoignent  à  ceux-là.  D'abord  les  lames  sont  en  fer. 
Cl'  ipu'  l'iui  aui'ail  bien  du  mal  à  expliquer  dans  l'hypothèse  d'une  faliricatiiui  moderne. 
et  ce  qui  i-appniche  encore  Radajoz  ilAhiirili  nilla.  iMisuilc.  si  la  lêlc  de  dngue  qui 
orne  la  garde  du  glaive  est  un  motif  de  j)ure  dccuralion  et  en  même  tenqis  un  morceau 
savoui'cux  d'art  classitiue.  savamment  copii'  d'après  nature,  la  lèle  de  bœuf  ipii  agré- 
mi-nlc  le  piiignard  l'sl  plud'il  archaïqur.  cimiiurje  l'ai  ri'uiai-qur  plus  haid  :  le  l'nud. 
le  nez,  le  mulle.  surtout  les  yeux,  rap]>ellent  quelipies  monumeids  iulci'essants  de 
l'art  ibérique,  les  têtes  de  Costig  au  musée  de  Madrid  et  noudire  de  petits  bronzes 
servant  d  amulelles  ou  d'cx-volci.  On  sail  d'ailleurs  quelle  place  Iriiail  Ir  laiireau  dans 
les  idées  religieuses  des  aniiipu's  habitants  de  la  l'eninsule. 

Mais,  si  cet  ensendihî  de  ju-euves  ne  pai'aissail  pas  iiri''valoir  conhe  l'impressinu 
])rennère.  n'y  ,iurail-il  pas  lieu  dadmi'll  l'c  Inpiniun  que  Irs  aiancs  siml  plii'nicicnnes. 

1.   I*.  Paris,  oiirr.cltr.  t.  Il,  (ij;.  .'ii:i,   IHI. 
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comme  des  arcliéolog-iies  compétents,  au  dii-c  de  M.  liomero  de  Castilla.  liiid  pensé? 
Je  ne  le  crois  pas.  Les  Phéniciens,  au  cuularl  dis  peuples  créateurs  dont  ils  lurent  les 
courtiers,  se  sont  créé  un  art  décoratif  ([ui  vaut  moins  par  l'imagination  que  par  la 
technicpic.  et  l'adresse  des  ouvriers  à  (pii  l'un  doit  les  armes  de  Badajoz  permet,  en 
effet,  de  son^'cr  aux  Phéniciens.  Mais  à  ci'de  tie  la  tn  Imicpie  il  y  a  la  çi>ncepli<Mi,  l'ins- 
piration, en  un  mut  l'uriginalité  de  l'objet  d'art.  (Jr  je  ne  [xiisr  [las  qu'un  rriticpic 
ayani   la   coniiaissance    de  l'art  hyliri(|ue   et  fmid  des   Phéniciens  puisse   s'arrêter 


Ki(^. 
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longtem|is  à  l'idée  qu  ils  soient  ici  en  cause.  E)'ailleurs,  il  faudrait  alors  admcllrc  que 
les  auteurs  des  sabres  tl'Almedinilla.  qui  étaient  certainement  des  Ibères,  auraient 
purement  et  sinqjlement  copié  des  modèles  inqiortés.  e(  nous  savons  qu'il  est  plus 
qu'improbable  qu'il  en  ait  été  ainsi.  Car,  même  les  plus  liarbai'es  des  [irimitifs  Ibères 
ont  toujours  interprété  ce  qu'ils  voyaient.  (|uel  qu'ait  été  du  reste  le  succès  de  leur 
interprétation,  et  leur  indtation  n'a  jamais  été  un  esclavage.  IVautre  part,  je  ne  fais 
aucune  difTicvdté,  au  contraire,  de  penser  que  l'on  [jeut  retrouver  dans  le  choix  de  la 
tète  de  cheval,  par  exem[ile.  et  du  dragon  ailé,  le  souvenir  et  l'influence  de  l'Orient  ', 

1.  M.   Ilomeru  de  Castilla,  après  avoir  dit  que  des  archéologues  couipulents  ont  jugé  vraiseui- 
blable  que  les  aruies  soient  pliéaiciennes  ou  carthaginoises,  ajoute  :  «  Ils  donnent  pour   raison   les 
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(Ml-  cclli'  coiislalaliuii  aide  à  l'aire  rciilrcr  IcïS  armes  de  Budajciz  dans  la  plus  iiupor- 
lanlr  rt  la  plus  iutéressaiile  série  des  œuvres  iljéri{|ues  que  nous  ctiniiaissidus  jusqu'à 
pi-csi'iil,  et  coulirme  ce  que  j'ai  pu  dire,  d'aeoord  avec  mon  mailre.  M.  Léiui  Hcuzey. 
sur  les  orlj;-ines  et  le  dévelopi)enienl  de  l'ai-f  antique  de  l'Espai^'ue. 

(,iu(ii  <pril  en  soit  de  cette  li\  iinlhese.  le  surprenant  état  de  conservation  des 
armes  et  l'art  admirable,  si  sûr  de  lui.  qu'elles  révèlent  sont  cause  (pie  le  jufi'ement 
iu'site  encore.  Mal^^ri'  moi,  je  suis  obligé  de  me  demander  si  elles  ne  seraient  pas 
Icenvi-e  d  un  arlisle  très  moderne,  ayant  imité,  il  y  a  peu  d'années.  les  sabres  d  Alnie- 
dinill.i.  Cela  me  semlile  inq)robable,  et  voici  pouripioi. 

.\vanl  liiul.  je  rappelle  ([ue  les  armes  ont  été  vues  à  liadajoz  en  1867.  et  achetées 
en  1868.  Or.  les  i'ouilles  (pii  ont  lait  dé'(  ouvi-ir  les  armes  d'Almedinilla.  en  parliculier 
le  sabre  au  di'agonjOnt  été  laites  en  1867,  par  D.  Luis  de  Maraver  y  Alfaro.  conservateur 
du  musée  de  Cordoue,  et  Maraver  a  donné  au  musée  de  Madrid  le  lot  qu'il  jxissède,  le 
28  février-  el  le  29  mai  1868.  Il  y  a  donc  comme  une  impossibilité  matérielle  à  ce  (pi'un 
orlèvi-e  se  soit  insiiiré  des  découvertes  d'Almedinilla. 

Ensuile.  à  supposer  qu'en  1867,  ayant  vu  rapidement  les  armes  d'Almedinilla.  un 
orfèvre  ait  exécuté  en  toute  hâte  les  armes  de  Badajoz,  comment  expliquer  que  ces 
objets  pié'eieux  se  soient  trouvés,  dès  1868.  entre  les  mains  de  misérables  antiipiaires 
andiulants,  et  que  ceux-ci  les  aient  a])andonnés,  malgré  leur  détresse,  pour  la  somme 
dérisoire  de  2.000  i-éaux,  c'est-à-dire  à  peine  500  francs  !  Ce  n'est  pas  aux  musées  qu'il 
faut  apprendi'c  i|ue  les  faussaires  ne  donnent  pas  leurs  chefs-d'œuvre  à  vil  prix  ! 

Dira-liin  (pie  ces  armes  ont  pu  être  exécutées  à  la  Renaissance  à  l'imitation  de 
modèles  antitpies  aujourd'hui  perdus  '!  Mais  alors  n'est-il  pas  surprenant  qu'elles  aient 
justement  été  mises  en  vente  au  moment  où  s'effectuaient  les  fouilles  d'Almedinilla. 
et  (pie  jusienient  à  cette  heure  ait  paru  à  Almedinilla  le  sabre  au  drafïim  ? 

'fdul  liicii  pesi'.  j  ai  lieu  de  croire  (|ue  l'on  peut  admettre  ranli(pnlé  de  ces 
nii-r-veilles.  .le  n  allimic  pas  ipielles  ont  i''li''  Ii'ouvi'm's  dans  un  tombeau  d'.Mmedinilla. 
el  peid-èli-e  i|ei-(d)i''es  à  Macaver,  jiai'  nn  (iu\  rier  (|ni  les  a  vendues  sans  bruit  à  Cor- 
diiue  ou  à  Séville.  dont  Llerena  n'est  pas  bien  éloif^née  ;  mais  je  suis  convaincu  (pi'elles 
se  rallaeheul  direclemeni  l'i  l'art  ibi''rii|ue.  Deux  sabres  d'Almedinilla,  décorés  de  très 
lines  ji^ravures  à  la  [iiiiide.  des  spirales  et  des  entrelacs,  révèlent  déjà  une  industrie 
l'ru't  habili'.  ipii  s  inspire  pruliablemenl  de  très  anti([ues  modèles  mycéniens  \\\ff.  'i). 
l'n  lonji-  l'ei-  de  lance  (pii  se  li-iiiive  au  Mus(>e  d'Artillerie  de  l'aris,  un  fer  de  lance 
|ilus  ])elil.  de  la  cidloction  Salazai'.  à  .\lcala  la  Real,  décori''  de  spirales  mycéniennes 
incrustées  en  lils  d'arf^ent  dans  le  fer,  sont  les  témoijiiiaj:'es  d'une  le(dini(pie  savante 
et  hai'die.  Enfin,  le  sabr(^  au  draii'on  esl  d'une  oriieirrenlation  plus  riche,  et  d'un 
slyle  plus  récenl  |)eid-èlre.  bien  ipie  le  iiiiursli-e  du  pniirme.iu  fasse  sonfifcr  à  l'Orient  ; 
il  (h'uote  un  ai'l  i)lus  avanc(''  et  plus  libre.  Mais,  en  somme,  l'ouvrier  (pii  était  capable 
de  ciseler  le  bron/e  de  celle  poij^'iiée  pouvail  èlre  capable  aussi  d'exi'cider  les  armes 
de  liadajiiz.  Ils  suul  le  cher-d'(euvi'e  de  l'ar-rinri-er-ie  ibi'r'iipie.  el  Almedinilla  pri'par'e 
el  exiiliipK!  Llei'cna,  comme  le  Cerro  de  los  Santos  prépare  el  exi)li(pio  Elclie. 

Kaul-il  aller   plus   loin,   cl    essayer  d'assifiiier  une  date    |ir(''cise   aux   ai-mcs  de 

CMililrrncs  (l\i  clicval    iiiiiriu  (?)  (nii    l'uniio   la   iHiitîiiiic   ilu   la  iiiach.MCra,  el  los  seriiciits   <|iii   ornent  le 
ponnneaii  ilii   glailius.  '• 
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Badajnz  !  .l'oljservci-ai  ici  la  même  prudence  dont  je  me  suis  l'ait  une  loi  en  ce  qui 
coneeriie  la  chriincildi^ie  des  œuvres  ibéri(iues  (juil  m'a  été  donné  d'eludier  et  de 
publier.  A  Almedinilla.  I<iut  à  côté  des  armes  de  fer,  Maraver  et  ses  émules  en  1K67  et 
1868,  M.  Arlliur  Enj^el  et  moi  en  190'»,  avons  trouvé'  de  très  noTnhnnix  ddiris  de  eéra- 
micjue  indij^'éne.  doni  l'oriji'ine  est  sans  doute  mycé'nienne,  mais  dont  la  fabrication 
|)eul  remonter  seulement  à  l'epocpH'  romaine,  ce  cpii  st'xpli(|uc  par  des  survivances  et 


FiG.    ii.    —    GdI'IS    [i'Alm  kiumlla  . 
Musi-e  de  Mailrid. 


des  routines  indestructibles  d'ateliers,  et  ce  (|ui  prouve  que  l'art  et  l'industrie  des 
Il)ères  n'ont  pas  été  absorbés  et  annihilés  par  les  conquérants.  Je  dois  donc  dire  ([ne 
je  ne  vois  aucune  objection  à  ce  (jue  l'un  rajeunisse  le  plus  possible  l'àjie  des  armes 
de  Badajoz  ;  l'essentiel  est  qu'on  en  laisse  l'honneur  aux  Ibères  (jui  les  ont  faites. 

D'ailleurs,  à  supposer  même  ipie  je  me  trompe,  et  que  ces  l)elles  choses  soient 
l'oeuvre  de  (|uel{[ue  prestif,'ieux  ciseleur  de  la  Renaissance,  bien  plus.  lHiivre  tlun 
très  habile  —  et  trop  modeste  —  imitateur  moderne,  elles  n'en  sont  pas  moins  belles 
et  admirables,  et  leur  [ilace  serait  mieux  marqucMj  ([u'en  l'obscur  musée  de  Badajoz 
parmi  les  splendeurs  ebhuiissanles  de  la  Real  .\rnieiia. 

Pierre  Paris 
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"  I.c  Ooiivernoment  et  le  Parlement. 
s  iiispiraiil  (les  scntiinents  et  des  vœux  do 
la  riatidii.  mil  pensé  (jiie  iiour  célébrer 
(li;;iieiii<'iil  le  Jubilé  de  notre  premier  Roi. 
il  II  y  avail  pas  de  meilleur  moyen  que 
d  (uj^aTiisiT  la  première  Exposition  géné- 
rale nalioiiale  de  Uoumanic.  afin  de  pré- 
si'ider  au  jiays  et  à  l'étranoer  une  image 
lldclc  du  labeur  et  de  Ténergie  du  peuple 
riiiuiiaiii,  et  ('(uiime  un  inventaire  des  ri- 
(hrsses  Mioiales.  iiilelleetuelles  et  malé- 
lielli's  i|iii  Miiil  venues,  au  cours  d'un  règne 
Iciiig  et  IVidiKl,  accroître  le  patrimoine 
iialional.  » 

C'est  m  ces  leiines  ([ue.  dans  son 
iliscoui-s  d  inauguration,  le  Ministre  des 
I  lumaines,  M.  .lean  Laluivary,  présentait  au 
nii  IKxposilicwi.  Sans  même  faire  la  pari 
du  mouvenieni  oratoire  habitutd  rii  lii' 
sein blal lies  siiliiiiijlcs,  et  si  seulemenl  I  lui 
tient  cfunpie  des  cundiliiuis,  très  natio- 
nales elles  aussi,  dans  lesipiellescetle  Ex- 
])iisili(iii  a  l'Ii'  rc'aliscT  :  iippdsilidii  systi'iiialiipii' criiii  parti  ipii  n'a  pas  eneoi-e  désarme 
devant  le  l'ait  accompli,  indilb'rence  foncière  île  la  majorité  de  la  |)opulation,  iiuio- 
lence  des  autoriU's  iirovinciales.  et  le  délai  très  court  (exactement  onze  mois,  dont 
ti'ois  d'Iiiver)  ipir  l'on  a  eu  iioiir  l'organiser,  il  faut  d'ciiililcr  rccoiinaitre  cpéelli' 
reiii|)lil  sans  défaillance  la  tâche  assignée.  Sans  doide.  la  hâte  forcée  est  cause  a  la 
fois  de  redites  id  de  lacunes  :  mais  l'ensiMiible  impose  l'adnuration.  (Vest  un  tableau 
véritablcmenl  radieux  ipie  ctdui  tie  celte  ville  ilaire.  soi'tie  du  s(d  coinnie  ]iar  magie 
sur   l'ancien   (lliamp  de   la   liberté   de    1K4S,   ipii   n'était  jusipi'à  ces  années  dernières 


Cliché    do  M.  le   D'^  Zahané. 
I,  I      r  A  \  1  I.  l.i>N     11  (1  \  A  1. 
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aujijurd'liiii  ilaiis  la  veriliii'e  avec 
s  l'ii  stvlr  niiiiiiaiii.   Mais,    inii    ]r 


qu'un  terrain  vague  où  paissaient  les  l>ull1es.  ('tagv 
le  charme  très  original  de  ses  conslriirlinns;  huit 
croirait  ?  On  se  gênait  de  l'adopter, 
ce  style  roumain  ;  la  bonne sociéti' 
en  avait  honte  et  les  architectes 
eux-mêmes  souhaitaient  du  «  style 
d'exposition».  Il  a  fallu  la  fermeté, 
le  bon  goût  et  le  patriotisme  avise 
du  Commissaire  général  pour  im- 
poser h  l'Exposition  nn  caractèri' 
national  en  rapport  avec  le  Jubile 
([u'il  s'agissait  de  solenniser.  VA  si 
cette  bidle  fêle  coniribue.  —  ce 
sera  même  un  de  ses  elfets  les  plus 
certains,  —  à  éduquer  le  goût  pu- 
blic, à  donner  aux  plus  timorés 
conscience  de  la  beautt'  dt>s  choses 
(le  chez  eux,  si  rExi)iisiti(in  par 
l'exeiuple.  mieux  ipie  par  ses  éci-its 
la  littérature  la  mieux  intention- 
née, prêche  le  respect  et  la  con- 
servation (les  traditions  el  du  pitto- 
resque local,  le  ni(''rit('  en  reviendra 
de  nouveau  à  M.  le  l)''  C.  I.  Isliali. 
l^a  somme  du  matériel  accu- 
mulé en  un  aussi  liref  laps  de 
temps  est  prodigieuse:  inutile  de 
le  dire  intéressant  et  souvent  d'une 
grande  beauté;  l'occasion  sera  cer- 
tainement mise  à  profil  de  consti- 
tuer des  collections  d'État.  Nous 
ne  sachionspas  (juejusqu'à  présent 
l'art  roumain  ait  été  méthodiipie- 
nient  étudié  et  c'est,  hors  de  Rou- 
manie, un  chapitre  plus  inconnu 
encore  que  l'histoire  roumaine.  Les 
quelques  ouvrages  qui  s'en  oc- 
cupent ne  sont  guère  que  des  écrits 
de  circonstance  ou  des  reclierches 
partielles  et  locales,  et  nous  en 
aurons  à  peu  près  épuisé  la  liste  en 

citant  :  la  publication  otlicielle  de  M.  Reissenberger  sur  la  restauration  de  Curtea 
d'Argèche.riconograp/iie  orl/wdo.ic de^l.  Muresianu,  Oiielfjm'siiiolssnrlesvg/isesilc./nssi/. 
par  M.  Lepadatu.  les  travaux  très  circonstanci('s  de  M.  C.  A.  Ronistorrer  sur  le  style 
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(le  la  tombe  do  la  prlDce^sc  Maria  de  Maii^^op, 

troisième  femme  d'F.ticnne  le  fîraiid. 
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iTHildo-byzantiii.  une  coniniuiiication  de  M.  Islrali  ù  lAcadémie  roumaine  sur  les  L'glises 
d'iitienne  le  GA-«/irf,  le  :  cécùeii  tout  récent,  définitif  celui-ci,  de  M">«  Hélène  Cornesco 
sur  les  Tra^'aux  h  Vaigiiille  des  femmes  roumaines,  et  celui  de  M""  Marie  Conisa  sui- 
tes Broderies  transi/h'aines,  une  plaque! le  de  M.  Leonidas  Bodiiarescul  sur  la  décoration 
des  œufs  teints,  les  esquisses  rounuiincs  de  M.  Léo  Bachelin  ;  mais  on  atlend.  de  ce 
dernier,  un  livre  complet  sur  l'Art  en  Houmanie,  depuis  Trajan  jusqu'à  nos  jours,  et 
un  autre  de  M.  \iadiiuir  Mironesco  sur  l'Epoque  d'Iùienne  le  Grand,  le  prince  le  plus 
fameux  de  liiistoire  nioldo-valaque. 

La  preniiéie  Exposition  générale  nationale  de  Roumanie  peut  compter- comme  la 
fêle  de  la  tradition  immémoriale  enlin  reconnue,  renouée  et  pour  la  prenu-ére-' fois  mise 
en  honneur.  Elle  se  devait  île  la  résumer  d'une  façon  concrète  et  de  la  svnthétiser  : 
elle  a  réuni  côte  à  ci'ite  les  arènes  romaines  et  réglise  Saint-Nicolas  île  Jassy,  les 
monastères  du  sv  siècle  et  la  Coula  d'( Mténie  avec  les  maisons  paysannes  de  toutes 
les  coiitrt'cs  habitées  par  des  Roumains. 

\'olci,  sur  l'esplanade  Carol,  les  blancheurs  éblouissantes  et  l'aspect  monumental 
du  l'avillon  royal,  avec  la  rampe  double  de  s(Ui  escalier  d'honneur,  ses  jjaleries  à 
arcades  trilobées  en  si  gracieux  ajours  sur  le  ciel,  flanqué,  à  droite  et  à  gauche,  des 
deux  ailes  où  exposent  le  Ministère  de  la  Guerre  et  celui  des  Travaux  publics.  Il 
représente  assez  exactement  le  bâtiment  princijjal,  avec  le  cloître  et  les  cellules  des 
moines,  d'un  vaste  couvent  comme  ceux  de  Cozia  et  Horez.  En  face,  le  Pavillon  du 
Ministère  de  l'Agriculture  et  des  Domaines,  en  deux  corps  de  bâtisse  reliés  par  un  portail 
surmonté  de  clochetons  aigus,  ligure  la  partie  détachée  du  monastère  où  les  hôtes  de 
passage  recevaient  cette  généreuse  hospitalité  de  trois  jours  qui  ne  sera  bientôt  plus 
accordée:  la  section  des  industries  domestiques  y  a  accumulé  de  splendides  échantil- 
lons de  broderies  et  de  costumes  populaires.  L'architecture  inspirée  si  heureusement 
d'éléments  anciens,  de  ces  deux  pavillons,  mériterait  d'être  fixée  en  matériaux  durables 
et  de  servir  de  ])oint  de  départ  pour  une  ai'chiteclure  civile  nationale.  Le»  salon  carré  n, 
au  centre  du  pavillon  royal,  dont  la  coupole  est  soutenue  par  des  piliers  copiés  sur  les 
colonnes  de  Saint-Démètre  de  Cra'iova.  forme  une  sorte  de  sanctuaire  de  la  royauté, 
aménagé  par  la  Princesse  Héritière:  au  milieu,  dans  une  vitrine,  les  couronnes  royales, 
et  tout  à  l'(  iilour  des  trophées  et  des  souvenirs,  toute  la  série  des  cadeaux  reçus  par 
la  famille  royale  à  dilb'reutes  occasions;  au  fond,  une  absiih^  occupée  par  les  meubles 
et  les  objets  d'ail  dr  la  |ii'incesse  Marie,  il'un  faste  byzantin  très  inodi-rnisé. 

Tout  proclir.  le  pa\  illoii  (1  une  exploitation  de  pétrole  à  Huslenari.  al  lire  1  attention 
par  un  travail  très  l)ien  compris  des  Ijoiseries.  L'architecte,  RL  .\.  Clavel,  vient  encore 
de  se  signaler  i)ar  un  admirable  monument  éditié  au  cimetière  Bellin  :  un  tombeau 
de  famille  conçu  en  l'onnc  de  chapelle  dans  le  goût  des  exipiis  couvents  du  ix=  siècle 
au  Monl-j\thos  :  un  vrai  bijou  de  style  religieux.  Du  j)avillon  des  Domaines  de  la  Cou- 
ronne, qui  fait  tant  d'honneur  à  1  Adminislrali(ui  de  M.  .Icaii  Kalindero  j)ar  l'abon- 
dance des  documents  statistiques,  elhnograplii(pii's.  pilliUTsqiics.  iiiius  ne  |iou\ons 
signaler  qu(!  la  jolie  frise  décorative  extérieure,  au  motif  eni|irun  le  des  tapis  populaires: 
on  n"a  i)as  fait  assez  usage  de  ces  orneiuenlations  exléiieures.  (|ui  sont  lependant 
tout  à  fait  dans  les  liai)iludes  du  paysan  roumain  ;  ici  eoiuine  ailleurs  il  lallail  que 
l'exemple  vint  <le  M.  Kalindero. 
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A  la  suite  des  pavillons  d'Autriclie  et  de  Ilong-rie,  relui  do  ce  duché  de  liueovine. 
dont  la  Konmanie  ressent  l'auipidation  encore  euisanle  aj^'ès  plus  d'un  sié(de(1775)  : 
c'est  que  ce  coin  de  pays,  si  doucement  clianli'  |iai'  Aleesandri.  di-lient  dans  ses 
iKinibreux  nuinaslères  l'ondi's  pai'  Elienne  le  Grand,  les  souvenirs  les  i)lus  j,;'lnrienx 
de  l'hisloire  moldave.  Aussi  Irouvons-nous  ici  des  pièces  du  pins  o'i-and  [irix  et  en  plus 
grand  nombre  que  dans  aucun  autre  pavillon.  Ce  s(ud  dans  les  vilriiu'S  les  ('van^'ilcs 
aux  feuillets  ornés  de  miniatures.  d(nil  celui  du  iiMinasIeie  île  Ilunnu'  il'il'.t)  présente 
le  seul  jiorl l'ait  autlieidicjue 
du  Voéviide  au  visage  pou- 
pin, à  la  stature  courtaude; 
le  l'anaghicr  ou  triptyque 
d'ic('iiies  qiil%lienneeuii)oi'- 
tail  IdUJiHirs  avec  lui  sous 
la  tente  dans  ses  guerres 
continuelles,  et  ilmd  l'en- 
cadremeid  au  lin  feuillage 
vert  et  Iden.  (irne  cle  cabo- 
chons. c<uistitue  di'jà  une 
œuvi'c  d'art  ])récieuse  ;  le 
Ser,i/iin  {  1  'l'JS),  Sorte  de 
dis([ne-eteiHlard  t]'u\-  liml 
ajour('',  (\\ic  l'on  piu'lail  de- 
vant II'  prince  :  un  sinqde 
essuie-m.iiji    bi'dde   ii   jiiui- 

sur  les  ipiall-e  C('ili'S,  de 
rinceau\  en  lit  d'di'  cl  d'ar- 
gent enl(uirant  ICcu  i\r 
Moldavie,;!  la  tète  de  bieuf. 
avec,  à  droite  et  à  gauche, 
le  soleil  et  la  lune,  et  aux 
angles,  saint  Georges  el 
saint  Démet re  terrassant 
l'un  le  dragon,  l'antre  une 
forme  humaine  :  il  provient 

du  UKinaslère  de  Snczewitza,  et  mi  le  l'ait  aussi  remontei'  ,'ui  temps  d'Etienne  le 
C.i'and.  l'Ius  remarquables  encore  les  broderies  des  l'tcdes  de  1480,  avec  les  por- 
traits d'Etienne  et  de  son  lils  Alexandre;  un  grand  l'ideau  brodé  d'or  et  d'argent 
et  de  soies  éteintes,  portant  un  (christ  en  croix  entouré  des  Saintes  Femmes,  d'anges, 
de  guerriei's,  dans  un  cadre  de  chérubins,  an  bas  duquel  figure,  à  gauche,  de 
nouveau  le  |u-ince  tel  ([ue  le  représente  l'évangile  de  Ilomiir,  et  à  tlroite,  sa  seconde 
femme.  Marie,  fille  de  Radule-Beau.  voévode  de  Valachie  ;  très  impressionnant 
Vépiiaf  (draj)  mortuaire)  de  la  troisième  feninu^  d'Etienne,  Marie  de  Mangop,  prin- 
cesse tatare  (1477),  couchée,  les  yeux  fermés,  la  couronne  byzantine  en  tète,  vêtue  d'un 
magnitnpu'  brocart.  I)un  caractère  plus  fruste,  iidlnencé^s  de  Russie,  les  deux  grands 
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rideaux  ilii  iiionaslore  de  DragMinuriia  :  l'un,  du  nietrci|Mililaiu  N'arlaaiu  de  Hostiiw 
(vers  1597),  représente  une  mise  au  tciniheau  avec  les  chairs,  à  l'anatomie  gTossement 
indi(|ur'e  de  l)()urrek'ts  bruns,  peintes  dans  la  broderie  or  et  argent  sur  tons  ronges,  à 
liordure  lileiie  :  laulre.  un  parement  avec  la  mort  de  Marie,  don  du  nu'tropulilain 
A.  CriuK  .1  III  KJl'.'.  el  racliclc  iii  1654  par  la  femme  de  Vasile  Lupu,  Callierine,  aux 
(■(isa(|iirs  dcTiiiiiis  (  ;|i]iiii'|iiick\ .  —  Les  quelcpies  échantillons  de  peinture  e.xposés  dans 
le  pavilliiii  wf  iii.iiKpicnl  pas  d'un  intérêt  ethnographique,  mais  une  série  de  belles 
plioiiigraiiliies  complète  mieux  la  documentation  par  les  vues  des  vieilles  églises  de 
l'alraoïilz  (lî.STi.  de  Saint-Élie  (J'iGlil.de  t'utna.  de  Voronetz  (1^88),  de  Miraoutz,  fon- 
di'es  toujours  [lar  Etienne  le  Grand.  i\nr  Inn  appelle  aussi  le  Saint,  et  (|ui  en  bàlit 
ipiaranle-(piatre  en  reconnaissance  de  ses  victoires. —  La  décoration  se  compose  de 
kiHiii  ila|)is)  anciens  aux  couleurs  alténiii'es.  (u-nés  dt>  iornies  d'oiseaux  archaïques. 
d'idijids  de  l)oissellei-ie  d'un  travail  miiiulii'iix,  el  des  collections  d'œufs  teints  de 
M.  Bodnaresciil  cl  du  1'.  Mariaii.  l'aiilcur  ilc  numbi'ciix  ouvrages  sur  les  couliiiiics 
et  Iradilions  populaires,  pulilics  par  l'Acadi^mie  rcnimaiiie. 

A  l'angle  Est  de  res[)lanade  Couza-Voda.  non  hiin  d'une  ruine  du  château  de 
Vlad  ri'^ni|ia!cur.  s'élève  la  Coula,  le  cdoii  de  l'Exposilion.  cette  curieuse  maison 
l'orlitiée  à  la  lui'(|ue.  dont  les  boyars  d(iUeiiie,  el  eux  seuls,  nous  allirme  l'historien 
N'ic.  .Torga,  avaient  adopté'  la  disposition  de  ce  côté-ci  du  Danulie.  mais  si  i)eu  connue, 
(pie  iM'aiicoiip  de  lioumains.  avant  l'Exposition,  ignoraienl  le  mot  et  la  chose.  Lourdc- 
iiiriil  assise  dans  le  sol  el  percc'Ç  au  rez-de-chaussée  de  meurtrières  étroites,  elle  s'ouvre 
à  l'é'lage  sur  une  galerie  à  (•olunnade  Iraïuie.  suruuuilci'  d'un  large  luil  en  aiiveiil. 
Il  en  existe  encore  plusieurs  exemplaires  dans  lo  i)ays  ;  les  architectes  se  soni  [larli- 
culièremenl  inspirés  d'une  coula  de  la  commune  de  Crochéra  (district  de  Dcdji,  datant 
de  la  lin  du  wiii'  siècle  :  on  |i(iuvail  dilticili'iiiciil  n'iiiiir  à  la  l'ois  plus  de  An'cc  el  de 
grâce.  I  irnee  et  aménagée  à  linlérieur  avec  le  goi'il  excpiis  d'un  colleclioiineur  érudit, 
par  M.  Ah'xandre  liellio,  elle  renl'ei'me  les  tri'soi's  de  l'art  religieux  échus  au  musée 
de  liiicai'csl.  à  la  sullc  i\v  la  séculai'isalidii  des  Mens  cinivcnliiels .  l'I  les  l'rag- 
melils  sauvés  des  rcslaiiratiiuis  d'églises  :  c  est  une  des  conslruclions  qui  sur\  ivrcuil 
à  ri'2xiiositi(Ui  .  et  l'on  espère  quelle  devieiidi'a  le  niiisi'>e  s|i(''cial  de  l'ail  reli- 
gieux. Ici  siirlduL  il  laiidrail  liiul  iiicnlidiiiier .  cludicr.  di'laillcr.  La  place  luuis 
pcinicl  a  peine  de  cilcr  au  nmiiis  I  cll'cl  1res  n'ciicilli  di'  la  (diapelle  decoré'e  par 
M.  l'aiil  \'cr(iiia  de  pi'iiiluies  arcliaisaiilcs .  i'iiriini(''cs  a  siiiihail.  i)uis.  parmi  les 
reliques  précieuses,  un  ili'  ces  iiicrvcilleux  ipi/o/'s  eiiiplnyé's  ;i  l'iillice  de  iiull  du 
\'eiidrcdi  Sailli,  dun  de  Neagoc  iJassarali  wc  siècle  au  iiKUiasIère  de  liistlàtza.  cui 
ccl  aiil  le  liiiil  I  r.iiiie  d'iu's  variés  sur  suie  eliiiii''c.  duii  du  grand  ■\rircea  au  monastère 
de  (!(izi;i  (lli.s7i:  rc'vangi'liairc  du  pieux  Nicodènic  de  Tisniaiia.  au  didiul  du  XV  sièide, 
les  reliures  de  nii'lal  niassil'.  vil  lui  précieux,  scidlile,  repoussé,  ciselé,  enrichies  de 
pierreries  ;  li's  la  lier  lia  clés,  les  cruix  de  prdcessiiui,  les  encensoirs,  d'un  travail  delical 
à  l'exli-ème;  les  «  piM'Ics  du  paradis  «  (au  cenire  <\o  l'iciuuislase.  vers  l'autel)  en  bois, 
des  I III  inasi  ères  de  (  ailriiceiii  et  Snagov.  —  I  lans  une  vil  ri  ne  ceii  traie,  sonI  enferiui's  les 
Mil  unies  au  liigra  plies  des  poi'sicsde  Carmen  S\  1  va.  cl  ses  précieuses  en  lu  m  in  lires  reli- 
gieuses. —  Enlin.  dans  un  (-onipai'liment  anni'xe.  l'exposition  religieuse  arménienne, 
organisée  par^L  G.  Goilav:  toiles  peintes  servant  à  dérober  l'autel  aux  yeux  des  lidèles 
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ati  moment  de  la  eonseei-alion  ;  vêtements  sacerdolaux  :  l'irlirs  voiles  ilr  c.ili,-,.,  im- 
vaillt's  à  l'aio-iiille.  ayant   tous  an  eentcc  l'an'neau  inyslii|ii,.  avec  la  cn.ix.  Dans  les 

vitrines,   (lenx   evaii;^-cliairos  :    Inn    ùv    1205   >pivlc   par   lac nnniaulc'   de    11 an): 

l'anlre,  de  1351  (emprunté  à  l'e^dise  de  Botosani):  enlin  une  ^  Conslitidioii  de  lass,.- 
ciation  h-rnstaca  »  (sorte  de  (Vanc-niaçonnerie  arménienne  du  xvn<:  siècle  .  eciile  à  la 
main  cl   (irné'e  de   lines  eidiiniiiiiu'es  :    une   riche  cdllei-linn   crencensoirs.  de  <-liande- 
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liers.de  croix,  de  vases  d'orfèvrerie  datant  de  plusieurs  siec  liv,.  le  Imd  provenant  des 
éjilisesde  Foi-sani,  lîotosani  et  lassy. 

Au  haut  de  rEx])osilion.  donnnaid  la  terrasse  Conza-X'oila  et  l'ermaid  la  perspec- 
tive, s'élève  le  Palais  des  Peaux-. \rls.  Par  une  sin^uliei'e  laildi^sse.  c'est  le  si'ul  li;'di- 
menl  ollieiel  pour  le(piel  ou  ail  abandonne  le  style  ualicmal.  ,\u  moment  de  eounuiner 
leur  (euvre  j)ai'  un  ])àtinienl  j^'i-andiose.  palais  de  l'art  roumain,  clier-d'o'uvre  de  l'arcln- 
teetui'e  tradilionnelle  —  l'occasion  était  uniijue.  —  M.M.  les  andiiteetes  sont  prudi'iii- 
menl  revenus  à  la  banalité'  cosmopolite  et  prétentieuse  des  autres  eonstrucliiuis 
monimientales  de  Bucarest:  Banque  nationale.  Caisse  des  dép(Hs  et  consignations. 
Ah  !  si  l'on  avait  eu  le  loisir  dduvrir  un  coneours  '.  :\Iais  il  a  fallu  faire  si  vile  !  C'est 
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ildiic  i<'i  que  se  trouve  li.'  i^q-ds  du  l)ai;'aj^'c  ai'lis(i(|uc  ilii  rcj;iie  du  l'oi  Canil.  et  la 
sectiiui  du  Pass('-  roiimaiii  eu  l'ait  partie  de  droit.  ]iuis(|He  les  travaux  liisl(U'i(|ues  et 
arelie(iloyi(|ues  ne  reiiKintent  i)as  seiisiMenient  eu  arrière.  A  vrai  tlire.  on  y  trouve 
de  tout,  et  c'est  le  seul  di'l'aut  yrave  de  rExposition.  que  la  hâte  de  l'aménajjeuient  ait 
rendu  inqiossihii'  un  (dasseuieut  uietliodique  :  niuis  clierehorions  vainement  ici  une 
elir(Uioloi;ie  queleonciue  de  l'art  en  Roumanie.  Mais,  on  ne  saurait  assez  le  répéter, 
les  conditions  clans  les(|uelles  cette  Exposition  a  été  improvisée  sont  exceptionnelles, 
et  la  faute  n'est  pas  à  ceux  dont  l'activili'  et  le  zèle  se  soid  enq)loyés  à  vaincre  toutes 
les  dillicultés. 

Jmpossihle  d  iusisler  à   nouveau   sur   la    h;iule   valeur   documentairt'   îles   olijets 


G  lUGO  11  E  scii .   —   Païiik   11  es   Ca  11  I' \tii  e  s  . 


r.'unis  sous  le  niuii  de  sitIiou  du  /'nssi-  roiiiiuuii.  Tout  cela  allend  son  calalo;;ue  et 
mi'rilrrail  des  idiides  paiiieulie|-es.  La  majeure  |iarlie  de  ces  trésors  porte  l'i'tiiiuel  le 
|)ers(Uinelle  îles  coUecliiuis  de  M""'  M.  Istrati-Capsa.  Dans  une  viti'ini^  à  part,  voici 
les  briques  de  tous  formats  et  de  toutes  ipialité's,  et  les  éclianlilloiis  de  uiorlier  qui 
servent  n  l'é'tudc  entreprise  par  le  h'  Isirali  sur  le  malerii'l  de  ctmsl  rucliiui  dans  le 
pays,  depuis  Trajan  jusipi'à  nos  jours.  l'Iiis  loin,  un  ensendjle  de  disipies  en  terre 
cuite  éniaillée.  ornés  de  tii^'ures  cl  de  dissius.  dont  si'  composaient  les  curieuses 
frises  exii'rieures  des  i''}f|ises  d'l'.;iienne  le  (Irand.  Ailleiii's  M.  Mironcsco  se  monlre 
architecte  vraiment  artiste,  dans  la  reiu'oduction  qu'il  a  modelée  du  tombeau  du 
j^rauil  iiriiice.  tel  qu'il  se  trouve  consei'Vi''  au  monastère  de  l'ulna  liucovinc.  accom- 
pagné de  la  simple  pierre  tombale  à  ras  du  sol.  ili'  sou  iqiouse  Maria,  desliuee  au 
Musée   national,  di'sormais  installe  à   dcmeuie   dans   le   l'alais  des    .Vris. 
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.lirntre  artistique  du  rèf^ric:  rt'i   mi   Carol,  el  la 

'.'-■  droit,  puisque  les  ti  sloriques  et 

i^iiik-nient  en  arrière.  A  on  y  trouve 

'  •  !'l-'x|iiisi(i(iii,  que  la  liAli  ■  iiaffcnient  ait 

:  nous  chercliei'ious  vainement  ici  une 

.■  liiiiaiiic.  Mais,  on  nv  saurait  assez  k-  ri'j)éter, 

xiiiisiliou  a  ùlô  improvisi-e  sont  exceptionnelles, 

ivité  et  le  zèle  se  sont  employés  à  vaincre  toutes 

sur  1,-!  liante  vnloiir  <!"runienlaire  des  objets 
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<>ii  sait  JespremitTOS  découvertes  dedéljris  rdiiuiiiisen  Duljroudja  par  les  troupes 
françaises  en  1856.  Les  fouilles  seiontiliques  ne  datent  cependant  ([ne  de  ISGO  environ. 
En  1861,  nn  ini;'énieur-  ri'ani;ais,  le  D''  Désiré  More,  mettait  au  jour  les  premiers  vases, 
médailles  cl  monuni<;ids  é'piji-raphi([ues  de  l'ancienne  Troesiuis  d"(Jvi(le,  [irès  du  Ixjui';;' 
actuel  d'I^^'lilza,  sur  un  lu'as  du  Danube,  en  face  île  lîraila.  el  sa  dcW'ouverte  elail 
exploitée  ensuite  pai'  les  menilircs  di-  la  Commissimi  Europi'i.'iiiie  du  D.inulie  ri  la 
mission  archéolo^icpie  française  dépêchée  sur  les  lieux  par  Napoléon  III.  Deimis  1(U'S. 
M.  Gr.  Toidlesco.  dont  les  travaux  sont  connus,  a  mené  à  bien  nombre  de  fouilles  doni 
les  plus  UeuriMiscs  lui  permireid  de  reconstituer  li's<leux  mmnnni'nls.  luu  IriompliaL 
l'autre  funéraire.  d'Adaïu-Klissi  (108-109);  il  en  exhilje  les  UKupu'ttes  compléles.  avec 
celle  du  p(ud  de  Trajan.  dont  il  a  reconnu  les  piles  à  Turnu  Severin. 

A  l'élaji'e,  la  section  des  Beaux-. Vrts  propremcid  dile  iimiprmd  sept  salles,  dunl 
di'ux  consacrées  aux  inilialeui's  de  la  Roumanie  a  lart  occidcnlal  :  'l'iieodor  Aman, 
Idiiilaleur  de  l'Ecole  des  beaux-aiis  ipi'il  soulinl  un  temps  de  ses  proiires  deniers,  el 
Nicolas.!.  Grigoresco.  fond.ilrur  de  la  [n'iidurc  riannaine.  Il  .\  a  cpiaranle  .iiis  à  peine. 
Aman  si^'niliail  dans  s(ui  pays  l'absulu  di'  larL  el  Irllc  ;^iande  d.uui'  riiumainc 
Voyagea  ni  a  \'i'iiisc  sr  ndusail  à  y  rien  \  isilci'  :  ■>  \'oir  de  la  pcinlurr  y  Mais  ikius  avous 
:\nian  a  Biicaresl  I  "  l^lcNc  di-  DmliriL;'  cl  de  l'iccil  a  l'ai-is.  ,\uian  rul  de  i^'raiids  succès 
et  l'ouiiiil  mil'  heureuse  carrière,  ruais  nu  lui  l'erail  l(ii-l  à  xniddir  li'  juiî'cr  eu  dehors 
de  sdu  e|id(pii'.  Il  ,1  h'  uiei'ili.-  d'avnir  li\i'  ipieh|ues  iruaL;■e^  de  la  Micielc  biicai'esldise 
d  aiihiii.  S,i  uiaisdii.  achelée  par  l'I'^tal  riuiniaiu.  hiriucle  luusi'i' Aman. 

L'(eu\  re  de  (  '.  r  i  edi'cscd.  c'est  (ouïe  la  liduniaiiic  chauipi''l  re.  la  "  douce  11  ou  ma  nie  » 
du  poêle,  l'arli  de  la  Iraducliou  allcidi\i'  cle  la  uahire.  foi'ine  à  ri''C(]|e  de  l'oidaim> 
bleau,  II'  |ieinl  re  a  ^u  \oir  le  pil  loresr|iie  iieid'  de  son  pays  el  s'esl  scidi  une  indi- 
vidualile  ucuve  poiu'  le  Iraduii'c:  sous  le  ciel  roHiiiain  s^i  piilclh'  s  Vclaircil .  sa  ccjuleur 
s'oiialise  de  loi  il  es  ji's  poussières  do  ni  esl  sa  I  urée  lai  iiiosphere  de  la  plaine,  ses  mol  ifs 
i;'ae-nenl  eu  simplicité,  la  louche  dcvienl  laru'e.  hi  visiiui  s'allilie  constaïunient.  Ses 
co]ii[iatriotes  l'ont  enlin  reconnin-omme  leur  plus  pure  e'hiire  nationale  :  né'  dans  un 
aulre  jiays.  sa  [■(■ludalion  serait  universelle.  Larlisie  en  lui  esl  coiuplel  :  |i>s  scènes 
démarché,  les  tèles  de  caractère,  les  inti''rieurs  enfumes,  les  Meurs  ou  les  scènes  de 
la  guerre,  l'errance  des  pâtres  avec  leurs  moutons,  le  cheminement  paisilde  des 
chars  à  bœufs  au  long  des  routes  iiiil(''cises.  les  prolils  perdus  de  lileuses  et  la  rêverie 
des  fillelles  aux  champs,  il  a  tout  raconté'  avec  une  émotion  frenussanle.  une  verve 
iidarissable.  un  coloris  délicieux  :  aujourd'hui,  cette  longue  série  de  toiles  et  de  plan- 
chettes esl  jaloiisemeul  recueillie  ilans  les  faunlles  roumaines,  et  les  généi'ations 
à  venir  y  liront  les  eglogues  dune  vie  [lalriai'cale  i|ue  remplace  déjà  l'app.'ireil  d'une 
industrie  intensive. 

L'artiste  viendra  aussi,  à  n'en  pas  douter,  qui  dira  la  grandeur  infernale  dune 
forêt  de  sondes  pétrolifères  éruptives  ;  néanmoins  les  jeunes  ]ieintres  roumains  ne  se 
soucient  guère  encore  de  quitter  les  bonnes  formules  récemiucnt  importées  et  les 
motifs  sûrs  tles  contrées  à  la  mode,  malgré  la  variété  des  types  et  des  paysages  de 
chez  eux.  —  C'est  de  Bretagne  que  .M.  Stefan  l'opesco  rapporte  plusieurs  menus  pan- 
neaux, d'ailleurs  d'une  extrême  di.slinction  :  c'est  de  n'importe  oii  que  viennent  les 
fantaisies  de  M.  Kimon  Loghi.  les  [laysages  de  M.  Pelrasco.  les  scènes  miséreuses  ou 
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liihli(|iics    ilr    M.    \r:- ni.    Aussi    |iriM'('i'Oiis-ni)iis    ilr     Immucuuji    les    deux   ^■iMlulrs 

(•(iin|Misili(iiis  realisles  tle  M.  Jean  Al.  Slrriadi  :  il  viiit  la  Roumanie  d'une  manière 
|i('i'siinni'lli'cl  SCS  C/ianleiiscs^,  son  Vniiiiricr.  li'niiii^'niMif  de  réels  dons  de  force,  d'un 
talenl  d'avenir  M.  Slràmhulesco  aussi  rrclicrclir  1rs  niolifs  roumains,  mais  avec 
moins  d'assurance  dans  le  niélier.  M.  Arlakliino  vaiil.  comme  dessinateur  porlrai- 
lislc.  |iai'  uni'  souplesse  ferme  et  élégante  du  trait,  i|ui  ajoute  à  la  ressenUjlanco  le  pri.K 
dune  cMMiilion  |ires(|ue  décorative.  De  M.  'Verona  la  simple  notation  jaune  d'une 
justesse  iiarlaile  d'un  <lianip  de  colza  au  liord  d  iinr  louir  fuyante.  —  Tel  est  le 
jïroupc  ilr  la  rin'-rinirii.  la  .Jeunesse  artistique  ;  on  y  sent  peut-être  trop  la  préoc- 
cupalion  d'atleindre  d  (•ud)lée  à  lafacture  d'un  Grioforesco:  on  y  souhailerail  plus  de 
sinciM'ile  naïve. 

Une  des  (euvres  maji'istrales  de  l'E.xposiliciii  demeure,  uialere  la  (radneliou  Irep 

paiisieune  de  la  lé^'ende  roumaine,  le  Vcrfnl  en  dot-  di'  M.  U.  Mirea.  qui  olileii;iil  

UMiliiille  crai-;;eid  à  Paris  en  188.5  :  le  pàlii'.  sur  un  simiiiiel.  dév(U-é  de  désirs  (|ue 
syinliolisenl  des  lormes  de  femmes  flottani  aulonr  de  lui  dans  les  brumes. 

Il  y  aurait  certes  bien  à  j^laner  dans  le  reste  îles  salles:  les  connaissances  leeli- 
ni(pies  n'y  man(pH'nt  pas,  mais  la  manière  l'emporle  souvent  sur  le  goût  cl  sur 
l'oi'iginalib'.  C'esl  pourcpioi  les  jieintures  maladroiles  de  l'eu  .'\l[iar,  le  paysan  arrêté 
devaid  la  croix  cauqiagnai-de  dile  de  la  Sainle  Trinilé^  (  IsjiSi  de  M.  E.  Granl.  dim 
pillorcsrpic  liien  local,  les  dessins  robustes  et  ex()ressifs  de  M.  G.  Popovici.de  M"'°E. 
l'opea.  les  eliulcs  vigoureusement  troussées  de  M.  Al.  ('..  Szalniary.  un  (h'iical  ])astel 
lie  (leurs  de  M.  Georgesco-'VikIorian.  rcmpiu'lcnt  de  liaiil  sur  les  eliroiiidlil  liograpliies 
olliciellcs  d  un  y\jdukic\vicz.  rim]H'essionnisme  lapagcur  d'un  Gropeano  ou  diiii 
Miil/nci-.  Une  lumineuse  a(|uarelle  de  Slavropolcos.  par  M.  SusskinrI  (collection  de 
M""'  Islrali-Capsal.  conservera  le  souvenir  de  ce  bijou  dCglise  ilrl'di'iije  p.ir  uni'  inso- 
leiile   reslaiiralioii. 

.\  la  seul|iliire.  releMiiis  le  nom  de  M.  Mirea,  celui  de  M.  Spiellic.  a\i.'C  un  pelil 
Siiinl  .II- Il  II  siirloiil .  celui  de  M.  V .  Slorck  a\  ec  dinlercssanles  plaqiiel  b'S. 

Nous  nous  en  voudrions  domellrc  le  |ia\illon  des  lioiiniains  de  Transylvanie  et 
son  annexe  de  licssarabie  :  ils  conlicnncnl  des  cosl  unies,  des  broderies,  des  objcis 
d  arl  religieux  cl  populaire  nombreux  cl  pri'ciciix.  cl  nous  devons  an  moins  ciler 
encore  le  pavillon  des  Dames  roumaines  où  soni  acciimiilees  plus  de  merveilles  ipi'il 
n'en  a  fallu  pour  rcinporler  soixante-dix  prix  cl  meiilions  a  la  dernière  Exposition 
des  Aiis  de  la  feinine  à  l'aris. 

M  \  11  c  i;  1.    Mon  r  a  n  uon 

I.   \i.ir  le  liiiUelin  ilii  1  1  jiullrl,  ii"  308. 


BIBLIOGRAPHIE 


Les  Maîtres  de  l'art.  Botticelli,  par  (Charles  Dirhl.  —  l'ai'is.  Lihr.iiric  de  l'arl 
aiiciuii  li  iiiiiilcriic,  l'jiii',.  in-S".  2i  pi. 

11  a  été  reluis  à  la  iiiudc  au  Iciiips  du  prrrapliaclilisinr,  mais,  depuis  lors.  r(iml)ien, 
paruii  ceux  (pii  le  eéieljrenl  el  qui  le  vénèrenl.  nul  eu  la  euiaiisité  d'éeiaii-er  li'ur 
aduiiralioii  ?  Cinuhieii  s'en  sont  tenus  aux  phrases  hiules  l'ailes  sur  l^euvre.cjui  ne  se 
sont  pas  nu"'nu'  preneeuin's  des  eireoustanees  dans  lesquelles  elle  avait,  vlv  i)roduite? 

A  le  bien  proudre,  .M.  t^harles  Dielil  a  trouve''  le  e-pand  peintre  Ihii'eulin  quelque 
peu  dillereut  de  ee  (ju'iui  nous  le  représente  d'ordinaire.  —  et  eoiniueut  le  re^'retter! 
Plus  complexe,  plus  \arii'.  plus  iiii''ii'al.  nous  ne  l'en  aiuu'rons  ipu'  iineux.  car.  dit  s(ui 
nouveau  biographe,  «  ce  n'est  point,  en  l'Il'et,  une  chose  banale  (pie  le  même  homme 
ait  été  tour  à  loiir  le  l'amijiei'  des  Mc'dieis.  l'ami  des  huniauisles  ('pris  de  l'antiquité 
classique  el  le  disciple  passi(UiiM'  de  Savcuiarole.  un  poêle  l'piis  d  idéal  el  le  rival  de 
(ihirlandajo.  cpi'il  ait.  du  mèiiie  pinceau,  représente  les  visiiuis  charmantes  de  la 
mythologie  classique,  les  ellie'ies  sincères  et  |)n''cises  de  ses  coiiteniporains,  et  les 
conceptions  tendres  (ju  doidoureuses  du  christianisme". 

Et  nous  nous  n'jouiroiis.  eu  oulre.  de  ce  que  ces  transformations  du  peintre  de 
tant  de  madones  charmaiites  et  de  poéti([ucs  allég-iu-ies  aient  [leruiis  à  M.  Charles 
Dielil  de  retra<'ei-  luagistraleiueul.  dans  son  excellent  oiivrap'.  les  varialious  de  l'es- 
lu'it  llorentin  de  la  Henaissance  dont  .Sandro  Botticelli  fut  une  si  coniplele  incarna- 
tion. L'honiiiie.  ainsi  replacé  dans  son  temps  et  son  milieu,  se  comprend  mieux  et  se 
pénétre  jibis  intimeiueiit  :  à  l'enthousiasme  dicté  par  le  sucibisnie.  fait  place  di'sor- 
niais  une  admiration  ])lus  raisonné'e.  plus  l'xacte.  [dus  sincère. 

La  Peinture  française  au  début  du  X'VIII'  siècle  1690-1'21),  par  Pierre  M.iUCEr,. 
—  Paris,  Quantin.  l'JOG.  iii-i". 

De  la  fin  de  la  Henaissance  à  la  reaction  davidienne.  (.m  a  Ihaliilude  de  partager 
l'art  français  en  deux  périodes  trop  nettement  délimitées:  le  xvu"  siéide.  majestueux 
et  g-iiindé.  féru  d'italianisme,  et  le  xviii».  élégant  et  léger,  épris  des  coloristes  tla- 
mands.  Or.  il  est  manifeste  <pie  l'arrivée  du  Hégeiit  aux  atl'aires  n'a  pas  subitement 
transformé,  comme  d'un  coup  de  ba;;uette  magiipie.  h's  tendances  de  la  vieille  éccde 
et  qu'entre  Le  Brun  et  Boucher  il  existe  une  épo((ue  de  transition  :  c'est  celte  époque, 
mal  éclaircie  et  d'autant  plus  curieuse,  que  51.  P.  Marcel  sesl  donné  pour  tâche 
d'étudii'r. 
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11  clmisil  iinur  ilales  extrèmos  los  anni'es  1690  et  1721.  ri  disliiiù-ue  trois  jrém'M'a- 
lions  d'artistes  :  les  contemporains  de  Le  Brun,  qui  s'en  vont  ;  leurs  successeurs  qui, 
tantôt  font  pressentir  l'émancipalion  prochaine,  et  tantôt,  comme  terrifiés  de  leur 
audace,  retournent  aux  anciennes  formules  :  enfin,  les  initiateurs,  la  génération  des 
petits  maîtres  du  xviir  siècle,  dont  les  œuvres  essentielles  sont,  d'ailleurs,  posté- 
rieures à  la  mort  de  Watleau. 

C'est  en  quelque  sorte  l'histoire  de  la  lutte  entre  la  peinture  de  j^enre  et  la 
peinture  d'histoire,  entre  la  peinture  o-alante  etl'académisme,  histoire  toull'ue  et  fort 
(djscui'C,  que  voici  maintenant  dégagée,  grâce  à  l'étude  des  (puvres  originales  et  au 
dépouillement  des  documenls  d'archives  ;  c'est  aussi  l'explication  logique  de  l'ai't  du 
xviH''  siècle,  qui.  "  au  lieu  de  naître  niystt'ricusement  et  de  se  développer  coniiin'  un 
paradoxe,  devient  la  suite  régulière  et  normale  de  l'art  du  xvin=  ». 

Histoire  de  la  musique,  par  Albert  SorniES.  Iles  Britanniques  :  les  XVIII"  et 
XIX'  siècles.  —  l'aris.  Librairie  des  bibliophiles.  l'.iOG.  in-12. 

\'(iici  le  (Icrnii'r  volume  dune  série  d'ouvrages  appelés  à  devenir  rai-issimcs  — 
plusieurs  sont  déjà  introuvables  —  et  que  l'intérêt  et  l'abondance  de  leur  docunicn- 
latioii  rendent  précieux  à  tous  ceux  qui  ont  le  goût  de  la  musique  cl  du  théâtre. 

Car  il  y  a  vraiment  tout,  en  peu  de  pages,  dans  ces  élégants  petits  volumes,  et  il 
fallait  posséder  à  la  perfection  un  sujet  sur  lequel  les  ouvrages  d'ensemble  font 
défaut,  pour  pouvoir  en  écrire  avec  des  vues  aussi  nettes.  Histoire  delà  musique  reli- 
gieuse et  profane,  symphonitpie  et  dramatique,  histoire  des  instruments  et  de  la  com- 
position. l)iograpliie  succincte  des  compositeurs  célèbres  et  des  virtuoses,  chanleui's  ou 
iusirumentistes,  développement  des  sociétés  et  académies  musicales,  cntin.  histoire 
des  historiens  de  la  musique  et  critique  de  leurs  ouvrages,  —  telles  sont,  en  résuuH', 
lis  piincipales  faces  de  l'histoire  musicale  que  M.  Albert  Soubies  a  dû  envisager.  l".t 
cela,  il  l'a  fait  avec  l'érudilion  cl  la  sagacité  ([u'on  lui  ciumaîl.  tour  à  tour  poui' 
I  Allemagne,  la  Russie,  le  l'urlueaL  la  Hongrie,  la  Rolii'Mue.  la  Suisse,  l'Espagne,  la 
l'.elgiipie.  la  Hollande,  les  États  Scandinaves  et  les  Iles  l!rilanni<pu's  !  N'est-ce  pas 
assez  dire,  et  n'a-l-il  pas  Inen  mérite'  de  la  science  musicologiijue  '.■' 

E.   1). 
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—  Ias  Maîtres  de  l'urt.  l'Iiiilins  cl  lu  \  telles  fraiiriiiscs  et  étrangères,  yiiw  'Slnv'xuo- 
sriilptiirc  grecf/ue  au  T''  sièrlc.  par  Henri  rite  Ch  \ia.KS  et  I;aurent  Pacès.  —  l'aris, 
Lr.cMAr.  —  Paris.  Libi'airie  de  r.irl  ancii'ii     L.  .luven.  in  S",  IIm-..  (\  fr. 


et   niiiili  rue.  iu-8",  2'i  pL.  :i  fr.  50. 

—  I.cs  Miniaturistes  français,  par  Henry 
Maiitin.  — Paris,II.Leclerc,in-8<',  lîg.,25fr. 

—  Uroderics   et   dentelles  (2"  série.   I>en- 


—  I.a  l'ciiitiire  décorative  religieuse  et 
cicilc  cil  lielgii/iie  aiir  sici-les  passés,  par 
Camille  Tulpinck. —  liiiixelles.  \' romani. 
in-foL.  pi..  2(10  fr. 

Le  gérant  :   II.   Denis. 
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Assis  tlovant  qu('I(|uc  iiindèle, 
(Iiilll  sr'S  ycilxproloïKls  si  MM  hic  ut  cIkt- 
cliiT  l't  (Irviiicr  rallie,  le  front  couvert 
iriini'  ((lilTiii'c  rniinc  i|ui  lui  donne 
ra-^|ii'tl  d'iiii  ddi^'i'  ]iiM''li(jiii'  et  pensil', 
les  y-eiKuix  euvelo|)|H's  dunc  Cduver- 
lure  à  carreaux,  Hébert,  le  peintre 
e\(piis  de  la  femme,  —  femme  sous 
les  traits  de  la  \ierge  immortelle,  de 
la  (lervaride  aux  yeux  de  lièvre  ou 
de  la  grande  dame  arist<)crati(|ue,  — 
travaille  à  ([uidipie  jiortrail  fiMiiinin, 
dont  il  lixe  pour  l'avenir  la  jeunesse 
et  la  g-ràce.  Le  pinceau  semble  une 
plume  légère  à  ses  doigts  agiles  —  ce 
pinceau  qui,  touche  par  touche,  crée 
de  la  beauté,  sème  de  la  couleur  et 
de  la  poésie. 
Et,  comme  si  le  fier  et  vivant  portrait  d'Aimé  Morot  s'animait,  — 
ce  portrait  où  Hébert,  sa  palette  à  la  main,  s'interrompt  et,  le  front  appuyé 
sur  la  main  droite,  en  son  geste  familier,  semble  rêver  à  quelque  vision 
exquise',  —  le  maître,  de  sa  voix  musicale,  séduisante  comme  ses  propos, 
parle,  évoi[uaut  le  passé,  les  chers  souvenirs,  les  compagnons  des  liatailles 

1.  Ce  portrait  a  i>té  re[jroduit  ct.ins  la  Hen/e,  t.  XVII,  p.  4j3. 
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Vers  1872.  —  Musi^e  de  Grenoble. 
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aiicii'iiiii's.  les  .•iiiiK'rs  (le  i^Kiirc.  F,l  IDii  ('■coule,  (•(iiiiiiii'  si  (|U('li(iir  l(''g'pn(i(' 
(l'aii  ,  i|U('lqil(_'  CdUli'  di'  |ini''|r  IKUIS  l'hiil  ciillli'  ilillis  uni'  liilii^llc  pitln- 
r('si|ii('  piciiii'  (le  (■liariiic  : 

"  .1  ai  eu  huis  lidiuies  fortunes  dans  mon  oxislenco.  an  di'lml  de  mon 
l'xisiciiri'.  cl  l'Iics  onl  d(''cid(''  (]i^  ma  vie...  » 

<itucili's  sou!  les  lionui's  l'drlinii's 'i* 

l 'aii  i  de  I  iri'indile.  un  lieaii  malin,  il  l'Iail  xiani  a  Paris  pi  i  ni'  y  !■!  lalier 
la  |icinluic,  loni  en  l'aisiiul  son  drnil  :  son  père  voulani  le  voir  lui  s;ic- 
(  ■('■il  Cl-  à  (  Irciiolili^  ihiiis  Si  m  e|  iide  de  i  ml  a  ire.  Il  avait  seize  ans.  l'ii  ami  de 
.M.  Ilidierl  père  l'avail  rceommanili^  a  un  peinlie  ipii  cul  son  heure  de 
succès.  MouMiisin.  doni  on  \il  jiendaul  lounlcmps.  au  Lu.xendiouiL;'.  un 
Si.ilc-<Jiiiiil  jcldiil  SCS  hiuiiiillc.s.  parli  uuiinlenaul  jinur  ipu'lquc  mnsi'^e  de 
pi  o\  iuce.  MiiiiN  iiisiii  demanda  au  jeune  Pria  ■si  I  li'hcrl .  pour  jiiL'er  du  I  aïeul 
de  sou  lui  lir  eleve  e|  savoir  ce  ipi  il  p(MI\  ail  l'aire,  nu  "  lioilt  de  peiiilnre  "  el . 
eu  ciiii|  ou  si.\  jours,  le  déhnlaul  eiilcxa  siui  propre  porli'iul  ipi  il  a  encore, 
cl  que  Moiivoi>iii  Inuiva  <■  l'orl  liieiin.  MaisnayanI  pas  d'alelier  d'i^levcs. 
le  pciiiire  conseilla  à  lli'^herl  d'aller  à  l'alelier  de  1  >a\  id  (r.\ngers,  le  sla- 
luaii'c,  prolesscnr  c.xcclleul.  m'i  le  jeune  homme  a|ipreuilrait  le  (li?s.sin. 
«  \'(ius  suivrez  ses  eiuiseils.  mais  vous  \icnilrez  me  xnir  el  vous  coiisci'- 
verez  ma  manière  I  .■  dil  le  prcmiei'  maiire.  c  Sa  manière...!  »  lion  el 
lu-axe  Mou  \  oisiii  I  II  a\ail  la  loi  en  >a  "  iiianiiTc  ».  i  ne  de  ces  "  manières  n 
(pi  il  csl  ulile  d'i^Nili^r.  Mais  la  renconlrc  de  cel  lumnele  homme  n'eu  fui 
pas   iiioius  pour  llelierl   la  première  lionne  roiluiie. 

Ilelierl  eiilra  doue  (liez  I  lax  id  ir.\uL;-ers.  'riniidc,  mime.  po('^li(pie  el 
li('^silanl.  il  se  Inuiva,  à  seize  (ui  dix-sepi  nus,  dans  un  alelier  où  pi'-li-is- 
saieiil  la  Ll'laise  In-llle  ou  ipiaranle  siiilpleiirs.  Ions  liarluis.  ('■clle\  eh'-s, 
(•r('^pus  el  |-i''pulilieaiiis.  Il  avail  ap|H)rl('^  là  sou  lalioiii-el.  doiil  la  la|)issei-ie 
a\ail  l'^li''  l'aile  par  des  mains  remiiiiiies  en  |)au|ihini'.  "  \  uns  pouxez  le 
rciii|)orler,  il  ne  Icrail  pas  de  \ieu\  os  ici  !  •■  lui  dit  Mi-lin.  ini  <incicii  de 
râtelier.  |)a\id.  le  slaluaire.  ius|iirail  à  ses  lurliulcnls  l'Ièvcs  nue  (li^volion 
ahsolne.  Il  eiiseienail  avec  une  ('■loipience  rare,  xirile.  larl  de  la  com()o- 
silion.  fin  seiilail  une  grandeur  iii^-l  incl  i\  c  dans  la  l'ai-oii  doiil  il  coinpi-emiil 
les  sujels.  I  |i-lii-rl  poiiv  ail  recexi  ùr  les  Ici'i  uis  de  (  1  r(  is.  de  |  )r(  il  I  i  iil;'  ou  de  l 'irol 
cl,  jjaiun  coiiii  du  sorl.  il  avail  là  pour  iiiiliatcur  et  |Riur  nuiilrc  un  lioniine 
de  gi'uie.  (>'elail  M.  .Maresl  de  l.omluc,  eomniissaire  de  police  du  (juarlier 
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des  Tuilorics,  ami  do  smi  pi  re,  (|ni  lui  avait  oiivort  les  pintes  du  situlio 
do  Mdiivnisiii  et.  par  suilo,  de  i'afrliiT  dr  David.  Si'cniidi'  Ihhiih'  lorluiio. 
Or,  tout  on  travaillant  chez  David  d  Auhits  ,  lli'iicrl  cunlinuidt  à 
étudier  le  droit.  Pendant  dix  mois,  il  travailla  la  poinluie  :  piinlaiit  diuix 
mois,  au  cabinet  littéraire  de  Beuoist,  place  du  l'antln'on.  il  «  piocha  »  la 


L.\      ClILl'E      \<V.     .lo.sKI'll      llKllKILVtE     11  ,1  N  S      LE      S.M:      HE      li  1,  \  .1 -V  M  I  N  . 

Priv  de  Home  eu  tS3'J. 

jurisprudence,  faisant  son  droit  sans  suivre  les  enurs.  Ah  I  1  r'nintinu  du 
futur  avocat,  lorsipie  le  pn'sident  Séguier  lui  dit,  à  la  \\\i  de  la  troisième 
anuée  :  —  «  Avocat,  entrez  à  la  harre  !  »  Et  les  chansons  des  camarades 
d'atelier  répi'tant  eu  cho'ur  au  candidat  : 

Avocats.  111-iK.ureiirs.  tmis  ;^piis  de  chicane 
Ne  valent  pas  le  limi  vin 
(Jii  un  liiiit  l'ii  (Mianipaj^nie 
Liien  1 
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.Mais  <iu()i,  il  l'ailail  bien  éliulii'r  les  l'aiulcclcs  !  M.  lleboit  prrc  u'i'tait 
pas  encore  il(''ci(lé  à  eiVler  son  étude,  a"  12,  <lrande-Riie,  à  Grenoble,  où  le 
fuliir  auteur  de  la  Miihirid  jxiuvait,  si  la  destinée  l'eût  vendu,  passer  sa 
vie.  Ernest  iiéberl  l'Iait  pris  cidre  les  pinceaux  elles  panoneeaux.  Enfin, 
il  l'ut  reçu  avocat  le  !"'  juin  iS.ii).  11  jxiuvait  songer  désormais  nutinsà  ses 
livres  (pi'à  sa  ]>aleltc.  Le  mois  d'anùl  a])j)i'ocliait  où  les  cdiu'uurs  allaient 
s'cuivrir  pour  le  prix  de  lîome. 

Loyalemiul.  l>a\id  d'Ang-ers  dit  à  son  élève  :  «  \'ous  pouvez  coii- 
coiu'ir  dès  à  pn'seui.  Mais  auprès  de  mes  e(dlèo-ues  de  l'inslilul,  je  suis 
nud  ^  u,  à  cause  de  mes  djiinious  peut-T'tre,  cl  mes  élèves  pâtissent  cl  |iaycnt 
souveid  ]i()ur  moi.  Allez  donc  chez  Delaroclie.  Il  est  très  aimé  de  ses  con- 
frères, il  est  très  eliaud  pour  ses  élèves.  Il  a  l'oreille  de  l'Acade-mie.  Il  sera 
plus  utile  pdur  votre  avenir  que  nuii  ».  Et  Hébert  suivit  le  enuscil  du 
maitre  statuaire.  11  entra  chez  «  M.  Delaroclie  ».  Troisième  bonne  fortune 
([ui  d(''cida  de  toute  sa  vie. 

.Vvee  Paul  ludaroclic  il  l'dudia  et.  quinze  jeuu's  avant  d'i''lre  rc(;u  avo- 
cat, il  avait  été'  admis  le  premier  des  suppléants  à  l'Ecole  des  beaux-arts. 
Il  \'  a  trois  é])reuves  [lonr  le  concoui's  du  juàx  de  lîome.  A  la  première 
épri'uve,  Il(''bci-t  ('dait  reçu  le  huitiènu'  sur  cent  \iugt:  à  la  deuxième,  la 
ligure  nue,  on  sur  vingt  élèves  on  en  icçoit  dix.  il  entrait  en  loge  le 
dixième,  c'est-à-dire  le  dernier,  après  Thomas  Couturi'  de  l'atelier  (  Wos, 
et  Isidore  l'ils. 

Mais  l'escpnsse  de  S(m  tablc;ui,  Ui  Coiiiic  de  Joseph  rclrom'vr  (hiiis  le 
sac  (le  lîciijdiiii II  :un  des  mcilleui's  nuu'ceaux  qui  ligui'cnt  à  l'I^cede  |iai'nn 
les  prix  de  1  lome,  avait  bénélicié  île  reuscigiii'iiii'nt  de  David,  llidicrt  avait 
ex(''culi''  son  esipnsse  en  bas-relief,  et  sa  peinture,  d'après  la  l'onde  bosse, 
prenait  ainsi  une  saisissante  n'^alili''.  Le  joui'  du  xn/o/mi.  —  bu'sepu'  ttuis 
les  tableaux  sont  liais,  après  un  mois  cl  dend  de  travail,  —  Ions  les  concur- 
l'culs  se  visileni  entre  eux  et  les  élèves  che\ronu('s  de  M.  Delaroidie,  les 
«malins  »  de  l'aledicr.  Coulure,  lîriout.  regardaient,  ét(Min(''s,  le  tableau  du 
l'dernii'r».  l'aul  Delaroclie,  qui  travaillait  abu's  à  son  //i-iiiii-i/c/r,  vint  exa- 
uduer,  à  son  tour,  les  comj)osilions  de  ses  idèvcs.  Il  les  tutoyait  tous.  Il  y 
en  avait  (pn  Iravaillaieul  cdiez  lui  (le|MMs  trois  ans,  dcpins  quatre  ans. 
Hébert  u'(''lait  là  ipie  depius  (piclqiies  mois.  Le  niailri'  passa  di'vaut  les 
toiles  :   H  .\h  !  j'attendais  mieux  de  loi  !  disait-il  a  l'un.  —  Ce  n Vsl  pas  nud. 
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disaif-il  ;'i  l'autro,  iivrc  un  pou  plus  il'cIVort  lu  iMili'vais  Ir  iiKn-ci'aii  !  liali  !  ce 
sera  pour  Tau  priuluiiu  1  —  ]*uis  sanV^tauf  dcvaul  la  compositidu  d  IhMicrt 
et  en  s'adressaul  au  jeune  Ikuhuic  :  ■■  (,)uaul  à  vous,  vtius  aurez  le  ririx  !  ■> 


ÉTtiiE    d'aiip.  HF.  S    (  lÎAi;  i;  i/iiN  ,     1S49). 


Et  Ernest  Héberl  eut  le  prix  —  ce  prix  i[ui  est  resté  admirable  et  di)nt 
il  me  disait,  souriant,  d'une  uiddestie  eiuirmaule  :  «Les jeunes  gens  veulent 
bien  ni'assurer  qu'il  V(Uit  le  regarder  ([uelquelVùs  I  » 
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Avaiil  If  vote  de  ce  jjrix,  (IouikkI.  (|iii.  musicien,  était  le  lauréat  de 
l'année,  avait  rencontré  Hébert  sur  le  (juai  et.  avec  sa  bonne  grâce  déjà 
séduisante,  interrompant  sa  causerie  avec  un  autre  lauréat,  graveur  en 
médailles,  déjà  élu,  il  lui  avait  dit  :  «  \'ous  savez,  monsieur,  que  nous 
n'attendons  plus  c^ue  vous  pour  partir  !  » 

Hébert  était  ivre  de  joie.  Mais  le  jour  de  la  iiroclaniation  des  récom- 
penses, il  n'(inl>lia  point  ce  qu'il  devait  à  David,  et  le  nom  du  statuaire  ne 
figurant  pas  sur  le  palmarès  imprimé,  —  «  élève  de  M.  Paul  Delarochc  », 
ces  mots  y  étaient  indiqués  seuls,  —  il  demanda  au  président  de  l'Institut, 
(,)uafremère  de  Quincy,  que  l'on  proclamât  Ernest  Hébert,  «  élève  de 
M.  Paul  Delaroche  et  de  M.  David  d'Angers  ».  \'olontairement.  il  ne  s'était 
pas  levé  à  l'appel  de  son  nom.  «  Eh  bien,  jeune  homme  ?  »  lui  avait  dit  le 
secri''tairc  pi'rp(''tuel,  sévère.  Puis,  a])pn'iiaut  ci'  dunl  il  s'agissait,  (,)uatre- 
mèrc  de  (>)niui'y  cnviiyait  un  huissier  dire  à  haute  voix  à  Hébert,  immobile 
à  son  banc  :  «  \"ous  avez  raison,  allez  endtrasser  M.  David  d'Angers  !  » 

Et  dans  la  salle  consacrée  à  la  mémoire  des  professeurs,  à  l'Kcole  des 
Beaux-Arts,  figure  un  portrait  de  David  qu'Ernest  Hébert  fit,  nous  disait-il, 
«  avec  amour  et  reconnaissance  »,  en  souvenir  de  ce  cher  et  glorieux  passé. 


Ernest  Hébert  a,  du  reste,  exprinu'  avec  une  éloquence  émue,  resiée 
jeune  après  des  années,  la  joie  qu'il  éprouva,  en  1840,  lorsqu'il  partit  pour 
cette  \'illa  Médicis.  dont  il  parle  toujours  avec  une  reconnaissance  attendrie. 
i<  Avoir  le  grand  piix  de  lîome  à  l'âge  de  vingt-deux  ans,  dit-il,  est  un  grand 
bduliciir;  c'est  rcnrouragcnu'nt  à  pdursniNic  la  carrière  artistique,  toujours 
si  iiicrrlaiiie  et  si  redouti'c  îles  paienls;  c'est  l'eniri'e  dans  une  aulie 
existence,  pour  ciii(|  ans,  à  la  X'illa  M(''dicis,  au  milieu  île  jeunes  artistes 
déjà  connus  DU  eu  \(iie  de  l'être...  Mais  ai-rivei- dans  cette  \illa  Médi<'is  et 
y  trouver-  M.  ingr'es  connue  directeur,  c'est  une  autre  faveur  du  sor!.  dont 
on  ne  se  leud  pas  cnmpte  dans  reil'ari'nii'ul  de  la  jeuiii"~se.  mais  (|ne  jilus 
lard  (111  ap|)r(''<'ie  cduime  une  heureuse  rurliine.  doiil  cm  est  l'ecmmaissanl 
tout(î  sa  vie.  » 

l'i'ut-ctre  faudrait-il  ajoider  celle  qnalrième  bnune  fortune  aux  trois 
autres.  Mais  peul-i''lre  n  a-l-on  \iaimenl  di'  tels  bonheurs  (jue  lorsipi'on 
les  mérite. 


'-r.:.    7;  ','.'::::v.t^ 
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EliXKST    lIi:i!I':iiT  r,oq 

En  janvier  1840,  Ernest  Ili'hcrt  tmiiva  à  Hume  dos  caniarados  (\r  |iro- 
niritinn.  les  laiin'ats  do  l'amn'i'.  Son  srid|ilciir  T'Iail  ilniyoro.  saii  nTavour 
(■n  iiH'dailIcs  \  aiilliiiT,  .saii  aroliilocle  Lol'iiol.  .vo//  niusiciou  (Iruiiidd.  (Tost 
bien  ici  lo  cas  do  dire  «son  nuisicion  ».  car  une  aniitii''  prcilViudo  iiiiil  jus- 
(ju'à  la  tin  les  di'ux  niaitrcs  ot  nni'  sorti'  d  iiispii-atim  tVatornollo  traverse 
leur  (ouvro,  conmii'  si  la  pdi'sio  do  doux  l'unos  se  traduisait  d'une  l'aijon 
idonliijuo  en  jioiuluro  cl  on  nuisiqno. 

A  la  \  illa.  Ijiiost  Ili'bort  travailla  hoancoup,  translornianl  les  didiar- 
dours  du  'l'iluo  nu  les  lionviors  do  la  (;ani|)aniio  romaine  on  lioi'ecis  anti- 
ques et  leur  donnant  le  stylo  (dassi((uo.  Le  joiino  peintre  avait  ainsi  o\('cuté 
sur  le  niin-  do  l'alolicr  lui  dessin  d'a|)ios  ini  modèle  et.  avant  do  le  |ii'indre 
sui'  la  toile,  il  s'i'lait  \ii  oinduraui'  jiar-  ses  camarades  à  li'  nionin'r  au 
dii'oeleur.  A  une  condition  pourtant,  c'est  (|ne  M.  Inei'i's  ne  verrai!  point 
oi.'rtaines  T'Iudos  (pi'l'i'uost  ll(''l)ert  se  jdai-iail  à  peindre,  d'après  natiu'o,  sni' 
l'escalier  de  la  Trinili'  des  Monis.  (  !es  niorceau.v,  eidevi's  di'  vei-\'o,  som- 
Idaient  trop  violeniinenl  [lil  loi'os(|ues.  i  in  les  c-acini  on  un  coin  di'  la 
(diandu-o  et.  loisqu  il  entra  dans  l'alidier  de  1  Tdove,  M.  lue-ros  n'ajiorc.-ut 
que  la  tieure  dessiiK^'c  par  lli'diorl  s(don  les  lions  princijios.  lo  "  moreean  « 
ipi'il  s'agissait  «  olliciellement  >>  de  montrer. 

Ili'bert,  debout  à  i/ili'' do  M.  lun'ros.  se  sentait  inr[in'el.  jiL'ol'ondr'inent 
ému,  envoyant  le  l'oyard  du  niaili-e  tixi'  sur  le  dessin,  (l'était  la  jiromièi'e 
lenvro  du  lanréat  que  le  dii'octi'ur  iMait  appob'-  à  jug'oi'.  L'inqiression  l'ut 
bonni'.  Inercs  donna  ipielipies  conseils  utiles  an  jeune  homme,  l'encou- 
ragea à  exécuter  sur  toile  ce  projet  et  lui  soidiaita  l)on  succès. 

i<  .l'étais  au  comble  du  b(Uilienr  en  le  roc(Uiduisaid  à  ma  poi-to  —  a 
raconti'  Ib'dn'rt  —  ([uand,  au  lieu  de  sortir  par  où  il  ('tait  entré,  M.  Ingres 
[irit  la  j)oi'le  de  nui  cliambre.  et,  on  l'ouvrant,  il  trouva.  a<'crocliéo  ilorrière, 
une  étude  d'un  petit  pill'eraro.  eu  chapeau  jiointu,  portant  ombre  siii'  ses 
yeux  noirs,  la  bouidn'  rouge,  les  joues  pàli's  et  gri'Iottant  do  tièvre  dans  son 
manteau  couh'ur  d  amadou,  (le  nhunent  l'ut  ti'agique  :  M.  Ingres  regardait 
sans  rien  tlire,  les  sourcils  rr<incé's.  Tout  d'un  coup,  il  se  retourna  : 

—  (Jui  a  fait  eà  '^ 

—  C'est  moi,  monsieur  h-  directeur. 

—  C'est  vous,  monsieur,  qui  avez  fait  cela?... 

—  Oui,  monsieur,  c'est  moi... 
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—  Kli  !  bien,  rà,  c'csl  li-(''s  liicMi.  ilil-il  il'iiiH'  \iii\  l'iirlr;  et,  se  retour- 
iiaiil    v(M's  1(>  dessin   :   VA  vh .    c'csl    iii;iu\;iis  !    » 

»  Là-dessus,  il  par- 
tir en  me  serrant  la 
main.  a\ecdes  venxétin- 
eelanLs  et  scandant  de 
sa  canne  chacun  de  ses 
]ias  sur  le  |ilanrlirr  s()- 
iiore  de  la  loggia.  » 

i;i  Hébert  ajoute  : 
«  Je  rentrai  dans  ninn 
ateliei'  tronlili^  ius(|u'au 
Iniid  (b'  iTiiMi'.  mais  cdui- 
|ii-ri;anl  (|nr  M.  Iiigi'cs 
avait  1  i's|irit  |ibis  iai'ge 
a  bii  si'ul  (|iii'  Ions  ses 
idi'srs  |irr'si'iils.  jiassés 
et  l'ulurs.  » 

Ingres  avait  .  en 
clb'l,  (b'vini'  ib'biTt:  le 
|i('l  il  |iin'('i'ai'i>  Irrmbiaiil 
la  lii'\  re  dcN  ail  T'I  rr  (b'jà 
I  un  ili-  (■('>  jicrsi lunagi's 
d  Une  |Hii''sii'  (biuidu- 
rr  n  -!•  (|  u'  u  M  I'  ban|  ui' 
allail  l'iili'aiuer.  l'iiyaiil 
la  mabiria  ,  à  traxcrs 
ji's  bcrizons  sinisircs 
di's  \biiais  Pdulins. 

(  les  souvenirs  de  la 
\  illa.  I  bdieil  seid  |iiilU'- 
l'ail  les  T'X  I  M|uer  e|  il  les  a  lixi's  d'ailleurs  en  des  pages  e\(|uises.  (  ai  i'e\  i\  cul 
(  liMUind  au  I  lia  un.  l'a  nu  vMendel  s->i  i|i  II  ji  Miaul  à  M  .  Ingres  i|iieb  pies  |iages  de  son 
Irère.  l 'auliiie  \  ianinl ,  aeemiipagui'e  parie  rnliir  aujeunle  /'(/lis/  i'\  de  Mi /ci /le. 
cbaiilaiil   l'air  de  l'rciscliiil :.  ou  ipiebpie  rcuiiaiice  de  sa  sieur.  la   Malibi'au. 


I.  K  s     C  K  It  \  A  u  u  L  K  s     (  1  ti  .'i 
Musrr  ilu  Luvemltoui"^'. 


ERNEST    Ili:i!EKT 


l'iiis  M.  IiiL^ri's  jiarlil.  r('iii|ilac(''  par  \  iclor  Sclmi'l/..  cl   cVs!  avcr  rcs- 
ii'ct    i|iii'    II'    riiliii-   clii-i'clciir  (Ir   la   \'illa  Mi'iliris    parle    ilii    liiaM'    liniimio 


L'(_>I1FAXELL  \      (tlEllVAIlA,      V  i:  11  S      IS.J.j) 

Oes&in  aux  lrui>  crayons. 
Colloflion  de  M'"^  la  conUcMSO  «le  la  OireTiiu'rio. 


qu'IIciuiLT  aima  aussi,  «Monsieur  Scliuctz»,  le  pL'iiitre  des  brigaiuls  clas- 
siques, sortes  de  personnages  de  Léupold  Robert  agrandis,  ligurants  d'une 
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8()iiL'  tlllalie  roiiianli([iR'  cl  tlis|i;iru('.  r(_>niiii('  la  <■  pliiinc  rdu^e  >■  cl  IL  lialiit 
de  velours  »  de  Fra  Diavolo. 

Ili'licrl.  cDusiii  (le  Sicinllial.  a  Idujdurs  ailiir(?  l'Italie,  celle  d'aulrcrois, 
celle  (i'anjonrd  hiii.  l'icyle  lui  avait  liieu  recdininaiidt' de  se  délier,  à  lldiiie, 
des  l'eiuuies  et  »  du  jus  de  réglisse».  Le  jus  île  l'églisse,  pour  l'auti'ur  di' 
lu  ('Iidiireiisr  de  Panne,  c'était  M.  lugres.  Hébert  m'apparait  ciuuuie  uu 
Ilalien  des  grands  siècles  qui  aurait  tout  l'esprit  d'uu  l'arisieu  du  xx'.  Il 
écrit  délicieusemeut,  comme  il  peint.  Kt  j'ai  lu  de  ses  lettres  de  jeunesse, 
où  il  nous  donne  l'idiM'  d'un  Ixd  arlisie  lalioiieiix,  l'pris  de  s(ditu(le  cl  de 
travail.  .\li  !  les  chères  anui''es  l'i'condes  en  ce  pays  d'élection  et  de  rêve! 

Je  le  surprends  dans  rinliuiilé  de  ces  heures  inoubliables  en  lisant 
les  lettres  de  soii  comjjagnou  de  voyage  en  Italie,  le  paysagiste  Edouard 
Imer  icu  ISô.'i,  trois  ans  après  la  Malaria  ,  cl  entre  autres  une  lettre 
adressée  au  grand  paysagiste  Jules  l)u|ir('\  dont  llédierl  j'nl  I  ami  lidèle. 
dette  page  retrouvée  nous  montre  un  Ihdiert  jeune,  vaillant  —  il  l'est  tou- 
jours—  clierehanl  et  poiusuivant  son  r(''ve  hriu  de  Paris,  loin  de  lîonii' 
mi'Uie,  dans  les  monlagues  ; 

»  .\]uès  avoir  ([uitti'  Paris,  je  suis  allé  à  Marseilh'.  on  j'ai  passé  l'été 
aujirès  de  ma  Mlle:  llé'bi'it  y  est  venu  ej,  le  'l'.\  seplemlirc  nous  s(uumes 
partis  enseud)le  pour  Home,  oii  nous  n'a\ons  l'ail  ipi  un  coui'l  si'joui' ; 
de  là.  nous  avons  pris  la  idule  de  \aples,(pu'  nous  avons  visih'e  en  nue 
<|uin/.aine  de  jours,  el  nous  avons  |)lauti''  notre  lente  à  San  ('icrmauo, 
pelile  ville  dans  l' Apennin,  entre  Naples  et  Home.  \'oilà  deux  mois  (jue 
nous  y  sonnnes,  Iravaillant  comnu'  on  pi'Ul  le  faire  devant  une  bidli" 
nature  el  pri\r>s  de  loiile  distraction.  Ilidieil  esl  en  liain  de  tciiniuei-  un 
beau  lablean  i\\\\  riMunl  les  ((ualili's  du  dessin  el  de  l'exprcssiim  à  celles 
dt*  la  eouleui- cl  (pii  porjeia  l'empridute  i\y'^  circonstanciés  dans  lesquelli-s 
il  aura  ('h'  l'ail,  l.cs  oreilles  doi\i'ul  nous  liulei'  sonvenl.  car  il  n Csl  |ias  de 
joui'  oii  Milre  nom  ne  paraisse  dans  nos  con\(Tsalions.  Nous  regrettons  à 
cliaipu'  inslani  ipie  voire  destinée  ne  nous  ail  |)as  jionssi'  vers  l'Ilalie  et 
noirs  faisons  des  \o'ux  pour  ipic  liieiih'il  \(ius  vous  ili'cidie/  à  melire  le 
pied  sur  celle  lerrc  ([ui  attend  noIi'i'  |iinecau.  La  camiiagne  de  lliunc  vous 
appelle  ;  elle  est  (Micore  vici'ge,  il  lui  faul  une  niaiu  puissaule  qui  l'em- 
poigne dune  foi-|c  (■Ireinle.  Cf\\\  i|iii  I  oui  courlisi'c  ndnl  ri'ussi  (pi'à  lui 
arracher    ipn'hpics    nunccs    lamlieanx    de   s(m    veli'UU'nl.    Nous    seid    ("'tes 
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appelé  à  cette  eoiiquète.  \'i»iis  devez  l'avoir  vue  dans  vos  iV^vrs  el  si  vous 
la  méprisez,  elle  jileurrra  (■■Ifi'iii'Ilcincnt  Ir  pcinliv  ipir  I)i,.u  lui  iivail  l'ait.  » 


^^■.      ': 


-        ,\ 


Pasqua    M  a  m  a    (e.niiu:    l.sr.  u    ei    18  6.j) 

Dc'S'iiii  au  crayon  uoii'. 


Et  Hébert  iijoiite,  on  pos/srripfiu)/  h  celle  lelfre  d'Imer,  qu'il  travaille 
en  «  emportant  vos  préceptes  dans  n(ilre  iioile  ...  I^es  «préceptes»  sont 
ceux  de  Dupré.  Le  jeune  niaitre  ])arle  ainsi  au  vieux  maître  avec  respect. 
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A  cette  date,  en  IS."):;,  Hébert  est  déjà  l'auteur  du  saisissant  IJaisci-  de 
Judas  et  du  mati^istral  jxtrirait  du  priaee  Napoli'ou.  Il  rapportera  d'Italie,  de 
celte  Italie  que  1  )upi'(''  n'a  jias  connue,  des  eliel's-d'ceuvre  de  sé'dnetion  IV'Uii- 
iiiue,  la  i'rcsrciiza,  les  l-'ievaroles  de  San  Angelo,  —  ces  jolies  lillcs  (pn 
loutes  pouiraii'ut  s'appeler,  eoiiune  /a  J'cr/e  du  Salon  di'  lS(i.").  des  «  p(>rles 
Mdircs  ".  'l'reize  ans  plus  tard,  il  succédera  à  I!(d)ert  l'icui y  à  la  \illa 
Mcdieis;  les  jeunes  peintres  pourront  dire  aussi  (iue  c'est  m  une  l'aMur  du 
sorl  »  d'y  rencontrer  un  le!  professeur  de  beauté,  et  il  retrouvera  là  loulc 
la  pot'sie  de  sa  jeunesse,  celte  po(''sie  «pic  lui  scid  |icul  cxpiinicr  avec 
la  niidanc<ilii'  poi.n'naule  (pi'il  donne  an  iliiiic  de  jdfirr  \\\)\\]\{\un\\r.  >(ili- 
laii'c  sous  la  liuubi'c  des  rcnillcs  sèclies'. 

Mais  surtout  l'Italie  lui  dicla  l'admirable  pag'e  ,  (pu  avait  (''lé  son 
coup  de  maître.  l'assaut  par  'l'i'rraciue,  en  levenant  dr  Xaples,  il  avait 
ensuite  tra\'ersc  les  Marais  l'ont  lus,  et  la  nudancolie  de  celte  terr(^  de  douleur 
lui  inspira  le  ])remier  tableau  l'ail  en  revenant  de  lîonie,  cette  toile  lameuse 
qui  l'cndil  jiopulaire,  dès  le  premier  joui',  l'auteui'  de  l((  Malaria,  lleiicrl 
—  tandis  (pic  cette  Malat-ia  Iriompbaità  l'aris,  au  Salon,  — ■  s'était  arr(''ti'' 
à  Marseille,  y  faisant  des  portraits,  pendant  qu'à  Paris  son  nom  naissait, 
grandissait,  entrait  dans  la  gloire.  Un  jour,  il  rencontra  sur  la  (lanebière 
un  musicien,  chef  d'oiH  hesfre  à  la  f;oiuédi(^-I"'ran(;aise,  .Iac(pies  Oll'enbaidi, 
(pii  re\cnait  pn''cisi'Mnent  de  l'aris.  Le  fntiu- anteui-  de  la  Chanson  de  For- 
/iiiiio  —  (pi'il  avait  déjà  écrite  pour  Musset  —  se  mit  à  causer  avec  le 
jeune  lion I me.  le  prciiaul  jioui'  ipielipic  jielil  peintre.  <■  \'ons  de v rie/,  exposer 

I.  On  ■niin.iil  riiLiMiniIrlIr  |iiri'C  (Jc  vcl's  (|ii('  l'O  lidiic  iQS|iir.i  .1  'riirii|ihili'  (.i.-uiliri-.  Mi'liirt  .'i  con- 
servé (l'un  autre  iniète,  un  «  poète  de  couibat  ".  Ij.jnreut  i'ii-li.il,  des  vers  émus  i\ur  lui  ruvuyait  son 
ami  après  avoir  admiré  ee  piufiuaut  tableau  : 

.\ulour  de  ce  banc,  quelle  soliludc! 
l)'uii  lapis  de  mousse  il  est  recouvci'l  ; 
Les  ar-bres  discrels,  pleins  d'iiititiiéludc. 
L'ont  en\eloppé  de  leur  rideau  vert. 

Sièjre  au  fjois  liorntaitl.  pelil    liauc  où  linniie 
La  ti-iste  lueur  du  soleil  couclianl, 
,-,  La  nalure  en  toi  croit  voir  une  tombe  : 

La  nature  est  douce  et  l'iiouiine  esl  itu'eliant. 

^iç  Elle  veut  cacher  la  place  li.Vre, 

Ou  lonj^Lemps  l'amour  est  venu  s'assoir, 

('ne  pauvre  renniic,  une  âme  trahie, 

les  yeux   fiiut  eu  pleuiN  n   \iiil  seule  un  soir... 

'l'oulr  la  pièi'e  rend  liien  la  uiélancolic  de  cette  page  du  poète  du  piiu'cau.  Hébert  a  vraiuicuf 
c.vprimé  là  ces  «  larmes  des  choses  »,  dont  Virfjilo  a  parlé. 
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au  Salon  parisien,  cola  fait  connaitro.  —  Mais  j'ai  exposé  cette  année, 
précisément,  ilil  lli^berl.  —  Et  quoi  donc  y  —  l'ne  lianpic.  —  Comment, 
une  barque  y — nui,  avec  des  paysans,  des  femmes  fuyant  la  peste.  — Mais, 
s'écria  OlTenbacli,  ou  m'a  traîné  devant  votre  taiileau  !...  VA  vous  êtes  ici, 
à  Marseille  ?  » 

Ibdierl  (''tait  à  Marseille  parce  (|u'il  y  trouvait  à  e\('cuter  d(^s  porti-aits, 
/(■  D'  li(^lierli/.  M"'  Cf/iiiK-  un  de  ses  meilleurs  morceaux  .  Il  y  avail  lui'une 
signé  le  jiortrait  d'un  tailleur,  uonum''  .\iidial.  ([ui  lui  disait  :  "  Seul, 
nmnsieur,  je   suis  di^iie  ile  v(Uis  habiller,  .le  suis  le  (ailleur  roiuaidique. 


Nettuno    (entuk    IS'iiJ    Kl    I.S72). 


Ma  coupe  d'Iiabils  esl  faite  pour  l'ideruité.  I)ans  mon  ai1,  je  suis  r>ida- 
croix  !  »  Et,  jusqu'à  la  lin.  Andial  lit,  en  elfet,  de  Marseille,  les  habits  que, 
toujours  très  élégant,  porta  Hébert.  Ce  tailleur  artiste  avait  rais(ui.  Sa 
touche  spéciale  était  reconnaissable,  ctuunie  c(dle  d'un  peiidr(\  Le  tailleur 
Renartl,  regardant  Hébert,  lui  disait  :  ■<  L'habit  que  V(Uis  jxirtez  n'est  pas 
fait  à  Paris,  ce  doit  être  d'.Vudial  I   » 

Mais,  à  Mai'seille  (Ui  à  Paris,  Ernest  Hébert  était  alors  le  triomphateur 
du  Salon,  le  peintre  acclanK',  l'auteur  de  /a  Malaria. 

Je  regardais  encore,  l'autre  matin,  au  Luxendjourg,  le  tableau  demeuré 
populaire  ijui  marqua  pour  ce  maître,  homu^ur  de  l'école  française,  l'entrée 
décisive  dans  la  uloire.  La  Malaria  a  yardé  toute  sa  iKM'sie,  son  charme 


',  I  r; 
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(haiiiatiijui',  les  (jiialilés  (ralliiam-c  dduloiiriMisc  et  iiiurltiilc  ijui  si'diiisirriit 
la  loiile  et  les  coimaisseurs  à  la  lois,  lors  de  son  apparition  (1850).  Ces 
paysans  de  la  Campag'ne  loniaiiie  l'iiyant,  sons  un  ciel  sans  pilii',  la  lièvre 
(|ni  les  dévore,  cpii  se  dégage  comme  une  vaprnr  de  tristesse  de  tout  ce 
paysage  lourd  d'angoisse,  ces  femmes  aux  grands  yeux  pensifs  et  embrasés, 
ces  êtres  ipu'  mine  déjà  ou  menace  un  mal  intérieur,  ont  pour  jamais 
l'inexprimahle  j)uissanee  tl'uue  vision  nouvelle,  personnelle,  de  ce  qin^, 
dans  l'immense  nature,  saisit  seul  et  nous  r(>nil,  un  lieau  jour.  (|U('lque 
nouveau  vruii  i\\n  ne  se  conlcnlc  |ias  du  '/<'/'/  e//,  ou  plnh'd  qui  apen-oil 
ce  (pii'  les  auti'es  ne  virent  pas  avani  lui  el  (|ui  le  rend  cl  muis  li>  livre, 
simplement  parce  (pi'il  a  ce  don  tie  création —  «  créer  d'après  la  cri''ation», 
c'est  sa  tâche  —  (pii  s'appelle  le  gi'nie. 


Jri,i;s   CLAIIETIE 


(A  aiiii'rc.) 
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.li;miatif|i.  iilourouse  et  morbiilc  qui  séduisirent 

la  l'duli-  <'l  les  1 .  is,  lors  de  son  apparition  (1850).  Ces 

paysans  de  la  Cji  vaut,  sous  un  ciel  sans,  pitié,  la  fièvre 

qui  ks  dévort',  n,  i(?une  vapeur  de  tristesse  de  tout  ce 

j>u\  sage  lourd  d  auji"  -  aux  gr.               \  pensifs  et  embrasés, 

ces  ètri's   que   mine  ■  un  m  ■               'Hir,  ont  pour  jamais 

l'incxpriniàblo  piiiss  lai  nou^  •              annuelle,  de  ce  que, 

dans  l'immense  nafi  ni  ef  nous  reii             i.i-au  jour,  quelque 

nouveau  venu  qn  i  f/r/VV  tv/,  ou  plutôt  qui  aperçoit 

ce  que  les  autre-  t  lui  et  qui  !'■  rend  et  nous  le  livre, 

simplement  pan  ■  n-alion                        iprès  la  création», 

c'est  sa  tâche               -  ,ij,|,.  i  ■        . 
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Re\iie  de  l'art  ancien  et  moderne 


iiujj  Ch  WilLmann 
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LES     PRdIil.KM  KS     LES      MO>E\S      |)    IITLIIE 

L'msTiiii!!-:  (le  l'iirt  n'a  (■diniii  jusiiu'a  nos  jours  ([lie  trois  TtoIos  de 
pi'iiilrcs  constituées  et  ll(U'issanli'S  a\  aut  \r  \\\''  sirclc  :  i'ilaliciiue, 
la  Maïuaudi'  l't  la  ^■criuaniiim'.  I.cs  vieux  panneaux,  avee  ou  sans 
l'ond  dur,  qui  se  trouvaiciil  dis|M'rs('s  hors  d'Italie,  de  l'iandre  ou 
d'Alleiuague,  étaient  partagés,  un  pi'u  au  liasard,  entre  Fra  Angelico,  Jean 
Van  Eyek  et  Albert  Durer.  Aujourd'iiui,  une  nouvelle  école  de  «  priniitil's'  » 
a  pi'is  rang  à  C(')lé  de  celles  dont  la  renouiiu(''e  l'Iait  consacrée.  La  l'^rance 
a  revendi(pii>  ses  droits  et  l'ctrouvé  ses  titi'cs.  Il  est  temps  di'  rendre  les 
siens  à  ri']spagne. 


t'nc  aventure  toute  récente,  et  qui  a  fait   quehiuc  hruit,   iloit   mettre 
les  liistoriens  en  éveil.    Sir  Julius   Weridier,  le  grand  ccdlectionneur   de 

1.  Je  conserve  ce  mot  à  la  mode,  coiume  un  lilre  ipil  .1  le  don  d'aUirer  l.i  ciirinsilè.  cl  <:aiis  nie 
dissliiiiiler  ce  i|u'il  y  a  d'arbitraire,  puur  ne  [las  dire  pis,  a  ciiialilier  de  <■  priniilils  "  un  l'ili|ipo  Li|ipl, 
un  Van  Eyck,  un  Foui|uet. 
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Londres,  possède  un  volet  de  triptyque,  peint  à  l'iuiile  sur  fond  d'or  déli- 
catement guilloelié.  qui  a  été  vendu  à  Herlin.  Le  panneau  fut  étudié  en 
lilO.i  par  yi.  Herbert  Cook;  il  s'empressa  de  le  publier  dans  la  Gazette 
des  Beait.i-Aris  '. 

C/esl  un  grand  saint  Michel  en  armure,  l'épée  levée  sur  le  dragon 
infernal,  dont  la  queue  frôle  un  petit  donateur  agenouillé  aux  pieds  de 
l'arcliange.  La  merveilleuse  linesse  de  la  technique  n'enlève  rien  à  la  bizarre 
et  fière  allure  des  silhouettes.  L'archange  a  le  type  des  figures  imberbes 
de  Rogi(M-  van  der  Weyden.  Le  monstre,  énorme  scarabée  (?ioliath,  dont 
la  carapiiee  couleur  d'agate  est  incrustée  de  jiierrei-ies,  annimee  les  féeries 
(lialinli(|ues  de  Ji''ri'iine  lîosch.  Les  matières  précieuses,  perles,  gemmes, 
cristal  (le  i'(Klie,  soies,  velours,  brocart,  sont  imitées  avec  cette  exacti- 
tude dont  les  \'an  Kyck  avaient  dé'couvert  le  secret,  et  qui  semble  faite 
pour  tromper  le  toucher  aulaiil  qiuj  la  vue.  Le  métal  de  1  aiiuure  blanche 
est  astiqué  par  le  bon  fourbisseur,  et  sur  le  corselet  toute  une  vilh*  se  mire, 
avec  ses  clochers  et  ses  tours,  (le  sont  virtuosités  de  Flamand.  Mais  (jui, 
parmi  les  peintres  des  Flandres  dont  le  luim  et  les  œuvres  nous  sont  con- 
nus, aurait  imaginé  l'inllexion  gracieuse  du  C(irj)s  juvénile  qui  jdoie  sous 
rarniiiic  de  parade,  et  le  tumulte  fanfaron  du  grand  manteau  claquant 
autour  du  ihevaiii^r  comme  un  étendard  de  veloui's  et  de  soie  -* 

L'(euvi-e,  eu  ell'et,  porte  la  signature  d'un  maître  inconnu  jus(|u  ici. 
Sur-  un  eai'i-i'  de  parchemin  di'qjlié  et  comme  jeti'  sur  riierhe  lleui'ie.  di'\aut 
le  doualenr  du  Iriplyipie,  —  sans  doute  (pii'hjue  Michel,  —  un  uoni  est 
ealligrapiiir'  en  caractères  cursifs  :  Baiioloiiiciis  liiiliriis.  .\u-dessiis  ihi  mun. 
le  sigle  llis,  une  invocation  de  l'ailiste  ;  après  h- nuit  Uiihfiis.  un  paraphe 
eom[)os('  avec  la  lettre  f.  el  (pii  esl  la  grilfe  du  peinti-e  :  /rcii.  IJieii  de  plus  : 
la  palrii'  du  niaili-e  deuieure  un  pridilème.  (le  nom  ialiuiM',  en  (pielh'  langue 
couvienl-il  de  le  traduire  V 

si  le  l.ibleau  avait  ('li'  d(''cou\eil  un  au  plus  li'il,  un  connaisseur,  ipud 
(pi'il  fui.  nauiail  sans  doule  guère  JH-siti'  :  devani  liue  n'uxre  di'  pure 
teclini(iue  llamande,  mais  [)lus  ner\euse  (pi'uu  panneau  de  j)einlre  Ihuuand 
et  plus  agiliM',  il  eût  jiensé  à  IWllemague.  l  ne  place  piovisoire  aurait  été 
cherchée  dans  l'hisloire  artistique  des  pays  du  Xoid ,  cl  plus  j)rès  de 
W'ohIgeiiMilh  ipie  de  1  togier  vau  di'r  WCyden,  |)our  un  Mcisicr  Holli. 

1.  .\iiiicc  1905,  3-  pér.,  t.  .\.\.\lll,  p.  :i03-3U4. 
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Mais,  li)rsqiie  li'  Saint  Miclivl.  arlirti'  à  nciliu,  cuira  (]aiis  la  (•(illi'ctiini 
de  Loiidros,  (■riulils  et  critiques  étaient  encore  émerveillés  par  le  succès 
mondain  et  les  révélations  décisives  de  l'exposition  du  jjavilloii  de  Marsan, 
où  le  printemps  de  l'art  français  avait  relleuri,  après  les  siècles  ddpulento 
moisson,  comme  en  un  "  Salon  d'automne  ».  M.  Cook  se  souvint,  en  regar- 
dant le  tableau  de  la  cMllcctinu  Wernher,  d'un  panneau  du  nuisée  Calvet, 
d'Avign(Ui.<jiril  venait  devoir  à  l'aris.  En  vérité,  les  deux  O'uvres  n'avaient 
de  semblable  que  le  sujet  qu'elles  représentaient  :  Saiiil  Mic/ic/  combal- 
laiit  le  dragon,  'l'imt  le  reste  dilVérait  de  l'une  à  l'autre  :  technique,  fond, 
coloris,  composition  et  style.  I.e  tableau  de  la  colleclion  ^\'ernller  est, 
il  faut  l'avouer,  une  œuvre  bien  autrement  savante,  vigoureuse  et  fière, 
que  le  tableautin  d'Avigntm.  Cependant,  ce  rapprochement  de  hasard  sullit 
à  convaincre  M.  Couk  ([ue  le  Sdini  Michel  de  Londres  l'dait  »  un  document 
d'art  français  primitif».  C'est  le  titre  qu'il  donna  à  son  article,  dont  la 
conclusion  fut  que  le  liiibeus  (dait  un  •<  niaitre  Hoii.m. 

Mais  voici  qu'une  protestation  vint  de  lîarcelone.  M.  Casellas,  rédac- 
teur en  ch(d'  d'un  grand  journal  catalan  et  connaisseur  d'art  estimi',  rappela, 
dans  un  article  delà  \'eu  de  ('(tlaliinya^ ,  ce  ([ne  les  érudils  anglais  et  fran- 
çais avaient  oublie'-,  si  jamais  ils  lavaient  su  :  (pi'il  existait  dans  une  salle 
attenante  au  cloître  de  la  cathédrale  de  Barcelone  un  tableau  donné  en 
1490  {lar  un  idianoine  de  l'église,  Lluis  Desplà,  et  signé,  sur  le  cadre 
ancien,  par  un  peintre  de  Cordoue,  dont  le  nom  semblait  être  la  traduc- 
tion en  castillan  de  Barlolonieits  Hitbeits  : 

:    OPVS  .  liAIlTUlILOMEI  .  VERMEIH  .  Cl  iRDVIiENSIS -'. 

C'est  une  Pieln ,  avec  deux  hommes  en  robe  sacerdotale,  à  genoux 
devant  la  \'ierge  et  le  Christ  :  le  chanoine  donateur  et  un  cardinal,  saint 
Jérôme. 

M.  Cook  voulut  lui-même  donner  acte  de  la  découverte  de  son  contra- 
dicteur. Non  content  de  faire  amende  honoralile  à  \'ermcjo  en  lui  rendant 
le  SoinI  Michel  de  la  ctdlection  W'ernhei'.  il  se   déclara  prêt  à  lui  donner 

1.  Una  laula  d'unpinlor  (Vaqin,  alribuida  al  art  fraiicès  {supplément  du  numéro  du  3  août  1905). 

2.  L'inscription  est  assez  longue;  l.i  vnici  comi.Ièle  :  O/uis  Bartliolomei  Vennejo  Conluttemis 
impensa  Ludovici  Despla  llarcinonensis  arcliidiaconi  absoliitum  XXIII  AprHis  Anno  saliilis  cltns- 
liame  UCCCCLKXXX. 
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le  Sailli  Michel  d'Avignon,  cau^e  iiiiioccntr  dr  la  |ircini('re  attribution,  et 
jusqu'à  la  tragique   et  mystérieuse  Piclii  de  \  illcncuve  '. 

Cette  invasion  soudaine  de  l'art  espagnol  en  Provenee  l'ut  jn-ésentée 
par  M.  Diniier,  paitisan  déelai'é  de  l'italianisnic  elassique,  comme  une 
diM'aile  des  |)rimilil's  français,  qui  pouvait  être  le  commencement  d'une 
déroute  '.  ilenii  lionciiot  veillait.  Il  repoussa  l'Espagnol  au  delà  du  Khiu. 
Dans  lui  article  tr.''s  modéré,  qui  était  une  réponse  à  M.  Dimier',  il  publia 
une  gravure  allemande  du  xv"  siècle,  un  Saini  Mivltrl.  d';dlure  impétueuse, 
qui  ressenddail  l'or!  à  l'arciiange  de  Rubeiis.  Fallait-il  en  revenir  à  l'attri- 


SlIlNAllIlE     11  E      B  A  ÈiïllL  CJ  M  E  L  S      Ht  HEU  S 

sur  le  Saint  Micln'l  lie  la  collcclioii   de   sii'  Jiilms  Weinlicr. 

iiiilion  (pii,  liaiis  l'état  actuel  des  connaissances,  pai'aissait  la  plus  vrai- 
send)lable,  et  t'air(>  du  ])eiiiire  mvsti'rienx  (pudipie  l'ranconien '? 

Une  gravure  n'(''lait  pas  une  preuve.  Les  images  de  pii''t(''.  achetc'cs  aux 
t'oiri's  d'.MIemagne,  ont  circuli''  en  Espagne  comme  en  Italie:  Inné  de  ces 
l'eiiilles  vidantes  a  pu  londier  sons  les  yeux  dn  pi'inli-e  de  (lonloiie. 

Il  ma ii(| uni t  an  savant  français,  comme  an  savant  anglais,  d'aNoir  iMiidie 
la  ]iièce  capitale  dn  débat:  l'œuvre  signée  par  \"erm(\jo,  la  Piclii  de  l!ar- 
celone.  l.oi'sipi'on  est  en  l'ace  d'elle,  dans  la  salle  lapitnlaire  de  la  eatlii'- 
drale.  il  tant  la  regarder  loiignenieiil  ponr  \oir  les  ligui'es  resscnMii'  a  liavers 


1.  C/icoHiV/we  (/m  ^i7.s-.  octiibri' IGOI.  p.  269:  lliiilinolon  ildf/azhie.  novemliro  l'.lO:;,  t   Vlll.  p.  129. 

2.  Les  Arts,  novembre  19û;j. 

3.  Les  Aiis,  décciiilire  IHOj. 


I.    Al-.OllANOE     SAINT     M  I  C  II  F.  L     AVEC     t  N     OOXATHLU. 

Volel  (!c  Iriptyquo.  siynO  par  fiartholomeus  /tubeus. 

Collc<:lio»  <ie  Sir  J    Wcnilior,  Loiulres. 


420  LA    REVUR    OR    L'AIIT 

Ji.  \  \vignon,  cause  ir:  ^lo  la  pmmiprp  attribution,  et 

j:  et  mystériousf  lo  Villi 

-oudaiiK^  (!<■  l'art  espagnol  <  ■  fut  présentée 

,  ilalianisnii-  <  lassiquo,  comme  une 

ouvait  être  k-  commoncement  d'une 
ij.  I    lii,'      iMiii:  -otissa  l'Espagudl  au  delà  du  Rhin, 

[taus  un  article  L  le  réponse  a  M.  Dimier\  il  publia 

une  gravure  allenifH!  il  Michel.,  d'allure  impétueuse, 

qui  ressemblait  !  Fallail-il  en  revenir  à  l"attri- 

-  1 


I 


sur  le  S'î 


/ 


jui,  dans  l'état  actii.  -sait  la  plus  vrai- 

oable,  et  faire  du  peini                      ix  quel'  neonien? 

^  I ihetées  aux 

-  d  Alliih.if^iif,  ont                        -ïpagite  Italie;  l'une  de  ces 

'  .iiiies  V,  '      '         •,'   '     !iM"i  Miu>  ii-s  yeux  uu  '     ïlordoue. 

Uni                             I  français,  comme  au  s;.  ...us,  d'avoir  étudié 

la  pire-                    I        itat:  l'œuvre  signée  par  >.  la  Pielà  de  Bar- 

ccloii                     II  est  en  face  d'elle,  dans  l.i  i;o  de  la  cathé- 

iiiiil.                      Lfarder  longuement  pour  voir  le-  -sortir  à  travers 

I     Slil,  11.   12U. 


L'  A  11  C  M  A  X  0  E      SAIN  T      M  I  C  II  E  L      AVEC     i:  N      IJ  U  N  A  I  E  U  II  . 

Vulcl  l'e  lri|ilïi|uc,  siyiu'  |iar  fliuihohjim'us  lUibviis. 

I.lollcclioil  de  Sir  .1    Weiiilier.  Londres. 
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los  couches  de  vernis  jaune ,  sdus  la  pluie  des  taches  blanches  laissées 
par  les  érallures  de  stuc,  et  parmi  les  taches  sombres  formées  par  les 
verts  qui  ont  poussé  au  noir.  L'o>uvre  apparaît  virile  et  magistrale;  mais, 
en  vérité,  elle  ressemble  à  peu  près  an  Sain/  Michel  de  la  collection 
W'ernher  cnmnie  un  llellini  à  un  van  der  \\ Cyden. 

Doit-on  allribuer  le  tal)ieai'  de  Lmidres  et  le  taliliMU  d(^  lîarceloni'  à 
deux  artistes  distincts  y  Si  le  liubens  n'est  pas  N'erniejo  de  Ctirdoue,  le 
voilà  de  nouveau  sans  pairie  connut».  (^)nelles  raisons  invotpier  en  l'aveur 
de  l'Espagne  '' 

11  y  en  a  }ilus  d'une.  Le  Sain/  MiclicU\v  la  colleetion  \\'eridier  provient 
de  la  r(''gi(in  di'  \'alence  :  le  marchand  de  lierlin  ([ni  l'a  vendu  ne  l'ignorait 
point.  M.  (look  l'a  ilil  dans  son  derniei'  arlicle.  .le  puis  inili(piei'  où  le  tableau 
se  trouvait  en  l'.KMl  :  dans  une  église  de  Tons,  bourgade  perdue  à  une 
(juinzaine  de  kilonièlres  d'.Mcira,  dans  un  des  sites  les  jdus  sauvages  de 
la  vallée  du  Jucar. 

L'Kspagne,  il  est  vrai,  a  iMt'- jadis  un  vaste  musée  tle  lableau.x  llaniands, 
(jui  a  eni'irlii  de  ses  dépouilles  la  |dn|iart  des  inus(''es  d  Enrope.  l'oar  attester 
que  le  Sainl  Mic/iri  a  (''té'  peint  en  Espagne,  nue  jireuve  nuitérielle  est  néces- 
saire :  la  signature  vient  la  donner.  Le  nom  de  liarlo.'oiiu'iis  contient  une  r 
à  deux  hampes  parallèles,  barrées  d'un  trait  en  croix  ^  r  //(■/■niiui',  qui  est 
la  lettre  la  plus  caractéristique  des  écritures  espagnoles  du  xV  siècle,  et 
qui  a  passé  dans  l'alphabet  des  incunables  castillans'.  Rubens,  quels  que 
fussent  son  jiavs  d'origine  et  la  patrie  de  sa  famille,  est  un  peintre  qui  a 
appris  à  écrire  en  Espagne.  Eaut-il  l'appeler  Bartolomé  lîubio,  ce  qui 
voudrait  dire  en  castillan  L(>  lîoux  ?  Doit-on  préférer  la  forme  catalane  : 
lîartomeu  lîoig  V 

Il  est  inutile  de  chercher.  En  dépit  des  apparences,  Hubcus  ne  fait 
([u'un  avec  Vermejo.  Le  coloris,  lorsqu'on  passe  du  Saiiil  Michel  à  la  Pietà, 
semble  très  dilferent  :  il  ne  la  pas  toujours  été.  C'est  le  vernis  grossier 
dont  le  tableau  de  liarcelone  a  été  englué  ([ui  le  voile  d'un  glacis  ambré, 
dont  le  ton  indécis  rappelle  à  première  vue  l'atmosphère  dorée  des  tableaux 
vénitiens.  Les  couleurs  primitives  avaient  l'éclat  des  couleurs  flamandes. 
Les  plis  anguleux  et  nets  des  deux  simarres,  l'une  violet  sombre,  l'autre 
cramoisie,   la   douceur  moelleuse  des  fourrures,   petit  gris  ou   hermine, 

\.  Conrad  Ilacbler,  Tipoçjrafia  Ibéiica  ilel  siijlo  Xi  .  La  llaye-Lt-ipzij,',   1902,  n"  43  et  46,  etc. 
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rarraiigenu'iit  du  jinysago,  rncliors,  arbres  ot  «fabriques»,  soul  il'mi 
artiste  qui  a  roniui  et  imité,  connue  lîulicus,  des  o/uvres  ou  des  maîtres 
(hi  Nord.  Le  iicintre  d(^  Cordouc  iusiste  sur  des  accessoires  ou  des  détails 
avec  la  minutie  ingénieuse  ot  pui'riic  d'un  lîîrugeois:  un  vieux  cavalier  à 
barbe  blanclic  sur  un  vieux  clieval  blanc  passe  entre  les  buissons,  près 
de  la  tète  de  la  Vierge;  tm  papillon  insouciant  s'est  posé  sur  le  sol  nu, 
devant  le  saint  Jérôme,  à  côté  du  lion  endormi. 

Le  bréviaire  ijue  lit  le  cardinal  a  été  copié  et  enluminé  de  grandes 
lellriiics  avec  autant  de  soin  que  It^  livre  d  llrures  du  donateur  agenouillé 
devant  le  saint  Miciiel  de  maître  Hubeus.  Les  édifices  de  la  ville  qui  se 
montre  au  loin,  derrière  la  Croix,  —  tours  dentelées  comme  des  clochers 
flamands,  ccuqioles  plus  semblables  aux  coupoles  bizarres  des  ^'an  Eyck 
iju'aux  miuuiments  moresques  de  l'Andalousie,  —  ont  la  silhouette  des 
tours  et  des  coupoles  qui  se  reflètent  sur  la  cuirasse  de  l'archange. 

'L'n  rapjnochement,  que  viennent  d'indiquer  en  même  temps  deux 
érudits  espagnols  ',  achèvera  de  prouver  que  le  peintre  du  Sain/  Michel  est 
aussi  celui  de  la.  Pielà.  Il  existe,  dans  une  des  sacristies  de  la  cathédrale 
de  Séville,un  petit  panneau  de  technique  et  de  style  flamands,  qui  porte  la 
signature  d'un  peintre  andalou,  Juan  Xuriez  On  y  voit  la  Pietà  devant  la 
Croix,  entre  un  saint  diacre,  qui  est  saint  \iucent,  et  l'archange  saint  Micliel. 
Le  groupe  de  la  Mère  et  (hi  i'ils  n'a  point  la  i'orce  tragique  de  la  Pietà  de 
Barcelone;  mais  il  est  disposé  à  peu  près  comme  le  gr()U|)e  (|ua  jieint 
Vermejo.  Le  fond  du  paysage  et  les  architectures  sont  presque  identiques 
dans  le  tableau  de  Séville  et  dans  celui  de  Barcelone.  Or,  voici  que  le 
saint  Michel,  placT'  par  Juan  Xnfiez  à  la  droite  de  la  \'ierge,  porte  une 
targe  ornée  d'un  miihn  en  cristal  de  roelie.  comme  celle  que  présente  au 
ijionstre  le  Sain/  Michel  de  la  cnllrilidu  \\  ernher;  devant  rareliange  et  la 
N'iergc  est  agenoiiilli'  un  dniuiliMir.  un  cliaudiue,  aussi  petit,  par  rapp(U't 
aux  saints,  qui'  le  linualeur  peini  pai-  iiuheus.  Le  tableau  de  la  cathédrale 
de  Séville  ri'unit.  dans  liviivi-e  d  lui  altiste  sans  vigueur,  une  Pietà  qui 
ra|);)elli'  le  laldeau  de  llarldlonie  \  ermejo,  et  uw  Saint  MicIicI  i\\\\  rappelle 
celui    de    liartholoun'us  liubcus.   (>elte  l'ois,    il  est  dillieile    de  dduter   que 

1.  O.S.  Sanpcre  y  Miqnel,  dans  l'oiivragi»  sur  les  Quatlrocenlisles  ailiilans.  dont  je  parlerai  plus 
bas  (t.  II,  p.  112;,  cl  1).  Klias  'l'oruio  y  Monsù,  dans  la  nouvelle  revue  la  CuUitia  cspaiiola  il"  auiiéc, 
lasc.  III,  p.  ;;u);. 
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si  Riibeusost  \'efmejo,  il  reste  certain  qu'entre  le  Saint  Miclicl,  diuil 
la  date  est  inconnue,  cllaPietà  de  14!)0,  le  peintre  a  vieilli  et  grandi.  11 
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est  probable  qu'à  son  éducation  llaniande  s'est  ajoutée  la  connaissance  de 
quelques  œuvres  italiennes.  Itubcus  avait  signé  en  cursive  gotiiique  ; 
\'erinejo  signe  en  belles  capitales  antiques.  Cependant,  il  l'st  resté  rebelle 
à  celte  grâce  italienne,  (pii  devait  amollir  les  plus  idbiisics  parmi  les 
éti'angers.  I)'Ilispano-l''lamanil  .  il  e>t  devenu  l'spagnol.  Le  jjortrait  du 
clianoine  Desplà,  ])liis  friMuc  cniinc  ipie  le  prolil  du  donati'ur  agcnoiiillr' 
devant  le  saint  Michrl,  ce  piuliail  maussade,  ])resque  farouche,  est  plus 
proche  d'un  Zurbaran  (pu'  d Un  Mending  ou  d'un  I^ellini.  Vermejo  est 
Espagnol  pai'  son  culte  du  cadavre  divin,  qu'il  eutouic  à  la  l'ois  d'horreur 
et  de  tendresse.  Le  sang  s'est  caillé  sur  les  bras  raidis,  alois  ([u'ils 
étaient  cloués  à  la  croix;  et  maintenant  que  le  Christ  repose  sur  les  genoux 
de  sa  ^lère,  le  Ilot  iinm(d)ile  et  noir  semble  remonter  de  la  main  trouée 
sur  h'  bras  pendanl.  Mais,  en  peignant  le  corps  de  son  Sauveur,  l'artiste 
a  une  pensée  qu'aucun  autre  peintre,  je  crois,  n'a  exprimée,  une  pensée 
délicate  et  bizarre  de  nonne  mystique  :  comme  le  pied  livide  du  Christ  va 
toucher  le  sid  nu,  il  en  sort,  pour  le  soutenir,  une  main  {letite  et  Une,  la 
main  d'un  angr  de  la  Terre... 

Ce  peiidre  terribli'  et  tendre,  savant  et  puissant,  ([ui  a  ('lé  sans  doute 
le  premier  des  grands  peintics  de  l'Espagne,  et  qui  était  hier  inconnu, 
on  voudrait  savoir  quelle  a  été  sa  vie,  quels  ont  été  ses  maîtres,  ce  qu'il 
doit  à  l'Anilalousie,  sa  patrie,  et  peut-être  à  la  Catalogne,  où  il  a  peint  un 
cherd'oMivre,  comnirnt  il  s't'sl  l'ornu'',  commi'iit  il  s'est  translornu''.  Le 
problrnii'  est  à  peine  posé.  Il  l'andra  l'U  poursuivre  la  solution  au  delà  des 
l'vrc'uK'cs.  liien  d'auti'cs  problèmes  et  d'autres  découvertes  altendml  là  les 
(diiTclieurs  de  "  jirimitil's   ». 

I)aus  un  pays  (pii  n'a  t'tt'  (b'vaslc'  par  aurune  n'volulion  [xililiipn'  avant 
1S,{."),  et  qui  n'a  jioinl  connu  les  guerres  de  religion,  les  panneaux  aiudens 
ndiil  en  à  MiuiVrir.  jionr  la  plupart,  ipu'  du  di'dain  <iu  de  l'incurie.  Ils  sont 
encore  ncunbreux,  à  cou])  si'ir  plu>  noinbicux  (pi'eu  Erance.  Les  auti- 
ipniircs  s'en  sont  avisés  :  dans  ci'lle  icclierclie  comme  tians  d  autres,  ils 
ont  devancé  les  archéologues,  s'il  est  l'acile  de  i ouqu'cudrc  ipie  le  Saint 
Michel  de  'l'on  s  soit  resté  inconnu  jus(pi'au  jour  où  il  j'nl  a  p|  mile  a  \  alence, 
j)our  voyagei'  à  travers  l'Iùirope,  un  pi'Ul  s'elonnci-  (|ne  les  |ianiii'an\  du 
grand   j;olyplyipie  de   la  callu'drale  de    Cindad-l  lodrigo    n'aient  éti'  étudiés 
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pom  voyager  à  travers  l'Europe, on  peut   s'étonner  que  les  panneaux  du 
grand  j/olyplyque  de  la  cathédrale  de  Ciudad-Rodrigo  n'aient  été  étudiés 
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par  personne  dans  Ir  cloître  où  ils  ('taieiit  relégués  avant  de  prendre  place, 
versl895,àRiclunond,  dans  la  collection  de  sir  Frederick  Cook.  D'importants 
panneaux  espagnols,  i[ui  viennent  de  Cologne  et  d'ailleurs,  se  trouvent 
aujonrd'liui  au  Louvre,  au  musée  des  Arts  décoratifs,  dans  la  collection  de 
M.  Martin  Le  Itoy  :  d'auti-es  dont  l'iiii  ('tait  signé  par  Ledro  de  (  lordoue  et 
dat('' de  l'iV.")'  oui  ('•ti'  vendus  naguère  àl'aris,  avecla  colleelion  l'aculiy-.  Lue 
Adoiv/tioii  (les  Mages,  signée  par  le  tils  de  Mestre  liodrigo  ',  et  (pie  Passavant 
avait  vue  à  \'alence  vers  18.")0,  a  passé  au  musée  de  Soutli-Kensington  ;  le 
mèmemns(''e  possède  un  gigantes(pu'  retable  provcniant  de  Catalogne.  Si  d'an- 
ciens tableaux  llamands  sont  encore  pei-dus  dans  les  églises  d'Espagne,  ily  a 
tout  au  ninins  un  vieux  tableau  espagnid  (jui  se  lidUNc  ('garé  dansune  église 
des  Flandres,  et  non  l'une  des  nidindi-es  :  la  catlii'diale  d'.Vnvers.  (Test  un 
retaille  consacré  à  saint  .Michel  et  aux  anges,  (pi'un  marguillier  de  la  cathé- 
drale acheta,  il  y  a  une  vingtaine  d'auiK'es,  conmie  une  œuvre  de  l'école 
de  Cologne.  Les  inscriptions  peinti  s  sui'  les  band(M-oles  (pie  portent  les 
anges  sont  en  pur  catalan''.  Ce  (pii  reste  de  l'aucienue  peinture  espagnole 
dans  les  collections  europ(''eunes  nCst  rien,  sans  doute,  en  comparaison 
de  ce  cpii  a  été  acheté  au  hasard  pour  rAm('Ti(pLe.  In  relalde  catalan  de 
Saint  l)o/i/iiu'ijiic  a  passé  à  Ne\v-V(U'k,  dans  le  Musi'c  Mi'ti'oiioliLiin  :  une 
étrange  princesse  d'Aragon,  (pu  a  les  attributs  de  Saiii/c  Eiig/r/cia, 
patronne  de  Saragosse,  est  à  liostoii,  dans  la  collection  ( '.ardner.  Cepen- 
dant, jus([u'ici.  «  le  jirimitif  ))  espagnol  n'a  été  exporté  (pie  sous  l'éti(|uette 
de  [iriniilir  llamand.  ou  bien  comme  une  sorte  de  bib(dot  chargé  d'or  et 
compagnon  des  ivoires  mores(pies,  des  émaux  de  Limoges,  des  ornements 
d'église,  des  tentures  de  procession,  de  tous  les  ouvrages  précieux  ou 
curieux  ([ui  sortent  d'Fspagnc  par  caisses  pleines,  sans  appauvrir  sensi- 
blement les  inépuisables  réserves  d'art  ancien  qu'a  léguées  à  ce  pays  un 
passé  prestigieux. 

S'il  est  des  régions  comme  laiialice  et  les  Astuiies,  qui,  deineur('es 

1.  Ce  l'cdro  est  l'auteur  d'un  grand  retable,  peint  en  I4'i.'i,  et  qui  est  reste  iians  une  cliapelle  de  la 
cattiédrale  de  Cordoue.près  du  Mirliab  de  l'an(-iennc  mosquée. 

i.  Les  panneau.N  et  iKinnières  de  la  c.olleetion  Scliewitcli  étaient  insignifiants. 

3.  Maitre  liodrigo  n'était  connu  jusqu'ici  ([ue  par  son  fils.  Je  viens  de  retrouver  une  leuvre 
signée  de  ce  peintre  valencien,  à  Valence  nièujc,  dans  l'église  de  San  Nicolas,  où  le  tableau  était 
perdu  dans  un  recoin  oljscur.  C'est  une  l'yiicipxion,  peinte  dans  les  dernières  années  du  xv°  siècle. 
Ou  peut  lire  sur  un  papier  jeté  à  terre,  au  pied  de  la  Croi.'i  :  Iloi/rir/KS  de  Vcia  me  pinluvit. 

i.  Je  dois  ce  renseignement  curieux  et  inédit  à  mon  ami  M.  Sanpere  y  Miguel. 
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pour  Idiinti'iiiips  sli'i'ilrs  ajucs  l'époque  romani',  ne  semblent  pas  g'arder 
une  seule  peinlure  du  m\"  ou  du  xv''  siècle,  il  csl  des  provinees,  comme  la 
Catalogne,  où  les  nuiindi-es  villages  possèdent,  soit  un  ictalde  à  comparti- 
ments multiples  dans  son  encadrement  gothique,  soit  (jueltpie  panneau 
isolé.  I  lie  ville  déchue,  Ségorhe,  a  conservé  jusqu'à  six  grands  retables  du 
xv"  siècle.  Ou  eu  trouverait  bien  d'autres  tlans  les  bourgades  des  environs 
de  \'alencc.  Parmi  ces  tableaux,  dispersés  et  oubliés,  beaucoup  sont  des 
ruiu(^s;  quelques-uns  sont  inlads.  Au  milieu  d'nuvragcs  misi'i'aldcs  cl 
enl'aiitins  se  dissimulent  des  œuvres  superbes,  qui  seront  un  jour  célèbres. 
De  ces  panneaux,  les  revues  et  les  livres  d'art  n'ont  mentionné  jusqu'ici 
qu'un  très  pelil  nondire.  C'est  à  peine  si  quehiues-uns  d'entre  eux  ont  éli' 
étudié's  par  M.  Cari  Justi,  l'historien  de  \'elazquez,  le  clairvoyant  explo- 
rateur de  ri';s])agne  ancii'nue.dans  des  arlich's  brefs  et  isoh's,  dont  chacun, 
d'ailleurs,  esl  un  niddèle  de  erili(|ui';  il  eu  a  iiuliipié  quelques  autres  dans 
l'importante  introduction  (pi  il  a  écrite  en  iOiM  pour  \c  Baedc/ic/-  d'Espagne. 
Ce  seul  savant  l'tranger  (pii  ail  esquissé  une  histoire  sommaire  de  la  pein- 
ture espaguide  a^■ant  le  milieu  du  xm''  siècle  est  M.  Paul  Let'ort.  Les  pre- 
inieics  pages  de  son  remarquable  pn''cis'  rornu'ul  un  répertoire  de  noms 
cl  de  laits  (|ue  des  recherclu's  plus  appnil'dndii's  ne  rendront  pas  inutiles. 
.\près  ces  denx  \  l'h'i'ans,  le  seul  (pii  ail  leiili''  nu  essai  du  iiir^me  genre  est 
un  avocat  de  Madrid,  D.  l-;lias  Tcunid  y  Mdusù.  Les  coul'éreuces  qu'il  a 
donni''es  à  l'Aleneu,  et  publiées  en  l'.Kl'i  dans  un  recueil  d'oj)uscnles '. 
tr'aileni  de  la  peinture  espagnole  au  w  i''  siècle;  elles  contiennent  des 
indications  précieuses  pour  le  xV. 

Ce  soid  la  des  piei'i'cs  d'attente  (|ui  ne  pourraient  donner  îles  jioinls 
d'appui  à  une  coustruclioii  durable.  Ces  nialiu'iaux  mainpM'nt.  Il  l'autlra  en 
arracher  beaneoii|i  a  l'iiicoiinu  :  mais  il  convieni  d'aboni  de  di''noiubi-er  et 
de  peser  ceil\  qui   disent   ;'i  pied  d'cenvre. 

(,)uelle  (pie  soit  r('cole  à  éludier,  la  crili(pie  d'aujourd'hui  r(''clame, 
jiour  (■(MUiaiIre  les  artistes  et  les  (cnvres,  des  ('■h'Muents  d'inl'ormation  (pii 
sont    de  deux    ordres  d  ill'(''renls.    Ca    l'echer'clie  et   la  piddication  des  docii- 

1.  /.((  l'eiiilinc  esjuir/nulc    llililinllici|iii' ilr  riinsci^'iioiiifiit  dis  lic.-uiN-.Vrts,  piiblii'O  sons  In  liii'oc- 
tiiMi  (le  .\I.  .luîtes  Cmiitc!. 

2.  Desarrollo  de  la  l'inliira  espanola  ciel  siijlu  X\'I  \\'avios  Esludios  de  Ailes  ij  l.elias,n"  I  cl  2). 
M;nlii,l,  1902. 
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nipiits  fl'arcliivi's.  ((iinptes  ou  contrats,  précise  des  noms  et  des  dates.  Ces 
documents  sont  lettre  morte  tant  que  le  contact  des  (cnvres  ne  lésa  pas 


L  E      C  M  lu  f.  1      h  1     L  li  S     M  MU  E  S 
f'anncau  signé  Pedro  de  (.lordoha. 
Ancienne  collection  Pacuily.    • 


vivifit's.  ;\Iais  le  taldeau  perdu  dans  une  église  de  village  est  comparable  au 
parchemin  enfoui  dans  une  armoire.  Pour  cesser  d'être  inédit,  il  faut  qu'il 
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sorte  de  sa  caclicttc  en  orig-inal  ou  en  effigii'.  l/liisloire  de  l'art  a  ses  biblio- 
thèques, composées  d'exemplaires  uniques  ou  d'imprimés  courants.  Ce 
sont  les  collections  publiques,  expositions  permanentes  :  les  expositions, 
collections  passagères;  enfin,  les  recueils  pliotograpliiijui's,  collectiDUs 
portatives  et  expositions  circulantes. 

Le  concours  de  ces  divers  moyens  d'ini'ornialion  et  de  comparaison, 
dont  ceilains  sont  des  progrès  récents,  peut  accélérer  de  façon  nouvelle 
cl  vrainii-nl  niodi'iiii'  le  travail  de  l'histoire.  La  meilleure  preuve  en  a  été 
ddinii'i'  par  1  Exposition  des  primitifs  français,  cette  contemporaine  des 
triomphes  de  l'automobilisme  français.  La  course  aux  conclusions  a  pu 
sembler  trop  rapide.  Mais  la  part  faite  d(>  co.  qui  est  resté  en  route, 
voyez  le  chemin  parcouru  et  le  but  conquis  I  Les  faits  accumulés  par  un 
travail  lent  et  obscur  sont  rassemblés  tout  à  coup  en  un  faisceau  écla- 
tant :  le  Louvre,  pour  prix  de  son  concours,  est  enriciii  rapidement 
d'Ol'Uvres  capitales  ;  la  réunion  des  tableaux  et  des  miniatures,  dispersés 
après  quelques  semaines,  est  perpétuée  par  des  ])uijlications  monumen- 
tales ;  un  groupe  d'artistes,  connus  à  peine  de  ([U(di(ui's  l'rndits.  l'utre  dans 
le  rayon  lumineux  de  la  postérité. 

Les  routes  d'Espagne  ne  se  prêtent  pnini  à  de  telles  A'itesses.  De 
vastes  ri'gions  de  l'art  ancien  y  sont  encore  privées  de  tous  travaux 
d'accès,  l'arnii  les  cités  historiques  de  l'.Vndalousie,  Séville  est  la  seule 
ipii  ail  Irouvi'  i\f  nos  jours  un  érudit,  —  Don  .losé  Gcstoso  y  Pérez,  — 
pour  tiiiT  des  archives  les  noms  de  (|ucl(|ues  peintres  antérieurs  au 
xvii''  sièch'  '.  La  pliq)art  des  tableaux  ([ui  restent  dans  les  églises  des  deux 
Castilli's,  ou  qui  ont  été  relégués  dans  les  sacristies,  y  sont  encore  presque 
aussi  inronnus  ([u'ils  l'étaient  du  temps  de  (mivu.  liini  de  plus  iin-dil 
t\\ir  les  priiuiliCs  de  la  cathi'ib'ali'  di'  Liu'gos.  panneaux  d  un  ri'tal)h'  con- 
liin|jorain  (h'  la  |ii'isc  de  (Irenade,  où  l'on  \(iit  un  des  Rois  Mages, —  le 
Mcgrc.  —  p(U'ler  au  côté  la  plus  authenti(iue  des  «  épées  de  Hoabdil  ". 

La  sn])pression  des  monastères,  en  18.'55,  a  bien  été  suivie  d'un  j)reniit'r 
essai  de  centralisation  des  œuvres  d'art  ancien.  Le  romantisme,  eu  Espagne 

1.  Voir  les  notes  réunies  au  mot  pintor  dans  le  recueil  intitulé  :  Ensat/o  de  im  Picionavio  de  los 
artifices  (jue  /torieron  en  esta  ciiidiid  de  Sevilla  desde  et  siglu  XIII  Itasla  et  X]'III  (Séville,  1900);  et 
les  Iroi-s  viilunics  de  louvraf,'e:  Secilla  monumental  y  «i7;.s7/ca  (Séville,  1889-1902).  On  trouvera  des 
indications  nettes  et  intéressantes  dans  l'essai  de  l).  .\.  Sentcnacli,  la  Pinlura  en  Sevilla  (Séville, 
1885). 
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comme  partdiU,  ('tait  rurii'ux  de   paiiiiraux  ..  uolliinncs  ...    C'rst  pendant 
la   .^-nern'   civile,   ipii    lit    tant    de 
ruines  parmi  les  moimineiils  liis- 
l(iri([ues  et  les  mausolées   rovan.x 
d'Espaiiiie.  «pie  des  primitifs   lla- 
niands.    cnninic    le     Triiuiiiilic    de 
l'Eglise  sur  la  Sijiui^cignc.  l'ureul 
tirés  des  sacristies.  (^)ii(d(jues  jiri- 
mitil's     espagnols     les     accomjia- 
gnèrent   à    Madrid.    Panneaux    et 
toiles  rureiil  eiitassi'sdausies  salies 
de  l'Académie  de  San-Fernaudu  : 
une  commission  y  t'Iiiiisil  uue'rand 
uoud)i-e  dienvres,  cpd.    transpor- 
ti''es  dans    un    des   couvents    suj)- 
]irinn''s,    celui    de   la    Ti'iuidad,   y 
formereid   le   pii'iniei'    Mus(''e    na- 
tional d'Espagne,  i-a   curiosité'  de 
ipudiiues  érudits  se  p(ula  sur  les 
panneaux  si  longtemps  oubliés.  Kn 
1852,     l'Académie     de     l'Histoire 
achetait    pour    ses    collei-tions    le 
grand     Iriptyiiue     du     niouastère 
aragonais  de  Piedra,  dati'  de  1390, 
proiluit   nu'rveilleux  et  iiui(pie   en 
son    genre    du    mariage    de    l'ait 
chriUien  et   de  l'industrie    musul- 
mane. En  1S()7,  un  musée  archéo- 
logique   était    créé    à    Madrid.    Il 
recueillit    (pudcjnes    tableaux     tlu 
xv'siècle  qui  provenaient  d'Aragon. 
En  1S72,  le  musée  du  Prado  devint 
le  Musée  national  :  les  tableaux  du 

musée  de  la  Trinidad  y  trouvèrent  asile.   Dans  le  vaste  palais,   les  vieux 
peintres  des  retables  d'Avilaet  de  Tolède  lurent  traités  en  parents  pauvres 


Cliché    E.    Bertai;x. 

L'.ViiciuxuE    SAIM    Mir. iiEi.. 
I).''lail  irini  relaMi^  dans  la  cli.ipetlc  (^pisfoiiale  tlf  Si'-Linrlie, 
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]iar  les  ^Taiids  de  la  pciiitur-i'  espagnole,  les  \'elazi[iiez  et  les  Miirillo.  Leurs 
panneaux,  Icig'és,  les  uns  dans  les  petites  salles  dites  d  Alplninsc  \II.  nu  la 
plupart  d'entre  eux  restent  attribués  aux  écoles  flamande  et  allemande,  les 
autres  à  l'entrée  de  la  grande  galerie,  on  ils  font  antichambre,  obtiennent  à 
peine  un  regard  des  visiteurs,  qui  se  hâtent  vers  les  œuvres  fameuses. 
M.  Lefort  est  à  peu  près  le  seul  (|ui  leur  ait  fait  la  charité  d'une  citation  ou 
d'inie  vignette.  En  dehors  de  Madiid,  la  seule  ville  de  l'Espagne  centrale 
lit  le  musée  contienne  aujourd'hui  despaimraux  arclianpu's  est  l'ancienne 
apilalc.  \  alladidid.  Ces  tableaux  restent  inconnus,  au  premier  (Hage  du 
palais  lie  Santa  (^rnz,  tandis  (pie  les  sculptures  jiolychromes  du  rez-de- 
chaussée  comptent  parmi  les  œuvres  les  plus  célèbres  de  l'art  espagnol. 
Les  panneaux  castillans  n'ont  point  été'  admis  à  tigurer  dans  les  publica- 
tions volumineuses  que  le  gouverneiiirnl  a  commencées  avec  pom|M'  rt 
laissées  inachevées  :  les  Moiiuiiiniios  a/i/ni/cc/oiiicos  et  le  Miisco  esju//'/o/ 
(le  (iiuiij;iu'(lndcs.  On  ne  trouvera,  dans  le  dé'sordre  des  gravures  et  des 
chromolithographies  qui  act'onipagnenl  les  recueils  officiels,  i]ue  des 
tableaux  de  rAcad(''mie  de  l'Histoire  el  du  Musée  archéologique,  ([ui 
représentent  les  premières  écoles  d'.Vi'agon.  jj^  privilège  accordé  aux 
o.'uvres  de  crllc  région  n'est  sans  doute  jioinl  du  au  hasard. 

C'est  un  peintre  aragonais,  I).  A'alentin  Carderera,  (pii  avait  (■li' 
cliai'gi'  de  pré'sider  à  l'invenlaire  des  monastères  sii|iprinii's.  \rli>ti'  r| 
savant,  il  s'a(i|iiitla  de  sa  mission  avec  un  zèle  d  iqu'ilre.  Iji  jiarcoiiiaiiL 
crayon  à  la  main,  les  i''glises  et  les  couvents  les  jiliis  édoignés  des  nulles, 
il  iiHinil  les  malé'iiaux  di's  deux  volumes  de  V Ir(>/i0i;/r//if/  cs/i/z/'/o/fi.  publii''s 
(le  iS.').')  à  ISli'i,  et  (pii  coiiscrN ciii ,  dans  leurs  gravures,  la  silhouette  (1(>  plus 
d'un  iiioiiument  aujourd'hui  iiiiililc  ou  (h'Iruil.  Carderera  l'oriiia  encore, 
avec  les  (locuinents  giaplii(pies  (|u'il  ne  |iiil  l'aire  re|ir(idiiire.  des  porje- 
l'euilles  alioiidammenl  gai-nis,  et,  avec  (pi(d(pies  panneaux  anciens  di''cou- 
M'rls  en  .\ragoii  ajires  riuveiilaiic,  une  collecl  ion  pelile  et  pi(''cieuse.  Il 
fui  le  (  ■.aigni(''res  de  rE.spagiie.  Les  estampes  el  les  dessin-;  (|u'il  axait 
r(''iiiiis  el  (pii  rormaieni  un  caliiiiel  royal,  l'ureiil  ac(piis  par  la  Mihlio- 
lln''(pie  nalioiiale  de  Madrid.  (,)uaiil  aux  tableaux.  (  iarderera  liii-ineine  les 
h'gua  eu  ISSO  à  sa  ville  natale,  lliiesca,  où  ils  roiiiieni  un  iiinsee  provin- 
cial, dans  la  plus  grande  salle  d'un  |)alais  (l(''lalir(''.  doni  reciissoii  gigaii- 
l(!S(pU'  est  celui   de  (  :liarles-<>)ui  ut. 
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L'exciuplo  (louiir  par  les  icclicrclics  de  Canicrcra  n'a  (''ti'  iniiti"  par 
personne  dans  la  région  centrale 
d(^  l'Aragon.  Les  peintres  primi- 
til's  de  Saragosse  restent  ano- 
nymes, à  rexeeptinii  de  (jui'l- 
ques-niis  ipii  sont  allés  travailler 
dans  il'aulres  villes.  Aneuii  pan- 
neau digne  d'une  nientinn  in' 
figure  parmi  les  euriosités  du 
petit  musée  arrlKMilogique  qui 
vient  d"i'>tre  furmi'  dans  les  hàli- 
ments  dune  ('moIi'.  non  loin  de 
la  l)asili(jue  (]r]   l'ilar. 

Deux  eajiitales  seulement 
ont  contribué,  par  d'importants 
travaux  collectifs,  aux  r(>cherclies 
(pii  doiveid  l'clairiT  les  origines 
de  la  j)cintnre  espagnole  :  ce 
stini  di'iix  villes  de  l'anricnni' 
couronne  d'Ai'agon,  \'alence  et 
lîarcelone. 

Dès  1S(I2,  un  ndigii'ux  de  la 
Merced,  Fray  -\gustinde  .\r([ués 
Jover,  a\ail  ('(irnic,  à  \'alcnce,  un 
recueil  de  ddcunients  d'ai'chives 
relatifs  à  des  peintres,  sculpteurs 
et  arcliitecles,  dont  un  bon  nom- 
bre élaient  antérieurs  an  xvi' 
siècle.  Le  manuscrit  du  religieux, 
({ue  Céan  lîermiidez  connut  trop 
tard  pour  Inliliser  dans  son 
Diriioniiairc ,  ne  l'ut  ])nblié  qu'en  IS7(l'.  tu  digne  émule  du  P.  Jover, 
le  chanoine  D.    Ivo([ue   Cliabàs,    (jni,    en  réorganisant  les  archives    ecclé- 

\.  Par  D.  M.  K.  Zarcus  del  Nulle,  dans  la   Collect-hm  <te  Uocuinentus  ineditùs  pu  ni  lu  Ilisloria  de 
Espaîia,  t.  LV. 


Cliché  E.  Bertaux. 


Un    11  es    11(1  [.s    Mai;  es. 

Détail  iliui  panneau  >\c  la  fin  du  w^  siècle. 

Calliéilralc  de  Burj^os. 
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siasliiiucs  de  \  alciicc,  a  l'ail  siK-cédur  au  plus  déplorable  chaos  l'ordro 
le  plus  méticuleux,  a  tiré  de  ses  parcliemins  (pie]i[ues  actes  notariés 
dont  la  seule  pulilication  taisait  sortii'  du  in'anl  (pu  li[ues-uns  des  épi- 
sodes les  plus  hiillants  de  la  première  Iienaissance.  11  a  été  suivi 
par  deux  employés  supérieurs  de  la  municipalité,  l'archiviste  D.  Luis 
Tramoyeres  y  Blasco ,  et  le  secr(''tain'  I).  .Ios(''  Maria  l^urguera,  qui 
ont  trouvé  des  textes  notables.  On  peut  regreUer  (jue  des  travaux  de 
cette  importanee  soient  restés  dissimulés  dans  une  revue  d'érudition, 
—  l'Arf/iiro,  —  pnblii-e  à  Dénia,  tirée  à  i)clit  n(unl)re  et  devenue  prescpie 
introuvable,  ou  même  dans  des  almanachs  et  des  journaux  dont  personne 
ne  peut  deviner  l'existence.  Au  moins  les  visiteurs  de  Valence  peuvent-ils 
aisément  passer  en  revue  toute  une  série  de  panneaux  peints  de  la  fin 
du  xiv"  siècle  au  commencement  du  xvi''  siècle,  qui  se  trouvent  divises 
en  deux  groupes  :  l'un  est  resté  dans  la  cathédrale,  où  triomphe  sur  le 
maitrc-autel  le  colossal  retaille  peint  par  deux  disciples  espagnols  de  Léo- 
nard di'  ^'ilu■i,  et  où  une  suite  de  tableaux  anciens  sont  pendus  aux  murs 
de  la  sacristie  du  ti'ésor,  au-dessous  des  archives,  séjour  favori  ilu  bon 
chanoine  D.  Roque;  l'antre  occupe  deux  petites  salles  du  Musée  pro- 
vincial, ([ui  a  été  aniénag(''  en  1892  au  milieu  d'un  cloître  désaffeclé  et 
qui  a  pour  directeur  I).  Luis  Tramoyeres. 

Le  travail  (pii  ('lait  comniencé  à  \  alence  dès  les  premières  ann('es  du 
xix''  siècle,  et  ([ui  se  continue  au  \x^',  a  éli'  entrepris  |dus  tardivement  en 
Catalogne  :  il  y  a  été  poussé  plus  vite  et  uumk'  plus  loin,  (^ette  pidviiu'c 
active  a  l'ait  des  progrès  aussi  raj)ides  en  archéologie  ({n'en  industrie,  et 
])ar  des  moyens  analogues.  Barcelone  a  été,  dans  l'Espagne  moderne,  la 
ville  des  expositions.  Dès  1867,  elle  organisait  une  exposition  rélrospee- 
tivi^,  où  llgnrereid  des  tableaux  espagnols  du  w^  siècle,  don!  (|ne|(pii>-uns 
l'iu^ent  grav(''s  pour  l'album  publii^  j'aum'c  sui\anle.  Des  sections  ardu'o- 
loi^iques  l'nreiil  l'oruu'es  dans  l'Exposition  g('iir'rale  de  la  ville  en  1872. 
cl  dans  l'Exjjosition  universelle  de  1888;  cette  dernière  lu!  beaucoup  plus 
riche  en  tableaux  des  plus  anciennes  écol(>s  d'Es[)agne  (|ue  ne  devait  rètr(\ 
enl8i)2,la  l'annuise  Exposition  colondjieuiie  de  Madrid,  où  les  panneaux  du 
XV  et  du  XVI"  siècle,  llamands  poui'  la  ]ilnparl  ,  <lis|iar-aissaieul  au  milieu 
des  laj)isseries  et  des  (U'I'èvi'eries.  A  I  larei'loin'.  di's  |iauueaux  plus  ou 
moins   \('i-uionbis  a\aieul  r\r   envoyi's  |)ai'  les  evi''ques,    les  cliajiili'es,  les 


Clii'hê  Laurent. 

Volet   r)'LTN   thii'tvqle    de    130Û,    i- lui  yen  a  nt   nu    MiiNASiiniE   akagonais    de   Piedha. 
Collections  ili-  l'Aratirmie  «le  l'Hisloire.  à  Madriil. 
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corjioralions  et  les  collectionneurs  mêmes,  (nii  commençaient  à  recherclier 
]ioiir  leurs  galeries  des  peintures  à  fond  d'<:>r.  Près  des  tableanx  «  go- 
lln(liies  )>,  une  série  retenait  l'attention  par  son  étrangeté  barbare:  c'étaient 
les  peintures  o  romanes»,  les  ta /jIo  s  roniaiiicas,  venues  de  Vich. 

La  petite  ville  pyrénéenne,  où  se  ravivait  la  flamme  du  patriotisme 
catalan,  n'avait  pas  moins  fait  ipie  la  grande  cité  maritime  pour  l'an- 
cien ait  <<  national  ».  A  [tcine  la  première  exposition  ri'lrospective  de 
liarcelone  était-elle  rcrniée  ([n'en  IS(iS.  \irli  en  ouvrait  une  seconde. 
Dans  la  génération  ipii  suivit,  un  prélat  opulent  l't  inipiM-ieux,  D.  José 
jMorgades  y  Gili,  s'occni)a  de  rassemblera  \ic\\  un  trésor  d'art  ancien,  en 
dépouillant,  pour  le  plus  grand  prollt  de  l'histoire,  les  églises  de  son 
diocèse  et  de  quelques  diocèses  voisins.  Les  prémices  de  la  collection 
furent  exposées  à  Barcelone  en  18SS.  Le  7  juillet  ISOi,  le  musée  archéolo- 
gique et  arlisti(pie  de  \'ich  était  inaugun''  dans  une  dépendance  du  palais 
épiscopal  ;  là,  quatre  mille  objets  d'art,  réunis  en  quelques  années,  for- 
maient un  ensemble  dont  un  syndicat  d'antiquaires  eût  offert  pins  d'un 
million,  t^'évéque  qui  avait  improvisé  ce  musée  sut  trouver,  pour  ache- 
ver et  continuer  son  ouivre,  un  organisateur  et  un  conservateur  digne  de 
lui.  Ce  l'ut  un  jeune  prêtre,  Mosén  José  (ludiol,  (pii.  après  avoir  rédigé  en 
trois  mois  un  catalogue  de  550  pages  (publié  à  Vich  en  ISO.'fi  l't  avoii' 
entrepris  un  manuel  d'archéologie  catalane',  aborda  l'élude  des  archives 
ecclésiastiques  de  Vich.  Les  découvertes  qu'il  y  a  laites  ont  accru  di'jà 
l'importance  liistori([ue  d'une  collection,  où  des  panneaux,  pcùnts  depuis  le 
xi"  siècle  jusqu'au  xv'',  forment  une  série  absobunent  unique  dans  toute 
l'Europe  occidentale. 

1,  iniliative  <le  l't'vi'Miue  de  Xii'li  pro\-o(|iia  une  ('mulaliou  l'i''conde. 
Manr(>sa,  Lérida,  Solsona,  \ouluieul  avoir  leiii-  |ielil  musée  épiscopal,  cl 
celui  de  Manresa.  tout  au  moins,  n''Uiiil  (|iiel(pu's  panneaux  dignes  d'i^lude 
anloiu'  du  uu'rvi'illeux  devanl  d'anli'l.  biudi'  dans  la  ]ireinière  inoilie  du 
\\'  siècle  par  le  Florentin  (ieri  di  Lapo.  .\  liarceione  ni(''mc,  une  place  fid 
l'aile  dans  les  musées  des  beau\-arts.  (|ui  occupaient  l'un  des  palais  de 
l'Exposition  de  iSSS,  poni'  une  suite  de  tableaux  anciens,  demi  ([uclques- 
uns  icmonlaieni ,  comme  les  lahlas  de  \  icii.  au  m''  et  au  xii"'  siècle.  Ils 
fui-eiit  e\posi''s  dans  deux  salles   juuH'lles  qui    di''|ii'ndenl ,  l'uni'   du    uius(''e 

1.   Ce  iii.iiiiicl  a  ilr  [lulilic  en    l'.lOi. 
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nuiiiicipal,  l'autriMlii  musée  provincial.  Cctlr  (leriiièri'  a  rorii  If  rc|;ililc  de 
raïu-ieniic  cliaiM'Ilr  îles  conseillers  de  la  ville,  |)cinl  en  l'i'i.")  ]i,ii'  Luis 
Dalmau  :  tin''  des  archives  de  \-a  Casa  coiisistoricd,  il  sdllVe  aujourd  liui  à 
liHude  eu  pleine  lumière  '. 

I  ne  nouvelle  exposition  d  art  ancien,  ouverte  à  Barcelone  en  IIIOJ, 
permit  de  mesurer  les  progrès  (jue  les  elîorts  eoUeetils  avaient  réaiis(''s  en 
(picl(|nes  années  et  dans  \\\n'  ré'ginii  limitée.  Cette  l'ois,  il  s'agissail  d'une 
exposition  toute  catalane:  la  eoni'  et  les  grands  seigneurs  de  Madrid 
n'avaient  point  été  priés.  Cependaul,  les  panneaux  envoyés  par  la  ville,  les 
églises  et  les  collectionneurs,  étaient  bien  jilus  nombreux  (pieu  18SS  ;  ils 
tapissaient  maintenant  des  salles  entières.  1),  liantou  Casellas,  l'un  des 
organisateurs  les  plus  actifsde  cette  manilestatioii,  pouvait,  avec  un  orgueil 
légitime,  parler,  dans  la  IV»  de  ('ahilKnija.  de  la  «peinture  gothique 
catalane  ». 

L'exposition  de  \W1  n'allira  |>oint  les  anialeurs  el  les  ('Tudits  du 
Nord  :  (die  eut  le  malheui-  de  coinciiliT  a\('e  l'exposilion  de  l'.i'Uges,  qui 
l'ut  le  rende/.-\oiis  enropi'MMi  des  sa\anls,  di's  l'ervenls  el  an'^aie  des  indil'- 
l'ereuts.  l'iie  fois  de  plus,  les  priniilil's  llaniands  ont  l'ail  lorl  aux  primitirs 
espagnols.  Mais  la  Catalogne  jiossi'dait  des  hoiumi's  (pii  n'avaieiil  nul 
besoin  des  collaborations  étrangères. 

La  Junta  de  Bellas  Artes,  ([ui  avait  organis('  l'exposition,  forma,  pour 
lui  assurer  des  résultats  durables,  un  jdan,  (|ue  le  comité  de  l'Expo- 
sition des  Primitifs  français  n  a  sans  doute  pas  coniui,  mais  dont  il  n'a 
]iu  diquisser  l'ampleiii-  et  rexcellence.  La  pLdtlication  d'un  album  de  luxe 
fut  décidée,  et  un  conecuus  publie'  bit  ouvert  entre  des  mémoires  qui 
devaient  avoir  pour  sujet  l'uni'  des  sections  de  l'exposition.  Malheureu- 
sement, comme  il  arrive  assez  régulièrement  en  Espagne,  les  interventions 
ollicielles,  bien  loin  d'amener  l'exécution  de  ces  projets,  les  achemi- 
nèrent, par  un  voyage  de  carton  en  carton,  jusqu'aux  bords  du  fleuve 
d'oubli.    L'album,    pjour  le([uel  de  uuigniliques  planches  ont  été  tirées  en 

1.  L"n  musée  archéologi(|iie  avait  été  ouvert  à  Brircelone  des  1834.  En  1879,  il  fut  transféré  dans 
l'ancienne  chapelle  du  palais  des  ruis  d'Aragon,  dédiée  à  sainte  Agathe.  Ce  transfert  incorpora  au 
musée  le  tableau  qui  se  trouvait  sur  l'autel  de  la  chapelle  désall'ectée  :  c'est  le  retable  qui  avait  été 
donné  par  don  l'edro  de  Portugal  eu  1464.  alors  qu'il  avait  usurpé  la  couronne  d'Aragon.  Le  retable 
de  la  chapelle  royale  est  une  œuvre  encore  plus  importante  pour  l'histoire  de  la  peinture  catalane  ((ue 
le  retable  de  la  chapelle  des  Conseillers. 
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noir  et  en  couleur,  n'a  pas  encore  paru.  Le  mémoire  couronné  n'a  pas  été 
])ulilié  par  la  commission.  Heureusement,  l'auteur,  D.  Salvador  Sanpore  y 
Micpiel,  a  trouvé  un  éditeur.  La  librairie  de  l'Ai'cjir  vient  de  mettre  en 
vente  son  travail,  qui  comprend  deux  volumes  in-8",  très  abondamment 
illustrés,  et  qui  porte  ce  titre  nouveau  ;  /es  (Judllrocciilislrs  vdldUins. 

C'est  le  premier  essai  d'ensemiilr  (pii  ait  été  consacré  à  une  j)rovince 
de  l'ancienne  peinture  espag-nole.  L'écrivain  est  un  historien  (|ui,  dans  le 
coiH's  d'une  longue  et  laborieuse  carrière,  a  fouillé  en  tous  sens  les  archives 
de  lîarcelouf?.  Il  ajoute  nombre  de  documents  inédits  à  ceux  que  Puiggari 
avait  réunis  dès  1870  au  sujet  des  artistes  catalans  du  xv'=  siècle  et  à  ceux 
qui  ont  été  découverts  à  Vicli  par  Mosén  (ludiol.  Piobuste  et  toujours 
alerte,  il  a  j)arcouru  à  nouvrau,  escorté  d'un  jcuni'  |iliiilograijhe,  I).  A.  M;is, 
le  pays  (jiu'  peudaul  trente  ans  il  n'avait  cessé  d'explorer,  depuis  la  i-i\'icr(i 
de  Tarragone  jusqu'aux  Pyrénées.  Enfin,  accoutumé  depuis  longtemps  à 
faire  chaque  année  des  séjours  dans  les  musées  et  les  bibliothètpu-s  des 
divers  pays  d'Europe  dont  il  coiuiaît  les  langues  et  où  il  c(unpte  des  amis, 
il  a  pu,  avec  une  autorité  (pi'ii  est  presque  seul  à  posséder  en  Espagne, 
réclamei'  une  place  pdur  l'école  catalane,  à  côté  des  écoles  du  xv' siècle 
dont  la  criti(iue  niodei'iie  l'cconnail  la  ])i'rsoiinaliti''. 

En  rassemblant  autour  de  ce  livre  solide  les  résultais  dispersés  des 
recherches  qui  ont  été  entreprises  hors  de  la  Catalogne,  et  en  cherchant 
par  soi-même  avec  conscience  et  foi,  il  est  possible  aujourd'hui,  mm  poinl 
d'écriri'  une  histoire  de  la  peintuic  espagnole  avant  le  xvi''  siècle,  mais 
loul  an  niiiins  (res(piisser  quebpies  chapitres  île  celte  histoire.  C'est  ce 
(pie  je  voudiais  lentei'  ici. 

E.    RERT.VU.X 
(.1  suivre,  j 
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_j  ^,S>ir^7         II'""""'  ""   '•'ci'i'i' .   laliloau  i-iTciuini'iil  acquis  p;ii' 

l^/\    /    (P^rVrl^  II'    l.iiiivri',     faisait    ])ai-lic    des    rolii'ctidiis    du 

riiinlc  \\'iiç/,('ci<,  à  \i(Miiic.  Knvdvé  en  IMOI  i"i 
rKx|)()siti()n  n'ti'ospectivi'  de  Muiiidi,  son  iiiiiinr- 
taiirc  y  l'ul  viti'  sigiialiM'.  M>[.  l-'i-icdhi'iider  l'I 
liddc,  se  fondant  sur  sa  rrssi'ndilance  évidente, 
|)iiur  le  style  et  pour  la  faeture,  a\i:'e  le  Jeune 
lioiiiDte  de  l'illl,  dans  la  ^ali'rie  Lieeliti'iisteiu, 
IL  licsitèrent  [tas:  ils  raltr-ijjuèrent  à  Jehan  l'ou- 
quet.  Cette  atlriliution.  maintenue  dans  le  eatalonne  de  l'Expusilion  des 
Primitifs  français  en  l'JD'i,  a  été  défendue  avec  science  et  autorité  par 
M.  Uoucliot.  Nous  l'avions  acceptée  aussi  à  cette  époque,  et  nous  ne  voyons 
pas,  sauf  découverte  d'un  document  décisif,  dans  les  objections  présentées 
depuis,  des  motifs  suffisants  pour  retirer  ce  beau  nom  à  ce  bel  ouvrage. 

Quelques-unes  de  ces  objections,  notamment  celles  qu'on  doit  à  la 
perspicacité  et  à  l'érudition  de  M.  Ilulin.  méritent  sans  doute  la  plus 
sérieuse  attention.  L'on  s'accorde  bien  à  reconnaître  la  même  origine  au.\; 
deux  ligures  de  \'ienne,  mais  on  signale  entre  rUoiuiue  an  ven-e  et  les 
autres  portraits  peints  par  Fouquet  (/://tv///e  Chevalier  et  Charles  Vil,  au 
musée  du  Louvre  ;  Etienne  Chevalier  et  saint  Etienne,  au  musée  de  Berlin  ; 
Asiles   Sorel  en    Vierqe,   au    musée    d  Anvers),    un    assez   grand    nombre 
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(le  (lillÏTciices  pdiir  ([ii  il  soit  possiiili'  dlh'siti'i-.  Ii'iiiic  |)arl.  cCsl  I  Cii- 
veloppe  génëralo,  douce  et  iiiie,  de  Iniiiirri'.  cl  li'  iiiddidi'  (Ndicilcimiil 
apaisé  des  chairs  ([ui  semble  y  contraster  avec  la  netteté,  plus  Iraiicliiinlc 
dont  Fou([uct,  dans  les  tableaux  ci-dessus,  pose  et  délinit  ses  personnages 
sur  des  fonds  plus  éclairés.  D'autre  part,  ce  sont  quelques  détails,  où  l'on 
ne  croit  pas  retrouver  la  manière  accoutunH''e  du  maître  :  physionuinies 
plus  tlncment  analysées  et  d'une  expression  plus  intense,  mains  plus  per- 
sonnelles et  moins  longues,  des  regards  plus  vil's  et  plus  jiarlanis  en  drs 
yi'ux  mieux  l'tudiés.  En  somme,  on  y  constaterait  une  i'oilc  inlluciici'  dr:^ 
Van  Eyck,  on  serait  même  disposé  à  y  voir  un  Iravail  llamand. 

Une  comparaison  attentive  avec  les  efligics  de  .1.  Van  Eyck,  et,  d'abord, 
l'Honiiue  ii  rdillcl  de  Berlin,  qu'on  a  cité,  nous  parait  devoir  écarter 
cette  dernière  hypothèse.  Que  Fouquet  ait  connu  des  œuvres  de  Van  EycU, 
comme  il  a  connu  celles  des  Italiens,  Era  Angelico,  Andréa  dcl  Castagno, 
Domenico  \'eneziano,  cela  saute  aux  yeux.  Les  deux  traditicuis  se  mêlent 
cl  s'allient  dans  toutes  ses  productions.  Mais,  à  vrai  dire,  sauf  cette 
l'ermeté  générale  dans  la  posture  et  dans  le  masque,  qui  peut,  en  partie, 
procéder  des  Elandres,  rien,  dans  la  facture  essentiellement  souple,  délicate, 
aisée,  toute  baignée  de  lueur  tendre,  du  visage  et  des  mains  de  l'Iloiiiinc 
au  verre,  ne  ressemble  au  travail  solide,  ajqiuyé,  rugueux,  a  laiialysc 
énergique,  implacable,  des  plis,  rides,  saillies  et  rougeurs,  ipii  inodcle, 
comme  des  reliefs  jiolycluomes,  les  têtes  viriles  chez  Van  Eyck.  Si  les 
mains  de  rilo/ii/iie  riii  verre,  admirablement  naturelles,  d'ailleurs,  et  savam- 
ment raccourcies,  semblent  un  peu  molles,  c'est  précisément  en  (pioi  elles 
dilfèrent  des  mains  de  Van  Eyck  et  se  rapprochent  des  mains  di'  l'iKupiet 
dans  h;  Saiiil  /Jici/iie.  (l'est  mi''me  en  quoi  elles  dill'èreiil  aussi  di's  mains 
du  JcKiic  htniiiiic  aux  yeux  inégaux,  dont  la  main,  posi'i'  de  nii''me,  des- 
sinée de  même.  est.  au  contraire,  d(''tailli''e  vigoureusemenl.  el  ceci  doit 
(uicore  nous  l'aire  ri''ll(''eliir.  flsl-il  doue  impossible  que  le  inrim'  piintre, 
lui  ])r'aticien  aussi  sensible  el  studieux  que  Eou(juet,  se  soil  trouvé,  à 
vingt  ans  de  distance,  plus  dégagé  et  plus  habile'?  Est-il  impossible 
qu'alors,  devani  deux  modèles  différenls,  en  vue  d  un  elVel  divers,  il  ail 
niodilii''  snllisaninieiil  sa  manière  pour  la  iiiiainer  au  gn''  de  ses  iiiq)res- 
si(Uis  nouvelles,  l(Md  en  restant  lui-même  y 

\ai  Jonvciiel  (les   iisiiis.  le   Cliarles    VII,  V l'.lieniie  Chevalier,   oui    ('lé 
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jiarf,   c'est  ren- 
ie, et  11'  modelé  délicalcmenl 
la  netteté,  plus  tranchante, 
-uo,pose  et  définit  ses  personnaî^ffs 
(,  ce  sont  quelques  détails,  où  l'on 
iiitiiniée  du  maître  :  physionomies 
,   Il  phi^  intense,  mains  plus  pér- 
is plus  '  lus  parlants  en  des 
laterait  une  forte  influence  des 
r  un  travail  flaman! 
■mgics  de  J.  Van  Eyck,  ei,  a  lujoi  li, 
'  !ii'     nous  parait  devoii'  •■•  hLi 
iii  des  œuvres  de  V;i 
ntrelieo,' Andréa  del  Castagno, 
;ix  traditions  se  mêlent 
laiis  l.  ai  dire,  sauf  celte 
'      '    ii-i  !  I  ji                         ':■  !'_•  jiitisquc,  ijui  i       ■  "tic, 

/loin  me 

I  il)le  ail  lijrueux,  à  l'analyse 

implacable,  des  [ui  modèle 

reliefs  polychroiu  >  he^  Van  Eyck.  Si  lis 

rne  nu  verre,  a(]i\  Tailleurs,  et  savam- 

s,  semblent  l'i^  , —  ,. cément  en  quoi  elles 

lins  de  \a.n  '  lent  des  mains  de  Fouquet 

lienne.  Ces  s  dilTèrent  aussi  des  mains 

"■  aux  yeux  inégan-  ;  usée  de  même,  dr-- 

est,  au  contraire,  del.  .nient,  et  ceci  doit 

laire  réfléchir.  Est-il  donc  luipus.^iuic  que  le  même  peinirr. 

aussi  sensible  et  studieux  que    l'ouijuet,  se  soit  trouvé,   à 

u^    distance,   plus  dégagé  et  plus  habile?   Est-il   impossible 

devant  deux  modèles  différents,  en  vue  d'un  elTet  divers,  il  ail 

ni  sa  manière  pour  la  nuancer  au  gré  de  ses  iinpn  ■^- 

il  en  restant  lui-nu  r 

iv    .'._'!<  uici   lies  t'rsins,  le  Charles    i //,  ij:.llviiiic  LiicK'uUcr,  uut  oLe 
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^-•nOMME   AU   VKnnE.   attiuhue  a  .IEHAN   FOU.H'ET         „. 

f;'"^   ^":^   ''''■    '-"•l""f  -■--(  'lltali.,    In.il    ,„nt  pl„i,.   „.,,„,.   ,,,„ 

H^ages  pu.ssantes  H  l.nH,,.sJ.anlnHn,,  .H,..s  s„H,.s  nn,,-s  p.,.  ,,..  IW 
qiustes  llorentn.s  e,  lon.Lards  ,,n  le  voit,  .,o  n.ste,  sur  l.sd.ux  panneaux 

Anvers  et  nerlin).  ,,  n-est  point  surprenant   ,ui,  se  soiMnspi,.  j,.s  p,.,:;Z 
;1-  n,al,.s,  parfois  un  peu  brutaux,  des  naturalistes  n.ilitants  ,p,il  .vait  vus 

;.  1  œuvœ,  Andréa  dH  Castagno.  Paolo  teeello.  K,  Lippi.  ,,,,,  ;,,,,„,,^,^,  ^,,^ 
-g.atnu.tran  ,^,.^, ,  ,  J„.^,,„.^^  J 

laitplaee  a  des  souvenirs  plus  doux  H  p|„s  harn, ,.„x.  p|„s  , lornu-s 

a  son  propre  tempérament,  à  ses  hal.itndes  dVulunuu.ur.   e,  sans  doute 
au   goût  de  son  ent<.urage    eosn,opolite,  seigneurial  et  bourgeois     eeux 

de   Fra   An^lieo,   de  Peselliuo   .    des  élevés    de   nonWoWzir 
'"7':^"'''"'""' -•'■^"--l'l"-lun,in,.us,.,uiearesseetadoneit 

'''":''■'■''''''"'''■'''■  '■''■''"-•'■'■-l'-  la  l'an.nt.dWV/,,...,,.,,.,^^^^^^^    „„„ 

--1--  rapporis.  s,,  doi,  ,.|,,.r,.|,,.rdu,.o,.d,.  KIoren,-,.  autant  ,pfa  lin,,.. 

'^-'  Mu,l  en  soi,,  ...  p,,Huu,  .s,  un  ele.l^d  oeuvre,  et  e'est  là 
'"""•   '>"'"":'"•'""■■■"  -'.i'--.l--  lu,.  >ur  un  parehemin,   le  non,  d'un 

'''■'■'"^''''''■''';'l''*'  ^'''*-  'I'-  '-'-l'-^  '-M-e,  soit  dans  le  milieu  .ou..a,,- 
g-u,  ,.t  royal,  soit  ,lans  I  ,.n,ou,ag,.  du  roi  Ken.  o„  du  .lue  d'Orléans 
se,a  un  -ontemporain  de  l'ou.uet,  s.m  ,^gal  an  n,oins,  p,.es.p„.  so.i  suné- 
nn,r,  e,  uous  serions  .-avis  d'avoir  à  sal„,.r  un,,  gloir,.  d.  plus  .lans  notre 
vn.,lle  l.ranee.  Les  no,ns,  a  vrai  di,-e,  n,.  „.a,np„.,.t  pas  daut,.,.s  artistes 
.-0.nplets,  a  la  lois  ,.„luu.in,.„rs,  seulp„.urs,  nK,i,r,.s  do.uvre,  -jui  lu.en, 
Jlans  ees  nuln.„x,  eeb'.br.s  aussi  eo-nnu-  peintres  et  portraitistes  ,.t  ,nU 
1"'  IHuvnt  disputer  sa  n,dde  elientele.  gue  ne  dounerail-on  pour  possé.ler 

'"' '"'■'■    '"^«""^^table   de   Jaeob   de    L.t,.,nont,  Coliu  d'Amiens    .I,.|,an 

;'v.r,  s„„on  du  Mans,  Harthélémi   Cler,  c;oppia  Deltt,  Piètre  An,l,.,.    tan, 
-   autres  dont  la    réputation  oubliée   git    eneore,   vague  ,.,    insaisissable 
'ans  riu,.|.^ues  eo.nptes  d.  dépenses  ou  inventaires,   .juebiues   souvenirs 
de  poètes  ou  ehroniqueurs  ! 

En  attendant,  et  en  tout  eas,  ce  qui  est  bien  Iraneais,  français  de 
LoH-e  ou  des  environs,  e'est  le  personnage  représenté.  Que  de  A.is  nous 
lavions  déjà  rencontré  auparavant,  ce  bonbomme  glabre  et  bilieux  aux 
traits  fermes  et  secs  sous  sa  pâleur  sénile,  propriétaire  cossu  de  qu,dqué  bon 
vig,ioble,  noble  .hàtelain  ou  gros  bourgeois,  retiré  sur  ses  terres  après 
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avciitiires  ot  furtuiie  faites.  Dans  la  cicatrice  qu'il  porte  au  cou,  l'on  a  pu 
voir  un  souvenir  de  quehpie  bataille  ou  lourmii  juvénile.  Ce  dégustateur 
de  lion  vin,  sobre  niangeui'  de  fromage,  est  un  vieux  routier,  f(d(''.  ailini:: 
il  a  vu  bien  des  choses,  il  a  conuu  bien  des  gens,  il  est  revenu  de  tout.  L'œil 
noii',  lixe,  pénétrant,  le  nez  serré  et  tombant,  les  fortes  lèvres,  saillantes, 
mollissantes  et  pâlies,  sont  d'un  désillusionné  et  d'un  résigné.  De  ses  voyages 
et  (le  ses  fonetitms,  il  a  gardé,  sur  sa  personne,  un  soin  et  un  luxe  aristo- 
cratiques :  le  visage  fraîchement  rasé,  les  mains  bien  lavées,  les  ongles 
coupés  ras,  ])resqiie  trop  ras,  comme  s'il  avait  l'habitude  de  se  les  ronger 
en  ir'vassani  :  une  houppelande  unie,  en  belle  étoll'e,  bordée  au  cou  de  fine 
fourrure,  et,  sur  la  ti'ti'.  un  vaste  chaperon  de  même  couleur,  retombant 
sui-  une  grande  oreille  mal  équarrie,  très  écartée,  .^vec  quelle  rigueur  et 
(juclle  délicatesse  aussi,  par  une  touche  merveilleusement  forte  et  Une, 
s(Uil  nian|ués  tous  les  traits  de  ce  type  si  personnel  !  Quelle  vi^rili'.  (pu'lle 
iieauté  dans  renclu'isseuH'nt  de  l'œil,  le  gonflenuMit  des  paupières,  les 
teintes  de  la  cornée  et  de  la  pupille,  le  frémissement  des  narines,  la  lijtpe 
d('daigneuse  de  la  bouciu'  !  Diplomate,  lé'giste  ou  linaueier  en  retraite  aux 
ciiamps,  c'est  quehju'uu  qui  joua  ini  n')le  au  temps  de  Jac(iues  (iceur  et 
de  Charles  \II.  el.  très  proijablement,  Poitevin  on  \ Cndéen,  un  de  ces 
sangs  mêlés  d'(uicutal  cl  de  celle,  un  de  ces  descendants  des  colonies 
sarrasines  restées  prisonnières  après  Charles  Martel,  dont  ou  ri'lrouve 
encore  en  si  grand  nombre  le  type  brun,  nu'ditatir  et  avisé,  dans  toute  celte 
région.  l'eut-ètre  un  jour  son  nom  snrlii-a-l-il  aussi  de  (pie|(|iies  archives, 
en  même  temps  (|ue  celui  de  son  peintre.  Pour  le  monient,  soyons  heu- 
reux d'admirer,  admirons  sans  marchander,  et  [('liiilous  le  Musé'e  (hi 
Louvre  d'avoir  bravement  acquis,  sans  nuuciiaudcr  non  phis.  ce  nouveau 
!■!   nrr'cieux  t(''uuiienan'e  de  la  valeur    fraui;aise   dans  les  arts,  au  xv°  siècle. 


C.KOur,  i:s    LA  F  ivX  l'.STR  !■: 
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LES  GRANDS   CHAMPS   DE   F(3UILLES 

DE    L'OniKNT    (UîKC    KX    IIH)5 


Dans  les  notes  qui  ont  paru  ici-même  l'an  dei-niei  ',  je  n'avais  pu 
ilduncr  j)Iare  aux  récentes  découvertes  Cretoises.  Cependanl,  depuis  que 
M.  Doltier  avait  entretenu  les  lecteurs  de  la  Heviic  de  la  miraculeuse 
ri'surreetion  i\[\  vieux  Minus-,  les  travaux  avaient  eonliniii'  dans  la  grande 
île  grecque  avec  la  mT^nie  aetivilé  et  le  même  succès  (p-.e  ]i('udanl  les 
premières  années.  Il  faudrait  un  long  mémoire  pour  exposer,  même  som- 
mairement, les  résultats  des  fouilles  qui  y  sont  conduites  simultanément 
par  les  missions  anglaise,  italienne  et  américaine.  Je  me  contente  de 
résunu'r  les  faits  principaux  et  de  dégager  quelques  conclusions  dont  le 
caractère  provisoire  n'est  que  trop  évident,  mais  ([ui  ont  du  moins  et 
avantage  pratique  d'introduire  un  peu  d'ordre  dans  la  confusion  des 
monuments  et  des  époques  '. 

1.  lieviie.  190j,  t.  X\'1M,  p.  24.j  et  371. 

2.  Revtce,  1902,  t.  XII,  p.  .SI  et  161. 

3.  Je  dois  les  plus  vifs  iviiiercieiiients  à  MM.  Evans,  Pcrnier  et  Bosani|uet  pour  les  rcnseifineiiicnts 
qu'ils  mit  bien  voulu  me  coiiimunii|uer  sur  leurs  dernières  rerhen-lies  à  Cnossos,  Pliaeslos  et  Palai- 
eastro.  Les  fouilles  de  miss  lioyd  à  liournia  auraient  mérité  une  nientiou  spéciale.  Étant  donné  le 
caractère  très  général  de  cet  article,  je  me  suis  surtout  attaché  à  Cniissos  et  Pliaeslos,  qui  nll'reiit  les 
types  les  plus  variés  et  les  plus  almndants,  ni.iis  les  conclusions  qu'on  trouvera  ici  valent  pour  l'en- 
semble des  découvertes  Cretoises. 
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A  (  liiossos,  le  "  l'alais  de  Mincis  ■>  est  aujourd'lini  coiiiiilrlciiiciil  (li'gaj^é. 
Il  (■(iiiiprrii(l  cssciiticllfim'iil  une  i^'raiulc  cmir  «ililoiiguc  1 25"' X  •")')'")  aii- 
idur  (le  laciuclle  si'  dévehippc,   sans  plan  d'enseniMi'   liicn    a](parcnl,    un 
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vrrilalilc  labviinllic  i\r  chanihifs  plus  nu  ludiiis  spacii'nsrs,  rdicTs  cnlre 
(dlfts  ])ar  des  couldiis  cl  des  escaliers.  I/cnlicc  |ii-incipale  se  Iroiivail  sans 
doiilr  an  sud:  au  muil.  il  m  i'\islc  uui'  aulrc  |dus  (•Irnile.  jorun'c  il  un 
IdUL;-  coiddif  sur  Iripu  I  didinurlicul  plnsirurs  passafj;'(>s  (|ni  eonduisrnt  à 
de  peliles  cnnrs  annexes.    L'aile  ouest   e(uuj)reud  le    ■'  uH'^ardU   du    r'ui  », 
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la  "  chaiiiljrc  du  trc'mr'  o,  le  lii'u  de  ciiltr',  plusieurs  aulros  salles  et  halls, 
([unu  long  eorridor  sépare  des  magasius,  disposés  dans  nue  sé'rie  de 
galeries  parallèles  que  ferme  à  l'ouest  le  mur  de  clôture  du  palais.  Au  delà 
s'étend  une  vaste  cour  qu'une  porte,  placée  sur  sa  face  sud  et  motivée 
par  une  colonne  unique,  comprise  entre  deux  piliers,  fait  communiquer 
avec  l'éditui'  principal.   Le  lez-di'-rliaussée  di'  l'aile  orientale  est  à  plii- 
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sieurs  mètres  en  contre-bas  du  dallage  de  la  cour  centrale  :  (die  s'élève 
sur  un  el  peut-être  sur  deux  t''lages,  qui  devaient  être  directement  acces- 
sibles de  la  cour.  C'est  là  que  se  trouvent  l'appartement  des  femmes,  le 
c<  mégaron  de  la  n'ine  »,  sa  salle  de  Ijains.  sa  chapelle,  le  logement  de  ses 
gens,  et  aussi  les  locaux  réservés  aux  travaux  domestiques  :  le  pressoir 
aux  olives,  les  celliers  où  l'on  conserve  les  jarres  pleines  d'huile,  quelques 
dépôts  à  provisions.  Les  deux  parties  du  palais  s'opposent  donc  assez 
nettement  l'une  à  l'autre  :  la  première  serait  le  sélainUk,  consacré  à  la  vie 
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ollicielle  du  [niiico;  la  socoiide,  lo  harcmli],-,  réservé  aux  IVinuies  et  à  la  vie 
privée.  La  vieille  société  Cretoise  n'a  pas  connu  la  séparation  des  sexes 
aussi  sévère  que  les  socii'tés  orientales  et  musulmanes.  Cependant,  il  est 
probable  qu'en  dehors  de  certaines  l'i'tes,  où  nous  les  voyons  assister  en 
compagnie  des  hommes,  les  l'emmes  devaient  mener  dans  le  gynécée  une 
existence  assez  retirée  et  semblable  à  celle  de  l'Athénienne  du  v''  siècle. 
C'est  du  moins  ce  qui  semble  ressortir  de  la  disposition  même  des  lieux  et 
des  mesures  prises  pour  surveiller  les  voies  ([ui  y  donnent  accès.  —  Parmi 
les  dépendances  du  palais  situées  en  deiiors  de  l'enceinte,  une  des  plus 
curieuses  est  le  i<  théâtre  »  :  il  est  silut' vers  l'angle  nord-ouest  et  la  l'orme 
en  est  encore  très  rudimentaire,  car  il  ne  comprend  qu'une  orrJiesti'a 
rectangulaire,  limitée  sur  deux  de  ses  côtés  par  plusieurs  rangs  de  gra- 
dins. Une  route  pavée  y  aboutit,  qui  conduit  vers  une  grande  maison  que 
les  fouilles  de  I ',•().")  ont  en  partie  remise  au  jour:  on  y  a  retrouvé  l'autel 
domestique  et  de  grossiers  fétiches,  formés  de  blocs  d'un  conglomérat 
naturel  (jui  re|u-()(luisent  vaguement  la  silhoui'tte  d'une  feunne,  d'un  en- 
fant, d  un  singe  (Ui  d'une  antilope,  signalons  encore,  dans  la  vallée  que 
domine  la  colline  de  Képliala,  une  «  villa  royale  »,  remarquable  par  la 
beaut(''  des  malé'riaux  employés  et  le  soin  apporté  à  la  construction  ;  la 
dis])osition  de  la  salle  ]irini'ipale  en  est  intéressante  :  oblongne,  avec  une 
estrade  sundevée,  où  le  tr(')ne  est  placé  dans  une  niche  du  mur  de  f(uul, 
]U'i'Mi>di''e  d'un  portique  fornK''  de  deux  c(donues  conqii'ises  entre  (Unix  antes, 
elle  olfre  comme  le  prototype  d'une  basili(pie  avec  son  Irihuiuil.  ses  cdii- 
cclli,  son  exèdre  et  ses  trois  nefs. 

Le  palais  de  l'haestos,  connue  la  c(  \iil;i  »  dllaghia  'l'riada.  repi'o- 
dniseul  dans  ses  lignes  essentitdh's  le  plan  de  Cnossos.  A  l'haestos,  en 
|iarliculii'r,  nous  refi'onvons  la  cour  cenlraie,  llanqu(''e  ici,  sur  ileux  de 
ses  cotés,  d'un  portique  à  colonnade;  lUi  bordure,  la  nn''me  accumulation 
(le  chaiidires  et  de  magasins;  une  enlr(''e  au  nord  et  une  au  sud  :  à  l'ouest, 
uni'  rnuv  extérieure  (pii  sendjie  axnir  eu  la  nu'Mue  destination  ([ue  la  llicnli-al 
(irvd  (le  Cnossos.  Mais  l'haestos  jiossède  ce  dont  Cnossos  na  gaiih'  (|ue 
(ji's  traces  obscures  et  douteuses,  une  grande  salle,  un  iiiéi^droii  |n'o|in'- 
meiil  dit.  on  le  |)rince  réside,  accueille  ses  «  amis  »  et  donne  audience.  Il 
occupi'  la  |)arlie  uoi-d-ouesl   du  jialais.  On  y  a  accès  de  la  cour  exlé'i-ieure 
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par  un  large  escalier,  iiui  aboutit  à  un  palier,  sur  lefjuel  s'élève  la  façade, 
portée  là  encore  sur  une  colonni'  uui(iue,  ciunprise  entre  deux  iiilicrs.  \'n 
vestibule  étroit,  qui  s'ouvre  sur  deux  portes,  conduit  à  la  salle  elle-même, 
partagée  en  deux  espaces  inégaux  \mv  un  rang  transversal  de  trois  colonnes. 
Il  est  vraisemlilable  i[ue  la  partie  posféiieure,  plus  large,  avait  vm  toit 


'^'  ^j-- 
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plus  élevé,  et  recevait  la  lumière  par  des  fenêtres  pratiquées  sur  le  mur 
vertical  qui  unissait  les  deux  niveaux  du  luiL 

J'ai  insisté  sur  ce  point,  car  il  sendile  avoir  une  importance  capitale. 
Les  fouilles  de  ces  dernières  anni''es  ont  suilout  ét('  des  fouilles  en  pro- 
fondeur. Elles  ont  révélé,  sous  ces  palais,  l'existence  de  nomlireuses 
couches  stratifiées,  qui  représentent  plusieurs  milliers  d'années  d'occu- 
pation, depuis  l'époque  néolithique,  vers  le  milieu  du  cinquième  millénaire, 
jusqu'à  la  tin  du  premier.  6i  l'art  Cretois,  de  ses  débuts,  contemporains 
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de  rKg'vjttc  protodyuastiquc,  à  ses  dernières  œuvres,  antérieures  de  peu 
à  l'invasion  doricnne,  témoigne  d'une  remarquable  unité,  il  n'en  a  pas 
moins  évolin'  d'une  faron  eontinue,  et  l'observation  attentive  de  ces  dépcMs 
a  permis  précisément  de  reconstituer  le  progrès  de  cette  évolution  et  d'y 
distinguer  plusieurs  périodes.  Il  y  a  plus  —  et  c'est  où  j'en  voulais  venir  — 
on  a  constaté  que  les  ruines  dégagées  ne  formaient  pas  un  tout  homogène, 
qu'il  n'y  avait  pas  un  palais,  mais  plusieurs,  qui  s'étaient  superposés 
au  même  endroit. 

.\u  vieux  palais  crétois',  qui,  à  Cnossos,  fut  détruit  entre  L'iOO  et  1.300, 
appartiennent  en  ])ropre  la  grande  cour  centrale,  dont  j'ai  parb''  plus  haut, 
et  certains  types  de  salles  et  certains  motifs  d'arcliitccture,  qui  ont  pu  se 
conserver  à  l'époque  suivante,  mais  qui  ont  leur  origine  dans  celle-ci.  Ce 
sont,  en  premier  lieu,  les  salles  que  M.  Evans  appelle  »  halls  à  colonnade  »  ; 
elles  offrent  cette  particularité  d'être  limitées  sur  deux  ou  trois  de  leurs 
côtés,  non  par  un  mur  plein,  mais  par  un  rang  de  piliers  précédé  d'un 
rang  de  colonnes.  En  réalité,  ces  piliers  ne  sont  autre  ciinse  que  des  pieds- 
droits  de  portes  :  fermées,  ces  portes  constituent  une  cloison  très  suflisante  ; 
ouvertes,  elles  laissent  librement  pénétrer  l'ftir  et  la  fraîcheur,  tandis  que 
le  toit  et  l'auvent  —  porté  sur  les  colonnes  extérieures  —  arrêtent  tous 
les  rayons  du  soleil.  Cette  disposition  n'est  pas  sans  analogie  avec  celle 
(|u'()n  peut  oljtenir  dans  une  tente,  en  en  relevant  les  pans  latéraux  et  en 
les  soutenant  sur  des  piquets,  ]iour  ai'rci'  l'intérieur  tout  en  le  laissant  à 
rniiilHe.  el  M.  Dœrpfcld  observe  avec  raiscui  ((ue.  si  l'origine  en  iieul  (''tre 
clleicln'e  de  ce  côté,  elle  CdUlienl  d'aulre  part  en  elle-nirMUe  le  piineipe  du 
te|ii|ile   p('Ti])fère. 

1  II  aulre  ('■li'meiit  earaeterisli([Ui'  (lel;iiirien  palais  creluis  esl  la  salle 
de  bains  :  elle  eunipreiiil,  en  général,  deux  parties  ini'gales,  relii'es  |)ar  un 
escalier  de  (|ue|(pies  marelles:  la  |ilns  pelile  l'enfei-nie  nu  bassin  r-evétu 
di'  dalles  de  gypse.  Il  est  dillieili^  de  dire  si  Idn  se  baignait  à  mi'iiie  dans 
ces  bassins,  (pii  ne  send)lenl  pas  très  (''iaui-lies  el  n  uni  île  ((iiidinles  ni 
poui'  raddneliou   ni  |iiinr  l'i^eiuilenienl  di's  eaux:  ])i'ul-i'l  l'e   elaieiit-ils  seu- 

I.  .le  résiuiie  ici  le.s  vues  que  M.  Doerplcld  a  réoeuiniout  cxpusécs  ;  l\iclisc/ic,  iiii/henisclie  iind 
homeiisclie  l'ataeste,  dans  les  Alhcnhclie  Millfiliin;/cn,  XXX.  I90rj,  p.  2'M.  Elles  ont  été  tout  réceni- 
nient  contestées  par  un  des  collaborateurs  de  M.  Evans,  M.  1).  Mackenzie,  dans  un  niénioire  dont 
la  première  partie  seule  a  paru  {Creliin  palaces  and  llie  .l'r/ean  civilizalioii,  dans  VAnniial  of  Ihe 
Brilisli  Si-hool  al  Allien.i,  XI,  I!i01-i;i0:i.  p.  LSI:. 
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IcniL'iil  (IcstiiK's  à  ri'fcvdir  ces  liaigiR)ir('s  en  Icrrr-cuite,  ilmit  la  Inriiic 
nous  est  eoiiiuR'  par  certains  sarcopliages  erélois  li  par  (pirl([iies  exem- 
plaires retrouvés  à  Myeènes. 

Les  architectes  de  cette  première  l'piMpie  se  (listiiinueiit  eniiu  par  le 
parti  spécial  qu'ils  ont  adoplé'  pour  leurs  portes  :  ils  établissent  devant 
l'entrée  un  projn/lou  l'orme  d'iuie  colonne  unique  enlre  deux  piliers,  l'ar- 
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tout  ailleurs,  à  Tiryntlic  comme  dans  la  Luéce  classique,  on  a  toujours 
évité  de  placer  une  colonne  dans  l'axe  de  l'entrée,  et,  par  suite,  diessé 
la  l'açade  sur  un  nonduc  pair  de  supports. 

Ce  qui  appartient  au  contraire,  et  exclnsivenu:'nt,  au  palais  crétois  de 
la  seconde  période,  c'est  le  nu-garoii,  tel  que  nous  le  voyons  à  Phaestos. 
Plus  vaste  que  toutes  les  autres  salles,  orienté  vers  le  dehors  comme 
pour  accueillir  les  étrangers,  il  est,  dans  le  palais,  le  centre  de  la  vie 
publique  et  oflicielle,  mais  il  n'en  est  pas  encore  le  centre  architectonique, 
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ri  par  là  le  sccdiul  palais  crétois  se  ilill'éri'iicir  eiicdic  du  palais  iiiycL'iiiru 
iUi  la  (irtHC  cniitiiientale. 

lu  Irait  (■(iiuiiniii  aux  édifices  des  deux  époques,   c'est  (pic  le  carac- 
tère  iniiitairi'   cl    ilc^Vnsil'  y   est    prcs(pic    complètement   négligé.    (Ju   eu 

est  surtout  IVappé  quand  on 
les  compare  aux  acropoles 
rmliliiM's  de  Mycèiu?s  et  de 
l'ilN  lillie  :  en  (  :rele.  le  jialais 
est  construit  >ur  un  terrain 
di'couvert  et  les  travaux  do 
protection  sont  réduits  au 
minimum.  Sans  doute,  les 
souverains  de  Cnossos  et  de 
l'Iiaeslos  ,  n'ayant  rien  à 
craindre  du  coté  de  la  terre, 
se  sentaient  en  sûreté  der- 
rière leurs  i<  remparts  de 
hois  n.  —  cette  Hotte  puis- 
saule  (pii  faisait  la  police  de 
Iniile  la  M('ilitei'ranée  orien- 
lale  cl  (Idut  les  historiens 
grecs  avaient  gardé'  le  sou- 
venir (paiid  ils  parlaient  de 
la  lluil(i,ssoci(ilic  du  vieux 
Miuds.  —  Par  contre,  les  lieux 

lie  eulle   lieu  heu  I    Ulli'  giallile 
plaee  dans  la  denieuri'  de  ces 
Lne   «scivante'i   1)K  la   I)kes.sk  alx  SKiii'ENrs.         r(iis-|irelres,    et    ce   (pie     nous 

connaissons  le  mieux  au- 
jourd  luii  —  on  le  moins  mal  —  de  celte  pM|)uIation  jjri'liislorifpic,  c'est 
sa  religion.  V.n  \W.\,  M.  Kvaiis  a  retrouv('  nue  pelile  chapelle  avec  tous 
ses  accessoires,  en  un  tel  (Mat  de  Cduservalidu  ipi'il  a  pu  restaurer  le  hail 
dans  sou  as|)eel  primilil'.  (l'est  là  (|ue  lureul  (h'eduvcrtes,  enire  autres, 
ces  trois  (''IcHiuanles  ligiu'ines  de  faïeuee,  la  '■  Iléesse  aux  serpeuls  ■> 
et  ses  deux   k  suixantes  »  —  (hiiil   je  jiarlei-ais  pins  Idugiu^meiil    si    elles 


La    Déesse    aux   seui-ests. 
Il -urini!  en  raïciice,  Irouvée  au  palaU  de  Cnossos 


cl  pur  I  ;  *•■  l'iicorc  fin  palais  my<éiiion 

dr  la  ' . 

pofjues,  c'est  que  le  carac- 

ipI<''lomont  négligé.   On  en 

'     "rtoiil  frappé  quand  on 

iiyulhc;  en  Crète,  le  palais 

-1  conslruit  sur  un  terrain 

ivert  et  les  travaux  de 

Lion    sont    réduits    au 

uin     !^;ii]-,    (loute,    let* 

'S  et  de 

ait    rien    à 

la  terre, 

>ler- 

iiil'Uiis    de 

il, .il,.  Muis- 

.■     ..  .■  (le 
anée  orien- 
■^   historiens 
it  gardé  le  Sou- 
nd ils  parlaient  de 

ssocratie    du    vieux 

^  Miuos.  —  Par  contre,  les  lieux 
'  fullc  tiennent  une  grande 
line  dans  la  demeure  de  ces 


^aâi 


iNiEi  lu  lis-prêtres,  et  ce  que   nous 

*  ,  iinnaissons    le    mieux    au- 

li  —  ou  le  moi'-  ■■•  ■'  p  .pulalinn  préhistorique,  c'est 

^ion.  En  JltO.3,  >  ■  une  petite  chapelle  avec  tous 

'  ssoires,  en  un  ti-l  .'-hit  de  n  ion  qu  il  a  pu  restaurer  le  toul 

■'u  aspect   prini  -t  là  que  furent  décduvertes,  entre  autres, 

Iniiiianti's    li^îurnies  de  faïence,   la    !•   Déesse   aux   serpents  » 

\   <(  suivant!  lonl  je  parlerais  plus  longuement   si    elles 


La    Uékssk    al:  X    s  ei;  pénis. 
Ki,'uriiie  cil  r..ï,.aoc.  Iruiivi'o  au  palais  .le  iJnossos, 
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n'étaient  déjà  presque  populaires  '.  L'art  de  ];i  l'uïciice  était  d'ailleurs 
en  fjTund  honneur  à  Cnossos  ;  on  semble  y  avoir  pratiqué  surtout  les  petits 
sujets  :  guerriers,  ehasseurs,  maisonnettes,  Heurs  traitées  avee  un  réa- 
lisme surprenant,  poissons  ailés,  qui  semblent  pris  à  quelque  album  d'un 
maître  ja]ionais,  toutes  ees  miniatures,  groupées  en  mosaïque,  formaient 
une  di'coratitni  de  eouleurs  (  laires  d'un  effet  exquis. 

Parmi  les  déeouvertes  récentes,  il  faut  jilaeer  au  premier  rang  deux 
vases  de  sf(''atite,  trouvées  jiar  la  mission  italienne,  l/un.  provenant  do 
Phaestos,  est  tléeor(''  d'un  relief  représentant  une  procession  agraire  -. 
Elle  ne  comprend  pas  moins  de  vingt-six  personnages,  sans  doute  des 
paysans  allant  aux  champs,  car  ils  portent  sur  l'épaule  un  instrument  où 
l'on  peut  icconiiaître  une  fourclie  ou  une  faux.  Ils  sont  ])n'cédés  d'un  «  chef 
de  clneur  "  \(''tii  d  une  cuii'asse  et  tenant  un  long  liàtoii  recourbé;  entre 
les  deux  groujies  dont  se  compose  le  corti'ge,  un  homme  qui  agite  le 
sistre  et  tiois  femmes,  tous  chantant  à  gorge  déployée,  semblent  appeler 
sur  les  récoltes  la  bénédiction  divine.  Au  reste,  quel  que  soit  le  sujet 
représenté,  «  rogations  »  du  vieux  culte  cn'tois  ou  f(''te  rustique,  ce  qui 
nous  intéresse,  c'est  la  mauiéic  dont  l'aitiste  a  su  le  traiter,  c'est  la  cou- 
leur el  le  mouvement  (pi'il  y  a  mis.  c'i'st  la  visic)n  ([u'il  nous  doiuie  de  ce 
monde  lointain  :  ou  n'en  peul  pas  imaginer  de  plus  directe  et  de  plus 
sincère.  Dans  l'allure  nn''nn'  tle  ces  moissonneurs  en  l'i'de,  dans  leur  démarche 
rapide,  dans  ces  chants  (pi'ils  laueent.la  i)ouclie  grande  ouverte,  on  sent 
comme  une  exubérance  de  vie.  comme  la  joie  puissante  et  grasse  d'une 
kermesse  llamande.  L'un  d'entre  eux  a  fait  un  faux  pas,  et,  en  toudiant, 
se  retient  à  celui  (jui  le  jirecéde;  l'autre  se  retourne,  et,  d'un  air  furieux, 
invective  son  nudadroil  compagnon.  De  pareils  détails,  d'un  réalisme  si 
intense  et  presque  comique,  placés  dans  une  scène  dont  le  caractère  reli- 
gieux paraît  certain,  nous  reportent  bien  loin  non  seulement  de  l'art  clas- 
sique, mais  de  tout  art  antique.  Pour  en  retrouver  l'équivalent,  il  fau- 
drait, je  crois,  descendre  jus([u'aux  sculjitui'cs  de  mis  vieilles  cathédrales. 

Le  second  vase,  découvert  dans  la  •  villa  royale  ■■  d'IIaghia  Tiiada, 
est  un  rytiion  conique,  haut  de  ()'"  4.'),  et  décoré  de  plusieurs  zones  de 
reliefs,  dont  trois  sont  occupées  par  des  scènes  de  lutte  et  la  quatrième 

1.  Cf.  s.  Reinach,  lu  Déesse  au.r  serpents  du  palais  de  Cnossos  [Gazelle  des  Ileaii.i--Arls.  1904.  p.  13). 

2.  11  a  été  reproduit  d.ms  l.i  Revue  <in-/iéolo;/ii{iie,  1904,  pi.  V. 
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par  uiio  cliasse  au  laiiroaii.  (|iii  rajipclle  Imit  >]('  suito  et  do  très  près  les 
cèlèbri's  gobelets  dOr  de  \'a|iln(i.  La  reprodiuliou  duiini'c  plus  loin,  qui 
est  empruntée  aux  Heiu/icoitti  de  l'Académie  dos  Li/icei,  rend  inutile  une 
plus  longue  description. 

Avant  d'essayer  de  définir  les  caractères  g(''néranx  de  cet  art,  j'aurais 
voulu  jiarici'  de  cette  admirable  série  dr  vases  en  pierre  dure,  à  décor 
curviligne,  où,  par  l'habileté  du  ciseleur  et  la  richesse  de  sa  fantaisie,  la 
rigueur  de  la  l'orme  géométrique  se  tempère  et  s'aninu^  d'une  sorte  de  grâce 
vivante.  Il  aurait  fallu  insister  surtout  sur  cette  céramique  ornée  de  motifs 
V(''gi''taux,  Iraiti's  dans  un  style  où  s'unissent  de  la  manière  la  jilus  lieureuse 
la  vérité  de  l'observation  et  le  sens  de  l'elfet  di'coiatir  ;  sur  ces  fresques, 
où  renaît  pour  nous,  d'une  nmnière  inespér(''e,  l'art  somiiluenx  et  cliarmant 
des  vieux  imagiers  crétois  ;  sur  ces  pierres  gravées,  véritables  ciiefs- 
d'uMivre  de  la  glyptique;  sur  ces  ivoires  eniin.  où  l'artiste  a  saisi  comme 
au  vol  le  saut  d'un  acrobate,  et  rendu  avec  une  incroyabh'  virluositi''  le 
prodigieux  élan  (|ui  tend  ses  forim-s  nerveuses  et  svtdtes.  Le  peu  que  j fn 
ai  dit  sullira,  j'espère,  à  faire  comprendre  et  à  justifier  le  jugement  ipi'ou 
en  peut  porter. 

Ce  qui  frappe  d'abord  dans  les  œuvres  de  l'art  crétois,  c'est  que  l'ar- 
lisle  y  est  complètement  maître  de  ses  moyens:  il  se  joue  des  r(''sistances 
de  la  matière;  les  difficultés  du  métier  n'(>xistent  plus  pour  lui.  On  doit 
dom'  renoncer  ici  aux  explications  pui-emeul  teehniipies  qui  oui  leui- 
place  aux  origines  i\f  l'art  grec.  C'est  à  l'onivre  elle-uir'uu'.  eonsidt'n'e 
connue  l'expression  C(msciente  et  voulue  d'une  certaine  idc'C,  —  à  elle 
seule,  —  (|u'il  faut  demander  compte  de  Ions  ses  caractères  '. 

De  ((uelipu'  cot(''  qu'on  l'envisage,  on  la  trouvera  singulièrement  origi- 
nale el  audacieuse.  Dans  sa  composition  d'abord,  —  j'enleinls  par  là 
l'organisalion  svsti'Uial  ique  de  plusieurs  idr'Uii'nls  dans  l'unili''  d'un 
ensemble.  L'arl  orieulal.  einddr'eu  ou  l'-gyplien,  n'a  guère  i''t(''  an  delà  d  nue 
sinqde  jiixlaposilion  de  ligures,  sans  autre  lieu  entre  elles  ([ue  eeini  du 
contact  dans  l'esjiace.  Les  Crées  soni  ailes  jihis  loin  :  il-  donneni  un 
centre  à  la  conqiositiou.  la  disposent  syiui'lri(|nenH'nl  par  rappoil  a  ce  i  en  Ire 
et  s  elVorcent  d't)btenir,  dans  cliaipie  jiai'lie,  luu^  exacte  correspondance  de 

1.  Voyez  l'article  posthume  d'Aloïs  Riegl,  Xnr  Kiaislhi.slorischer  SlcUiinr/  der  lirclicr  vnn    Vapo, 
il  uis  les  Jalirediefte  îles  (l'slerreic/iisclien  arcliacoloi/isc/ien  Institiites,  IX,  1906,  p.  I. 


LES  GRANDS  CHAMr'S  DK  FriUiLLKS  DE  LORIENT  GREC  EN  1905  451 
lignes  coMvo.-e.Kes  et  (livei-entes  par  ,,ù  la  sym.^rie  .Irvicnt  pl„s  sensil.Ie 
à  loMl.  Les  Ci-rtois  ..ut  adoplé  unr.  snli,ii„n  Iits  .lillV.n'i.te.  La  syniélrie 
quils  rechereheut  ne  consiste  qu,.  ,la„s  un  r-quilil,,-,.  ,|,.s  massi.s  ■  par 
exemple,  dans  le  vase  de  Pl.aestns,  deux  groupes  de  personnages  répartis 
autour  d'un  groupe  eenlral  ;  dans  un  des  gobelets  de  \'aphio.  un  taureau 
pris  dans  un  filet  entre  d.^ux  taureaux  foneant;  mais,  eela  tait,  ils  tâehent 
hdrWuh-r.  par  1,.  contraste  des  lignes,  ce  quVllc  aurait  de  trop  géomé- 
trique, ils  etaldiss,.nt  ainsi  une  ompnsilinn  très  t'ortenn-nl  balancre,  mais 
qui  garde  cependant  une  apparence  libre  et  irrégulirre,  parce  qu.  la 
symétrie  s'y  dissimule  aver  le  même  snin  qu'elle  t  a  se  ninnlrer  snr  les 
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Fragment  do  la  dfcoralion  .lun  vase  .-n  sl(5alili-,  liouv,'-  à  phaoslos. 

va.ses  du  Dipylon  ou  aux  front. .ns  d'Kgine.  El  l'on  voit  très  netlenient  (juc, 
par  là,  les  artistes  <■  niimM-us»  se  distinguent  de  tous  les  artistes  antiques 
et  qu'ils  se  rapprochent  au  conlrairi^  .les  ]ilus  modernes  d'entre  les  m'.tres. 
Considérons,  d'autre  pari,  la  manière  dont  cette  composition  est 
reportée  sur  le  plan  qui  lui  sert  de  fond.  Je  ne  parle  pas  ici  du  décor, 
palais  ou  paysage,  qui  se  rencontre  exceptionnellement  chez  les  Égyptiens^ 
n'apparaît  en  Grèce  qu'à  l'époque  hellénistique,  et  dont  les  œuvres  Cre- 
toises —  gobelets  de  N'aphio,  fresques  de  Gnossos  — usent  au  contraire  de 
la  façon  la  plus  hardie  et  la  jdus  pittoresque.  Il  s  agit  du  rdie/]  pris  en 
lui-même,  comme  un  moyen  déterminé  d'expression  artistique.  Tel  qu'il 
est  conçu  et  réalisé  par  les  Cretois,  il  est  presque  sans  analogie  avec 
celui  des  Orientaux  et  des  Grecs.  Pour  les  Orientaux,  il  n'a  jamais  été  que 
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la  projection  d'une  figure  sur  un  plan  ;  leurs  personnages  n'ont  que  deux 
dimensions  ;  la  troisième.  —  la  profondeur.  —  leur  est  toujours  apparue 
(•(inuue  un  «  mal  nécessaire  »,  qu'on  subit  seulement  quand  on  ne  peut 
p;is  l'éviter.  liien  plus,  ce  qu'ils  représentent  n'est  pas  l'image  subjective 
telle  ([u'elle  nous  est  donnée  par  nos  sensations  visuelles,  c'est  une  image 
objective,  reconstruite  abstraitement  sur  les  données  des  sensations  tac- 
tiles. L'homme  des  reliefs  égyptiens,  avec  ses  jambes  et  sa  tète  de  profil, 
son  buste  et  son  œil  de  face,  n'est  pas  celui  que  nous  voyons,  mais  c'est 
bien  celui  qui  existe,  Ihomme  complet  avec  tous  ses  membres,  que  nous 
ne  pouvons  lui  restituer  qu'en  suppléant  aux  insuffisances  de  la  vue  par  les 
expériences  complémentaires  du  toucher.  Et.  après  avoir  été  celle  de  l'art 
oriental  et  des  premiers  siècles  de  l'art  grec,  cette  conception  est  toujours 
restée  comme  latente  sous  les  œuvres  les  plus  libres  de  l'époque  hellénis- 
tique et  impériale.  Considéré  à  ce  point  de  vue,  le  relief  crétois  est  rca/isic, 
en  ce  qu'il  reproduit  les  trois  dimensions  des  choses,  et  qu'il  met  même  à 
les  reproduire  une  sorte  de  coquetterie,  niullipliant  à  plaisir  les  superpo- 
sitions de  plans  et  les  recouvrements  de  parties  ;  il  est  iinp/'essioiiiiislc,  en 
ce  qu'il  traduit  uuiquiMUent  —  ou  jiresque  uniquement  —  des  impressions 
visuelles,  atteiii-nant  même  parfois  jusqu'à  la  vériti'  parudoxale  d  un  instan- 
tané ])holographique. 

Kniiii,  les  artistes  crétois  se  séparent  essentiellement  îles  Urienlaux 
l)ar  lidée  nu'-me  qui  les  inspire.  Que  représentent  les  fresques  de  ('nossos, 
les  reliefs  île  l'haestos  ou  de  \  apliio  ?  Sdul-ce  des  scènes  pittoresques  V 
Sonl-ce  des  scènes  religieuses  ?  Peu  nous  importe,  puisque,  de  toute 
manière,  l'arliste  les  a  traiti'es  en  sujets  de  genre,  et  cela  seul  sufTit  à 
creuser  un  abîme  entre  lui  et  les  vieux  sculpteurs  de  la  Clialdéc  et  de 
l'Kgyptc.  Ceu.K-ci  ne  travaillent  qu'à  célébrer  l'idée  divine  et  l'idée  royale  : 
elles  seuli's  les  préoccupent,  et  les  moyens  par  où  elles  s'expriment  n'ont 
jamais  cessé  pour  eu.\  d'être  des  images.  Les  Crétoi-<  ont  r(>gardé  avec  un 
iiih'rèt  passionné  et  avec  une  sorle  de  tendresse  la  nature  qui  les  entoure, 
l'homme,  l'animal  et  la  jilante.  Mais  s'ils  aniioneent  bien  ainsi  le  peuple 
(|ui  «<  crt'a  les  sciences  j)liilos(q)hi(|ues  et  imturelles,  celui  (|ui  j)roclaina  que 
l'homme  est  la  mesure  de  toutes  choses»,  s'ils  rejoignent  les  plus  indé- 
pendants des  sculpteurs  alexandrins,  du  premier  bond  ils  les  dépassent, 
car  les  Alexandrins,  dans  Iharnionie  du  cosmos,  ne  se  sont  guèie  attachés 
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([u'à  la  iicrsoiiiic  liuinaiiu',  (_'t  ces 
artistes  n'ont  t^-iièri'  v\v  (jiicdrs  litté- 
rateurs eu  sculpture.  Les  Cretois, 
au  contraire,  coiiiuie  les  Hollandais 
(In  wii"  sii'cli',  ont  aimé  poui'  cllo- 
niéme  la  nature  vivante  ;  ils  Idnl 
aimée  sons  toutes  ses  Inriucs.  d 
cette  syni|iatliir.  (|ui'  nous  rdiiui- 
vons  aujnnririiui  ilaus  leurs  (cuvres, 
les  rapproche  de  nous  |diis  rucoi-e 
cjue  la  perlection  di' leiu' trchniipu'. 
Quels  étaient  dcnic  les  ..  |Mir- 
teurs  »  de  cette  civilisation  et  de 
cet  ail  aduiirahle  cl  siun'ulii'i-  '  Il 
est  égalenn'iit  dillicile  di'  se  dé'ro- 
ber  à  cetle  ([ui'sti(Mi  et  d'y  ii'pondre 
d'inn'  manière  satisraisante.  De  ce 
qui  prc'cède  r(''snlte,  semble- t-il, 
qu'il  n'étaient  ni  (Irecs,  ni  Orien- 
taux, ni  Indo-MurofK'ens,  ni  Sé- 
mites. On  tend  anjourd'lini  à  li's 
désigner,  connue  les  anciens  i\is|o- 
riens  grecs,  sous  le  nom  deCariens, 
mais,  pour  délinir  l'individualité 
ethnique  qui  se  cache  sous  ce  nom, 
il  faudrait  avoir  d('cliiirr('  leur  écri- 
ture cl  conuaiire  h'ur  ian^'ui'.  Sans 
doute,  ils  se  l'attachent  aux  vieilles 
races  «  asianiques  »,  à  celles  que 
les  textes  égyptiens  appellent  les 
«  Peuples  de  la  mer  ».  Ce  sont  eux 
qui  occupaient  les  premiers  palais 
de  Cnossos  et  de  I>haest..s.  Ils  do-  j^,,^,,^^  ^^  stéatit.  tkouvé  a  Pmaeso,.. 
minaient  dans  toute  la  mer  Kgée,  et 
les  souverains  acliéens  de  Mycènes  et  de  'i'irynthe,  s'ils  n'étaient  pas  leurs 
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triliiitiiirc.-^,  .subissaient  loiifmeiit  leur  iullueiiee.  Il  arriva  dans  la  suite  (jue 
la  race  la  plus  jeune  se  souleva  contre  l'ancienne  ;  les  Achéens  débarcjuèrent 
en  Crète:  les  vieux  palais  furent  détruits  et  de  nouveaux  furent  construits. 
Les  vainqueurs,  déjà  initiés  à  la  civilisation  erétoisc,  s'y  adaptèrent  de 
mieux  en  mieux,  et  voilà  pourquoi,  si  nous  constatons  à  Cnossos,  entre  1.3(K) 
et  ].'!()(),  les  traces  d'une  catastrophe  violente,  nous  ne  trouvons,  dans  le 
développement  de  l'art,  ni  arrêt,  ni  rupture.  Il  ne  s'en  produisit  qu'à  la 
lin  du  second  millénaire,  mais  ils  furent  alors  brusques  et  complets.  Les 
Achéens,  chassés  du  Péloponnèse  et  de  la  Crète  par  les  Doriens,  allèrent 
chercher  un  refuge  dans  les  îles  de  l'Archipel  et  sur  la  C('ite  d'Asie  :  ainsi 
s'explique  qu'au  temps  oi'i  la  Grèce  presque  tout  entière  était  devenue  une 
province  ne  l'art  <■  i,V"'omi'ti'iqwe  »,  le  vieil  art  ionien  conservait  encore  tant 
de  survivances  de  ce  (jui  avait  été  l'art  crétois  et  mycénien.  C'est  là,  à  tout 
le  moins,  «  une  des  façons  dont  les  choses  ont  jiu  se  passer  »,  et  pour  le 
moment,  il  ne  sei'ait  pas  juste  d'en  exiger  davantag-e. 

Je  voudrais  avoir  donné  au  lecteur  (pieli|ue  id(''e  de  l'inqioitance  des 
(h'couvertes  ii(iu\el|es  et  des  proljlèmes  (pi'ejles  soulèvent  dans  l'histoire 
des  peuples  comme  (hins  Ihistoire  <h'  l'arl.  Il  n'eu  est  pas, —  mai  pas  même 
celles  de  Schliemann,  —  (jui  aient  remis  pour  nous,  dans  une  aussi  vive 
lumière,  autant  de  siècles  du  passé,  et  y'  crois  hien  (jue  nul  —  après 
Shakespeare  et  \f  Hou  l)ieu  —  n'a  plus  «  créé  »  ipie  les  glorieux  chefs  des 
missions  ang-laise  et  italienne. 


GcsT.wi;    .MLNDEL 


i-l  suh'rc.) 


CHARLES    IIUARD 
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Lo  (lessiiiali'iir  oxccllciit  qu'est 
l'auliMir  (le  l'diis.  P/\)viiic<\  l'.l militer. 
n'a])iilii(iio  j)as  son  talent  à  jd-uduire  ces 
seules  pages  satiriques  e(  railleuses, 
où  s'i'pauouissent  les  petites  vauitT's 
et  les  grands  orgueils  des  l"antocln\s 
humains,  vanités  et  orgu(Mls  cpii  con- 
solent tant  d'âmes  médiocres  de  leur 
vie  Inunhle  et  terne;  Cliarles  Iluard  se 
plaît  également  aux  jeux  d'ombres  et 
de  lumières,  à  la  variété  du  modelé 
des  visages  ou  des  choses,  dont  l'aqua- 
fortiste tire  des  elTets  d'une  délicatesse 
savoureuse. 

Que  sa  pointe  trace  sur  le  vernis 
de  la  planche  l'aspect  de  la  Place  de 
VAwiral -Courbet .  à  Abheville,  dans 
une  note  d'expressive  netteté,  ou  rende  le  tumulte  d'un  Marché  en  Nor- 
mandie, avec  un  rare  sentiment  de  pittoresque  local,  ce  sont  des  visions 
où  l'observation  vient  donner  à  l'impression  un  relief  saisissant.  En  dépit 
d'ini  penchant  naturel  à  la  causticité,  ce  grand  garyon  blond,  aux  yeux 
froids,  esquisse  avec  syuipathie  ces  décors  provinciaux,  témoins  des 
drames  et  des  comédies  que  retraea  son  quasi-compatriote  Flaubert. 

Charles  lluard  est,  en  eil'et,  presque  de  Normandie.  Né  à  Paris  en  1875, 
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il  (lomoura  de  long-uos  années  à  (Iranville,  on  sa  famille  s'était  l'talilie.  S(ni 
esprit  s'api)Ii(iua  à  nt)ter  les  types  et  les  fignres  de  ee  clief-lieu  de  eanton 
«  exemplaire  ».  ^lédiocrement  attentif  à  l'enseignement  qu'on  lui  dispensait 
au  collège,  le  jeune  Huard  dévorait  les  livres  de  littérature  réaliste,  «[u'il 
lui  était  loisible  de  se  procurer  :  ses  bonnes  heures  étaient  pour  Flaubert 
et  iîalzac.  Il  étudia  le  dessin,  et,  du  coup,  par  instinct,  se  servit  de  choses 
et  gens  comme  modèles.  l'Iiis  tard,  il  vint  à  Paris,  passa  une  année  à 
l'Hcoic  des  Heaux-.\ifs,  friMpienta  un  peu,  — mais  si  peu!  —  l'Académie 
Julian,  on  il  s'initia  surtout  à  la  technique  du  pi'intre... 

Ce  l'ut  Kugèiii'  r>é'j()t,  l'aquafortiste  de  nos  qnais  parisiens,  (|ni 
enseigna  à  lluard  la  pratique  de  l'eau-forti'.  .V  l'exemple  de  F(''lix  Hnlmt 
et  d'Eugène  Bi'jot,  Charles  Huard  est  un  amoureux  de  Paris,  dont  les 
divers  (puirtiers  lui  ont  jiroiun''  d'amusants  motifs  de  planches.  De  son 
appartement  du  quai  Ilourbon,  il  peut  suivre  du  regard  ces  llcilctnix  de 
Paris,  qu'il  a  gravés  avec  P>éjot,  pour  accompagner  les  belles  pages  de 
(Uistave  (lelfroy.  Il  n'a  pas  loin  à  aller  pour  croquer  le  mouvement  popu- 
laire de  la  Hue  Biisciuidic.  Abandonnant  les  vieux  quartiers,  Huard  s'égare 
parfois,  en  de  rapides  passages,  dans  le  Paris  des  alîaires  et  des  plaisirs. 
Et  ce  lui  est  une  occasion  de  noter  la  Uoiiisc  jiour  la  collection  des 
Miintli's  i>arisii'iiiu's),  ou  d'aller  préparer  chez  son  actif  éditeur  Eugène 
Itey  quelque  nouveau  recueil  de  ces  dessins  satiriques,  qu'il  n'a  cessé  de 
prodiguer,  ici  et  là,  depuis  nombre  d'années,  et  (pii  lui  ont  valu  d'être 
classé  parmi  les  «  humoristes  ». 

«  Humoriste  »,  Charles  Huard  l'est  sans  doute  par  ses  ((ualités  d'obser- 
vation, et  ce  grain  de  malice  parisienne  (|ue  l'on  ictrouve  dans  ses  eaux- 
fortes,  comme  dans  ses  illustrations  pour  les  Figures  de  Vendre  de  M.  Cle- 
menceau ou  pour  Uoneard  el  l'ériic/ie/,  connue  dans  ce  .^Vl^- )  ()/7r  eoiiime 
je  l'ai  vu,  où  l'artiste  s'inq)rovisc  écrivain  de  la  bonne  école  pour  com- 
menter ses  dessins  el  amd}S(>r  ses  impressions,  ("ependant  1'  «  humoriste  » 
s'évade  (le  la  str^iiliti'  des  fornudes  —  on  le  constatera,  s'il  oll'ie  an  j)nblic 
une  exposition  de  son  (eu\r'e,  cnc(n'e  inconnu,  de  gr-avenr  —  et  j)ar\  ieni 
à  une   ri'alisalion  aus^i  juste  (piT^noux  aille  des  lalileaiix  de  l;i  \ie. 

Ht)  (Il   A  lit»    ANDlil'; 
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(Uisni 'ôN  inaugura,  l'hiver  (leniicr,  le  ninnument 
(lAlfred  de  Musset  sur  la  jilace  du  'i'li{''àfre 
Français,  1(>  peintre  Charles  l^andelle,  qui 
nM-hauHait  ses  (iuatre-vingt-cin(j  ans  au  soleil 
di'  l'rdvenco,  écrivit  à  1\I.  Raoul  Aubry,  rédac- 
teur au  7V////(.v ,  une  lettre  dans  laquelle  il 
rapiiidait  (|uei(|ues  souvenirs  sur  les  séances 
(|ue  lui  dtiuna  le  poète,  (juand  il  vint  dans 
s(.in  atelier  poser,  en  IS.")'!  ,  «  pour  riiiiii/iie 
port  rail   (jue  nous  possédions  de  lui  ». 

Rien  n'est  perdu  pour  un  journaliste.  A  quelques  mois  de  là,  lors  de 
l'inauguration  d  une  autre  statue  de  Musset,  à  Xeuilly,  M.  R.  Aubry  eut 
l'idée  d'aller  prendre  une  interview  à  Cliarles  Landelle,  "  le  seul  peintre 
([ui  puisse  se  vanter  d'avoir  fait  poser  Musset».  A  la  suite  de  son  article 
dans  le  Temps  du  7  juin',  M.  ."-Stanislas  ^leunier,  professeur  au  Muséum, 
écrivit  à  ce  journal  pour  signaler  un  portrait  inédit  qu'il  a  en  sa  possession, 
et  qui  méritait  en  eifet  d'être  connu,  puisqu'il  porte  cette  dédicace:  Eug. 
Dclaci'oix  (i  son  ami  Alfred  de  Musse/. 

A  propos  de  cette  peinture  inédile  de  Delacroix,  que  M.  Stanislas 
Meunier  a  bien  voulu  nous  autoriser  à  reproduire,  l'occasion  nous  a  paru 
bonne  de  rappeler  l'iconographie  de  l'auteur  de  Rolla,  en  reproduisant 
quelques-unes  des  pièces  typiques  qui  la  composent-. 

1.  Alfred  de  Musse/  c/iez  son  peintre. 

2.  Voir  une  notice  sur  les  portraits  d'Airred  de  .Musset,  par  M.  Maurice  Tourncux,  à  la  suite  dune 
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Pi  l'on  en  croit  les  souvenirs  de  Charles  Landelle,  rapportés  par 
M.  Raoul  Aubry,  l'artiste  aurait  un  jdur  rencontré  Alfred  de  Musset  au 
fo\er  de  la  Comédie-Française,  (ni  ils  fréquentaient  tous  les  deux,  et  le 
poète  aurait  dit  au  peintre  :  «  Je  n'ai  jamais  posé  ;  personne  n'a  fait  encore 
\\\t>\\  porhait.  Mais  il  me  serait  agréable  que  vous  l'essayiez  au  pastid... 
\'(iulez-vous  y  » 

(  )r,  le  pastel  de  Landelle  est  daté  de  1854,  c'est-à-dire  de  trois  ans  avant 
la  mort  de  Musset,  et  il  aurait  été.  en  vérité,  bien  surprenant  qu'un  poète 
aussi  précocement  entré  dans  la  célébrité  et  aussi  répandu  dans  la  société 
des  écrivains  et  des  artistes,  eût  passé  la  plus  glorieuse  période  de  sa  vie 
sans  tenter  l'ébauclioir  ou  le  pinceau.  Kn  fait,  on  constate  que  les  premiers 
portraits  qu'on   a    de    hii  précèdent  de  beaucoup  l'éclosion  de  son  lalrnl. 

"  A  l'âge  de  trois  ans,  écrit  Paul  de  Musset',  le  futur  autenr  des  Nuiis 
était  d'une  Ijeauté  qui  attirait  partout  l'attention,  l'n  peintre  llamand. 
nommé  \m\  lîrée-.  demanda  instanunent  à  faire  son  porti'ait.  Le  bami)in 
est  rejH'ésenté  assis  au  bord  d'un  ruisseau,  les  pieds  dans  l'i-au.  les  mains 
appuyées  sur  sa  poitrine,  retenant  sa  petite  ehenuse  cpii  va  tiunbcr  sur 
ses  genoux...  » 

Cette  peinture,  qui  remonte  à  18i.'î  —  Alficil  de  Musset  T'Iant  n('  le 
Il  rli'c(Mubre  JSJO.  —  appartenait  naguère  à  M""'  l.ardin  de  Musset.  s(eur 
du  pciele.  uiiiile  ail  début  d(>  l'année  deriiièi'e. 

Deux  ans  plus  lard,  le  peintre  iMil'aul  ri'Uiiissait  sur  une  elianiiaule 
tuile.  b'^guT'e  au  ninsi'e  (  :arua\alel  par  M'""'  l'an!  de  Musset,  les  deux  eu  faut  s 
Musset,  l'aul  e|  MlVi'd.  Celui-ci.  une  li'le  r(uide,  r(_)se,  souriante,  aux  veux 
iilelis  |)leiiis  de  liialiee.  aux  huigs  cliexcux  très  bbuids  et  houeli's  eomilie 
ceux  d'une  lilietle.  >e  lilollil  eoulre  sou  l'rere  Paul,  (le  six  ans  plus  ;'il;'(''  (pie 
lui  ;   le   visage   de  l'aini'',  avec    ses  cheveux  cluilains,  ses  yeux   bruns,  sa 

lirocliiirp,  tr(''s  rare,  parue  chez  liou(|Uolte  (187.1,  in-8°),  sous  ce  litre:  Un  lièie,  ballade,  cent  cinquante 
rerx  inronniis  d'Alfred  de  Musset,  avec  une  notice  bio;/rnphi(jue  [par  A.  Poiilet-Malassis].  —  L'nc 
autre  icdiiofirapliie,  plus  «UHailléc,  se  trouve  en  U'-le  de  l'ouvrafie  de  Maurice  Clouard,  Documents 
inédits  sur  Alfied  de  Musset  (Paris,  Hoii(|uette.  1900,  iii-S°'. 

\.  Notice  bio^'rapliique,  en  li"'tc  de  la  petite  édition  des  Kxlraits  clioisis  (Charpentier,  IS'JO,  in-lS:. 

:!.  Malliicu  Van  Hrcc  n!)3  IS.ill. 
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liovii-lic  s('Ti('iis(',  est  (l(''jà  tout  jdciu  de  j^-ravité  :  ses  vètcini'iits  ciLlirrcinciit 
iitiirs,  opposés  à  la  rolji'  rouge  du  hloudiu,  aclièvciit  le  routraslc 

Les  auiH'cs  passent.  A  (lix-neul' ans,   l'auteui'   dr   Don  Pacz   d    de   la 


Ali-ukii    iiE    Musset. 

Mt'-'iaiMoii  l'ii   lii-oii/r,  par    Iia\id  d'Angers  (1831» 
MliSL'C    DaMii,  Alii;i'rs. 


lidllddc  à  l((  lune  se  révèle  au  Cénacle,  dont  les  niend)res  fréquentaient 
assidûment  les  salons  de  Charles  Nodier  et  d'Acliille  Devéria. 

De  cette  épofjue  datent  les  élégantes  lithographies  dans  lesquelles 
Devéria,  sous  couleur  de  pidjlier  des  recueils  de  costumes,  nous  a  transmis 
les  portraits  de  ses  amis  :  à  côté  de  M"'°  Ménessier-Nodier  en  Bressane,  de 
M"'°  Régnier  en  Dernoise,  de  Roger  de  lieauvoir  en  <■  ralliné  du  temps  de 
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Louis  XIII  ».  il  Al|ili(iiis(>  lîoycr  en  «  Écossais,  chef  do  clan»,  un  joli  page 
inilicil)!'.  à  lii'ii  vit',  à  la  Icvi'c  cliainuc.  j)ortanf  surcdt  à  niandics  fendues 
et  haut-di'-cliausses  houllVmls.  une  toque  en  l)alaille  sur  ses  cheveux  lion- 
clés,  est  censé  représenter  un  «  cosluine  allemand  du  xvi'^  siècle»  :  on  y 
veut  voir  Alfred  de  Musset  à  dix-neuf  ans. 

Il  en  avait  <à  peine  vingt  et  un,  quand  David  d'.Vngcrs  lui  ollril  r('ton- 
nant  nir-daillon  où  il  est  vu  de  trois  (juarts,  «  entouré  d"une  auréole  de 
clicveiLx  l)(iucl(''s.  le  col  nu.  iicau  (•(ininii'  un  jcuiii'  dieu,  avec  un  grand  air 
byronien  :  on  dirait  l'Apollon  romantique'  ». 

Or,  cette  image  idéalisée  serait,  au  dire  de  Paul  de  Musset,  le  seul 
portrait,  avec  celui  de  Landelle,  donnant  «  une  idée  juste  du  poète  »  : 
«  Les  autres  portraits,  ajoute-t-il,  quel  que  soit  le  talent  de  leurs  auteurs,  ne 
peuvent  qu'égarer  le  souvenir  des  amis  du  modèle,  et  donner  de  sa  per- 
sonne une  idi'e  l'aiisse  ou  iu(()m})!èle  à  ceux  qui  ne  l'onl   jamais  vu-  ». 

Il  semble  ])iMnlanl  (pi'une  exception  s'impose  en  faveur  d'un  dessin 
d'Eugène  Lanii,  aujourd'hui  conservé  au  musée  de  la  Comédie-Française, 
qui  l'a  reçu  d'Alexandre  Dumas  iils'.  C'est  un  crayon,  légèrement  rehaussé 
de  sanguine  et  daté  de  IS'iI.  Musset  y  est  représenté  en  pied,  de  prolil  à 
droite  ;  il  est  tète  nue,  en  fiac  à  collet  de  velours  et  pantalon  rayé  ;  la 
main  gauclif  est  passée  derrière  le  dos  :  le  chapeau,  tenu  renversi'  dans  la 
main  drnili'.  s'appuie  siii'  la  hanche:  au  deiiU'Uiant,  un  sinq)le  croquis  spi- 
rituellement enlevé, —  à  I  insu  du  miidèlc  peut-être,  —  mais  (jue  Ion  sent 
qui  doit  ('-tre  ressemldnnf. 

Oi-,  depuis  le  medailhin  de  David  d'.Vngers,  .\lfred  de  .Musset  a  modilié 
sa  coilfure  :  à  ses  longs  cheveux,  naturellement  bouclés,  rejetés  on  arrière 
l't  parlag(''s  par  une  l'air.  le  clLipcau  a  ilcmni'  une  (Hididalinn  cai'acti'ris- 
lique  ;  en  outre,  il  poi'te  maiiitrnani  1rs  mnustachos  et  une  courli'  liarhi" 
arrondie.  Kn  un  mot,  il  a,  conune  tous  les  grands  hommes,  sa  "  tète  clas- 
sique ".  (pie  lixei'a  déduit ivement  le  pastel  de  Charles  Landelle. 

1.  Tlitopliile  Gaulier  [Muniteui-  Universel,  i  mai  I8GS).  —  Le  médaillon  en  bronze,  dalc  de  I8JI, 
est  au  musée  David,  à  Angcr.s.   Il  a  été  plusieurs  fois  gravé  {voir  Maurice  Clouard,  Op.  cit.,  p.  3). 

2.  llio;/iap/iie  d'Alfred  de  Miissel,  éd.  1884,  p.  336. 

3.  Ce  portrait  a  figuré,  en  1878,  à  l'Exposition  des  portraits  nationau.i  :  il  porte  le  n°  798  du  cata- 
logue, avec  ces  indications  :  li.  0-2;>  ;  I.  O-Ui.  Or,  sur  lé  catalogue  du  musée  de  la  Comédie-Fran(;iiise 
par  M.  Mouval,  il  figure  au  n-  463,  .avec  la  mention  :  h.  0"42  ;  I.  0".'I4.  —  Il  a  été  rejjroduit  plusieurs 
fois,  et  notamment  gravé  en  fac-similé  à  rcanfiirte  par  Lcgénisel. 
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Alfred    !►  e    M  l  s  s  e  t  . 

Dessin    par   Eugcna    l-anii    (1841). 

Musée  de  la  Conu-tlic-Frauraisc. 
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Criiii-ci  (laie  (Ir  IS.M,  cl  l'auteur  u'eùt-il  pas  avoué  (ju'il  a  «  llalti'  ■> 
sou  mo(l«''l('  ',  ([uc  (laiilrcs  h'iuoig'ua^cs  nous  eu  auraient  avertis. 

D'abord,  rojiiuion  de  Musset  liii-nK'Mue,  à  qui  l'aeteur  (lot  avait  euleudu 
dii'e  de  ce  portrait  :  >■  Savoinn'  tant  (|ir(ui  voudra...  \'oiIà  eomui(\je  veux 
être  vu...  plus  tard  -  !  » 

Ensuite,  riusistaiiee  avec  laquelle  en  parle  Paul  de  Musset,  dont  la 
pieuse  sollicitude  s'est  tnujuurs  attaclu'c  à  diMendic  la  mémoire  de  ^(>\i 
IVère  de  tout  ce  (pii  pouvait  en  ternir  l'i'clat  :  celui  ((ui  a  T'erit  la  liio^rapliie 
(lAUVed  de  Mussel  avee  un  si  touchant  parti  pris  d'indulgence,  n'a  |ias 
laiss('  de  «guider  li'  lecteur  vers  les  portraits  du  |)(iète  des  \n//s.  les  plus 
confor  uu's  à  rid(''al  ipi'il  en  voulait  li.xer  :  "  Il  uCxistc  a-l-il  écrit,  (pie  deux 
portraits  (pd  donnent  d'AlIred  de  Musset  une  id('e  jnsie  :  le  nK'dailloii  di' 
Uavid  d'AiiL;ers  cl  le  pasiel  de  C.liarli's  I.audclle.  ."^i  ces  den  \  ligures  dill'c- 
reiil  entre  (dies.  il  faut  s(uig'er  ipi'un  intervalle  fort  lonu'  les  s(''pai'e  ;  l'un 
est  de  IS.'il  et  l'autre  de  18r)4.  Land(dle  a  eu  le  lorlde  donner  à  son  dessin 
un  l'cnai'd  vanne.  MlVed  se  plaiy-nait  que  le  peintre  l'avait  représenté  connue 
eud(Mini,  et  il  avait  raixui,  car  l'air  t)rdinaire  de  son  visag-e  était  la  lierl('  : 
c'est  ce  (pi'ou  trouve  dans  le  médaillon  de  David  à  un  (]egr(''  remarquable. 
Sans  ce  li'gcr  (^d'aiil,  r(euvre  de  Lanihdie  sci'ail  parfaili'.  l'die  a  d'ailleurs, 
sur  le  hi'on/.e  et  le  plâtre,  l'avantage  i\\\  c(]|oris,  dont  le  cliariue  icud  lide- 
leiui'ul  le  teint  du  uioilcle  et  la  belle  nuance  de  sa   chevelure  blonde...  ■  " 

l'Jiliii,  c'elail,  |)arail-il.  le  jiorirail  pr(''IV'r(''  «h'  M""'  de  Musset.  Klle 
('•ciiv  il  au  peintic  pour  lui  pr(qjoser  d  acheter  son  <i'uvre  :  Landelle  rcd'usa  : 
il  perudl  seulemeul  à  la  mère  de  conserver  prés  d'elle  ce  souvenir  précieux, 

.iiisi|u  au  j(Mir  ou  il  pouriail  lui-ui(''u u  l'aire  don  à  (pi(d(pie  mu->ei'  ■.  Ilesté 

dans  la  launlle.  le  pastel  est  aujourd'lini  eu  la  possession  de  M.  I.ardin 
i\r  Mussel,  pelil-ui'Ncu  du  poète,  (pii  uous  en  a  aimableuieul  couiiuuuiqiie 
la   plioldgrapliie. 

11  a  été  si  souvent  ri'produil    ,  (ju'il  est  devenu  le   piololvpe    de    tous 


I.  .\rlirlo  (le  M.  li.  .\((lii-y,  ihximmIciikiiciiI  citt'. 

:i.  (iazelle  des  Ileaiix-Ails,  2»  pcv.,  t.  X.X.XIV  (1880),  p.  136. 

:!.  liiijijraphie  d'Mficil  (le  Musset,  éti.   1881,  p.  a:j(i.  —  Ailleurs,  il.ins  l,i  l)iii;;i-.iiilHi'  (|iij  |>i-e,iMle  l.i 

petite  (■(lition  des  Kjtrailx  choisis  (Charpentier,   18'JO,   ia-lSi,    P.  de  Musset  ccmslalc    (|uc,   sur  le 

pastel  de  Landelle,  on  ne  donnerait  pas  plus  de  trente  ans  à  sou  frère. 

•4.  Ces  renseignements  sont  empruntés  à  l'article  de  M.  H.  Aubry  déjà  cité. 

5.  Il  ligura  à  l'Exposition  universelle  de  ISj.")  (n°  3180).  (Jravé  ensuite  par  IVIIet  ;  reproduit   à 
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les  portraits  couraiils  d'Alfied  de  Musset,  dont  le  vceii  se  trouve  ainsi  ri''a- 
lisé  :  c'est  sous  eel  aspeet  noble,  ('lésant,  "  poéli(|ui'  »,  ipu'  l:i  ]Mist(''riti'  le 
voit  et  le  verra. 

Il  reste  pourtant  aux  curieux  un  docunu/nl   tle  comparaison,  dah'  di' 
cette  même  année  J854  :  c'est  une  litliographie  de  Gavarni'  on  le  poète  est 
vu  ru  pied,  de   face,   tenant   une  canne  dans  la  main  di(,>ile  ;   un  plaid  à 
collet  de  velours  est  jeté  sur 
ses  épaules.  T'n  visage  bour- 
souflé, une  bouche  tombante, 
des  yeux  éteints.  —  que  nous 
voici    loin    dn    Musset    «  en 
beauté  »  de  Charles  Landellel 

C'était  déjà  le  déclin.  La 
mort  vint  le  2  mai  1857.  De- 
puis lors,  Musset  a  son  buste 
en  marbre  par  Barre,  sur  sa 
tombe,  au  Père-Lachaise,  et 
par  Mezzara,  à  la  ConuMlie- 
Franeaise-  :  exécutée  long- 
temps après  la  mort  du  poète, 
celte  dernière  œuvre  se  dis- 
tingue, a  écrit  Paul  de  Musse\ 
«  non  si'uleuicut  par  la  ditli- 
culté  vaincue,  mais  \)Ar  une 
grande  exactitude  ».  Pour  uu:'- 
moire.  ajoutons  à  la  liste  de 
ces   portraits   posthumes,  le 

monument  di»  M.  Antonin  Mercié  et  la  statue  de  M.  <  iranet.  dont  les  inaugura- 
tions soid  trop  récentes  pour  iju  il  soit  besoin  d Cn  donner  une  description  '■. 


A  r.  F  B  E  II      I)  K      M  l   s  s  E  T  . 

l'asIfldcCli.Laii.lelleilSôi). 
(lollocliou  de  M    Lardiii  de  Musset. 


l'aquarelle  par  le  même  fau  musée  de  la  Comédie-Franraise.  n°  .3(i0  du  Catalu^'ue  Monval:  ;  gravé  à 
l'eau-l'orte  par  L.  Flameng  (t.  X  des  Œuvres  complètes,  éd.  Charpentier,  ISTG),  et  par  vingt  autres  qui 
ne  se  sont  pas  tous  montrés  très  rt-spectueux  de  l'œuvre  originale  (voir  Clouard,  Op.  cit.,  p.  l'i  et  suiv.). 

1.  E.xécutée  pour  une  série  inachevée,  les  Célébrités  contemporaines  de  France,  cette  lithographie 
a  été  gravée  sur  bois  ilans  Vllltislralion  du  16  mai  ISoT. 

2.  Daté  de  1867.  .N°  l'J  du  catalogue  Monval.  " 

'J.  On  peut  citer  encore,  comme  documents  de  second  ordre  :  une  gravure  à  la  manière  noire  publiée 
par  Ititl'aut  dans  l'Artiste  ;  —  un  bois  de  Geniole  dans  le  Mercure  de  France  du  l.'i  juillet  18:!.';  :  Musset 
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Aux  poiirails  de  Musset  enfant  par  Van  Ylvôc  (181.!  et  DufanI  (181,7, 
au  MussiM  fravesli  de  Devéria  ivers  182'J),  au  unnlaillon  de  David  d'Anti-ers 
(18,']1),  au  dandy  erayonné  par  Euprène  Lami  ;  18'î  11,  au  pastel  «flatté»  de 
Cil.  Landelle  (^1854)  et  à  la  lillidj^raidiic,  j)liis  vi'iidique.  de  (  lavarni  (,1854), 

M.  h^tanislas  Meunier  a  proposé 
d'ajouter  une  peinture  qui,  n'eùt- 
elle  que  l'intérêt  de  la  signature, 
mériterait  de  retenir  l'attention  : 
c'est  unportrait  d'homme  en  ])uste, 
vi'tu  d'un  habit  noir  et  d'un  gilet 
rougeâtre,  et  portant  une  cravate 
de  satin  noir;  à  gauche,  sur  le 
l'iind,  on  lit  cette  dédicace  :  Jùig. 
DeUicroi.i  à  son  ami  Alfred  de 
Miissrt.  Cette  peinture,  inconnue 
de  tous  ceux  ([ui  se  sont  occupés 
de  Delacroix  et  des  Muss(>t,  n'a 
pas  d'histoire.  Elle  a  ét(''  décou- 
verte par  M""^  Stanislas  Meunier 
chez  un  marchand  qui  n'a  pu  lui 
fournir  aucune  indication  sur  sa 
provenance.  L'attribution  ne  fait 
pas  de  nir^nie,  à  mon  avis,  d(>  l'idenliliratitui 


-fi^aifi^^ 


--s^ 


Paul    de    Musset. 
(jraviiic  (ii>  Iliilj"uclieL. 

aucun  douh'  ;  mais  il  n'en  est 
du  pei'sonnage   |-ej)|-i'seuté. 

Le  peintre  et  le  poète  s'étaient  connus  de  bonne  lieure  :  le  'i  aoùl  18,'il , 
Musset  (MM'il  à  son  frère  ([u'il  a  renconlii'  l)elaeroi\  en  xirtaid  An  sjieelaele 

est  «  vu  lie  dos,  les  clieveux  i-diiles  s(ius  un  clL-ipcau  incline  à  qu;irante-oini|  degrés,  la  taille  sanglée 
dans  une  redingote  dont  la  jnpe  retombe  snr  un  large  ])antalon  à  la  luissanle  "  (Tonrneux,  op.  cil.)  ; 

—  une  mauvaise  gravure  en  tùte  de  la  l)rocliure  des  Contemporains  de  Mirecourt,  consacrée  à  Musset  ' 

—  un  portrait  en  buste,  bois  anonyme,  dans  te  Monde  itlustré  du  9  mai  1857  ;  —  une  aiiuarelle  d'Eu- 
gène Lami  fvers  18.^3),  où  Musset  est  représenté  dans  un  salon,  causant  avec  Delacroix  (cité  dans 
Itobaut,  l'Olùinre  de  Detacroia.,  n°  30);  —  des  caricatures  de  Musset  par  lui-même  (voir  Clouard, 
Op.  cit..  p.  (i  et  8),  dont  deux  sont  reproduites  dans  la  Coi respondance  de  George  Sand  et  d'Alfred 
de  Musset,  publiée  par  !■'.  Docori  (Bruxelles,  1804,  in-8"). 


î     n  I-:    P  A  i:  l    uk    M  i:  s  S  h  i 

io   .M     M.uiisla?  MciiiiitT. 
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■  :ii  lucc  Abl.i,  et  buiaul  ^l.si.)  , 

,  ,:,.'.i  ,;i!,,i,  .lo  David  d'Angers 

<    ,  istel  «  flatté  »  de 

is  véridique,  de  Oavarni  (18')'!;, 

M.   Stanislas  Meunier  a  proposé 

d'ajouter  une  peinture  qui,  n'eùt- 

e-lle  que  l'intérêt  de  la  signature, 

mériterîiit  do  retenir  l'attention': 

c  est  unportrait  d'homme  en  ])usto, 

vêtu  d'un  habit  noir  et  d'un  gilet 

rougeâtre,  et  portant  une  cravate 

de  satin  noir;    i^i  gauche,  sur  le 

fond,  on  lit  cette  dédicace  :  Eug. 

Delacroix  à  son    and  Alfred   de 

^rll.<;.<;ff   flrtte  peinture,  inconnue 

iix  qui  se  sont  occupés 

lie    DfliKi  ("S  Musset,  n'a 

pas  d'histoire.  Elle  a  été  décou- 

[lar  M'""  Stanislas  Meunier 

1  111  /  un  marchand  qui  n'a  pu  lui 

fournir  aucune   indication  sur  sa 

provenance.  L'attribution  ne  fait 

;>'!  lin  doute;  mais  il  n'en  est  pas  de  nièrne,  à  mon  avis,  de  l'identification 

-iTsonnagc  représenté. 

f  le  poète  s'étaient  connus  de  bonne  heure  :  le  4  août  1831 , 
IL  <•<  iii  ,(  Miu  frère  qu'il  a  rencontré  Delacroix  en  sortant  du  spectacle 


1'  A  I  L    I)  t    .Musse  i  . 
(jtAVure  de  Dub'ucliet. 


f.,  l'ii 


N  roulés  sùus  un  clio  [ 
jupe  retombe  sur  un 
M  tiîtc  Je  la  brochure 
iru.nvaie,  cluns  le  .'; 


iranlo-cinii  degrés, 
1  lu  liussarde  ■>  (Tout 
■is  de  Mirecûurt,  consacrée  à  Musset  " 
!u  9  mai  1857  ;  —  une  ai|uarelle  d'Eu- 


ji  11  i .  i' 


t  est  représenté  dans  un  snloii,  causant  avec  Uelacroi.x  (cité  dans 
,v     ifr  ;  —   des  caricatures  de  Musset   pur  lui-même  (voir  Cluuard, 
liles  dans  la  Coi respondanve  de  lïeorge  Saml  el  d' Alfred 
!    iinuL-lics,  1894,  in-8"). 
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EiLiÈ^K    IM' I.  A  i:  i;ni\  .    —    l'oii  r  i;  \  i  i    uv.    V  \vL    i>E    Musset  (?). 
l.olk'clioii  <](.'  .M    SlaïusLis  .Meunier, 
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et  qu'ils  sont  restas  tons  doux  à  causer  p-inture,  m  pl..in..  n,.,  jusque 
eux  heures  du  matiu  -.  Plus  tard,  Delaen.ix  se  Ha  .,alen.e„t,  et  d  ,a  on 
beaucoup  pU.  „u„ue,  avec  Paul  de  Musset,  ,ui  sen„.eu.it  ei,  lavcn/d 
pein.re  lors  dune  candidature  de  celui-ci  à  Plnstitul  en  1838^  Ces  rcl-.- 
...us  d  Eugène  Delacroix  avec  les  iVères  Musset  se  poursuivirent^ong- 
^n|p.,  et  n,al,...  ,p,e],p.es  divergences  dopinions,  il  ne  parait  pas  .^e 
W  cor  .ahte  au  jamais  .t.  troublée  3  :  elles  expliquent  donc  to  ,  na  u- 
rollen>ent  la  ded.cace  du  p.„,rai,  appartenant  à  M.  Stanislas  Meunier 

D  autre  part,  si  Ion  se  souvient  que  les  portraits  peints  par  Delacroix 
sont  des  œuvres  <le  jeunesse  destinées  à  des  anns^  et  presque  tous  anfo- 
neurs  a  J84..,  ,1  sen.ble  que  I  on  peut  donner  comme  dates  extrêmes  à  la 
l'-'f'-  'lu.  nous  intéresse  les  années  ]8:u.  et  1840,  c  est-à-dire  la  placer 
cuire  la  v,notn'.,ne  et  la  trenlien.e  année  dAltVed  de  Musset 

I-  poHrait,  cependant,  j.arait  représenter  un  h.mune  .van.  plutôt 
dépasse  la  trenta.ne.  En  outre,  on  remarqu...  la  saillie  caractéristique 
dos  pommettes,  soulignée  par  une  ombre,  que  nous  ne  trouvons  d  ns 
au-n  des  portra.ts  d'Alfred  de  Musset.  La  barbe  eu  collier  toutm  es,  aussi' 
^ute  pour  surprendre:  nous  n'avions  pas  encore  vu  le  poète  sous  cet 
aspect.  Enfin,  von.  qui  est  plus  étrange  encore  :  le  personnage  a  les  veux 
xruns,  les  cheveux  bruns,  la  barbe  brune  avec  des  reHets  lauves:  où'so.rt 
ks  cheveux  blonds  et  les  yeux  bleus  d  Allrc.d  de  Musset  '^ 

Il  y  a  bien  la  dédicace.  Mais  la  dédicace  porte:  y?...  De/arroir  a 
son  a.,  Al,;..,  ,/.  M,,sse,  ;  elle  n'implique  pas  que  le  portrait  soit  neces- 
sa^ement^cebu  d'Alfred  de  Musset,  et  Delacroix  aurait-il  donné  .  Musset 
le  por  ra,t  de  telle  personne  chère  au  poète,  qu  H  n'aurait  point  dédicacé 
son  tableau  d'autre  façon. 

Ne  serait-ce  pas  eu  ce  sens  qu'il  faudrait  chercher  v  Une  médiocre  -,,,. 
vure,  reproduite    en  tête  de   la  Biographie  d' Alfred  de  Musset  ^^    uou^  a 

3.  Voir  notamment  :  1836,  Tuurneuv   on   ni    n   a-        r«-,    ,• 

éd.  Burly,  H,  68  ;  et  Tourneox,  op.  cil     p  '^e      l',8  '-  '  ^?';;7<""/«r^  ^'''"O^'^e  PelocroU, 

Ibùl.,  ni,  273.  ^'         ■  -  ■  ^°"i-iMldEii(j.  UelacroU;  II,  90; -1857: 

4.  liobaut,  op.  cit..  n"  68. 
n»  24).  •'  '    '"'"  aquarelle  représente  un  cavalier  grec  blessé  (Robaut,  op.  cit.. 


6-  KJ.  Charpentier,  1884. 
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coiiservt'  les  traits  de  Paul  de  Musset,  son  i'rère.  Elle  présente  avec  la 
peinture  de  Delacroix  des  points  de  contact  indiscutables  :  il  y  a  évidem- 
ment un  air  de  parenté  entre  les  deux  personnages. 

On  objectera  que  les  deux  frères  Musset  se  ressemblaient  beaucoup. 

Sans  doute,  mais  ce  qui  suffisait  à  les  distinguer,  c'était  précisément 
la  couleur  de  leurs  yeux,  de  leurs  cheveux  et  de  leur  barbe.  Or,  qu'on  se 
souvienne  des  cheveux  châtains  et  des  yeux  bruns  de  l'aîné  des  Musset, 
dans  le  tableau  du  musée  Carnavalet  ;  qu'on  se  rappelle  aussi  que  Paul 
de  Musset  avait  six  ans  de  plus  que  son  frère,  soit  trente-quatre  ans  au 
temps  où  Delacroix  le  remerciait  des  démarches  qu'il  avait  faites  pour  sa 
candidature  à  l'Institut  (1838).  On  sera  peut-être  moins  pressé  de  con- 
clure... 

Et,  il  me  semble,  pour  ma  part,  intiniment  probable  que  M.  Stanislas 
Meunier  possède  un  très  intéressant  et  très  remarquable  portrait  de  Paul 
de  Musset  par  Eugène  Delacroix,  que  rend  plus  précieux  encore  cette 
pariicuhirité  d'avoir  été  offert  par  l'auteur  au  poète  des  Nuits. 

Emile    DACIER 


M  i:  s  s K T   ET   Balzac. 
Gravure  de  GenioI<\  |niljli<''(-  par  le  Mercure  de  France  eu  1833. 
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